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CHAPITRR LXVI. 

État de PItaMe à Vèpoquedu voyage et du cou^ 
\ Tonnement de P empereur Sigismond à Rome / 

■ Eugène IV en guerre avec les Colonne» , avec 

les Hussitesy avec le Concile de Bdle^ et avec 
ses sujets. ^^Révolutions de Piarem)&; exU et 
raimeldB Cosmè dé Médùus^. 



JL^SPECT de lltalie avoit bien changé depuis cha?. f.xTv 
la révolution qui avoit commencé au temps desr 
Othons de Saxe; alors ^ on avoit ru les villes 
acquérir le droit et le pouvoir de se gouverner 
eUes-ménies; elles avoient secoué le joug de mo- 
narquesétrangersetinattenti&^ r^rimé l'oigueil 
de feudatairês altiers ^^ et^copitraint les nobles 

TOME IX, I 
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cwÀP. ixvi. à obéir aux lois. Mais quatre siècles en Lotti- 
bardié , à peine trois en Toscane , suffirent aux 
peuples pour parcourir le cercle entier des insti- 
tutions qui peuvent convenir aux états civilisés, 
et pour éprouver toutes les révolutions qui peu*- 
vent conduire d'un système politique à un autre. 
Les Italiens, d'abord ignorans , pauvres et gros- 
siers, étoient parvenus à réunir toutes les jouis- 
sances du commerce^ delà richesse, dti goût dans 
les lettres et dam les arts j, ils s'étoient montrés 
fiers, indociles, impatiens du joug, et mécon- 
noissant toute afutorité : néanmoins ils avoient 
éprouvé les extrêmes de la tyrannie comme delà 
liberté JCiong-tempsilsétoiei^t demeurés étrai^ers 
aurarmè^^quoiq^iédouésdecoùrage etd'éïtergie 
personnelle* ihai^ ils aroicnt ensuite appris, 
oubHé", jet àippris de: nouveau l'art de la guerre. 
L'esprit;dîindéjpendance qui - àvoit rendu idba- 
cun maître chez soi:, àvôit£dt place à un esprit 
d'usurpation et de conquête ; on avoit regardé 
d'abord comme honteu5rp6ur une ville d'obéir 
à une autre ville , et bientôt cependant, uh petit 
nombre de cités puissantes avoient soumis à 
leurs lois toutes celles qui les entôuroient. Rièri 
n'avait du ré'dàhs les institutions antiques , rien 
de ce qui subsistoit encore ne'^sembloit destiné 
à durer long -temps. Cette succession rapide 
de créations et de destirutitibns qu'on pouvoit 
remarquer dans tbû« Içs gôUverneraens du 
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moyen âge , mais qu'on signale avec plus d*évi- f«i^. «.x^i* 
dence dans les républiques , à souvent été re- 
prochée aux dernières y comme si leurs lois ne 
pouvoiént jamais assurer le bonheur . aux 
hommes pendant plusieurs générations. 

Le moindre examen suffit pour répondre à 
ce reproche, car il fait voir que rien ne dure 
sur la terre , et que Thistoire de l'univers est 
celle d'une lutte acharnée du temps contre les 
ouvrages des hommes. Un individu survit k 
plusieurs systèmes de lois, une famille peut voir 
la chute de plusieurs gouvemêmens ; mais la vie 
de cet individu , la conservation de cette famille 
n'attestent point Ja durée des institutions aux- 
quelles ils ont été associés. Lès chroniques ne 
conservent que les noms des rois, et les révo- 
lutions de leurs gouvemêmens, s'effacent ; la 
création ou la chute d'un ministère, le brusque 
passage d'hommes nouveaux à la faveur, d'hom- 
mes célèbres à la disgrâce , paroissent à peine 
des événemens historiques dans lés annales 
d'une maison royale ; et cependant une révo- 
.iution dans une république ne fait que corres- 
pondre à un changement de ministère dans 
une monarchie. Dans toute forme de gouver- 
nement on voit changer lej dépositaires du 
pouvoir , l'esprit qui les anime , les lois qui les 
régissent , comme on voit tout ouvrage humain 
dépérir et se renouveler. Les noms seuls, tout 
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•HAP.txvi. au plus, se conservent quelquefois^ tandis 
que les chdses désignées par ces noms, ne sont 
plus les mênaes. L'empire romain parut se sou- 
tenir quinze cents axis, depuis Auguste jusqu'au 
dernier de^ Constantins ; mais la constitution 
de cet empire , l'état d^s nations , les maximes 
du gouvernement changèrent avec cÉaque r^ne 
et chaque génération. Entré le siècle de Tibère , 
celui d'Honorius et celui de Phocas , il n'y eut 
d'autre ressemblance que dans la misère publi- 
que, la soufl&ance et l'aTHilissemeut. On ne devoit 
pas s'attendre à ce que la liberté et les vertus dont 
Milan jouis3oit au douzième siècle , se conser- 
vassent plus long-temps que l'élégance et le goût 
du siècle d'Auguste , la philosophie de celui de^ 
Marc-Aurèle , la religion de celui de Dioclétiei^^. 
Les monarchies modernes, quelque antique que 
soit leur fondation, ne se resseniblent pas davan- 
tage à elles-mêmes* La constitutjpn de la France 
n'a pas changé moins souvent que; qelle d« Flo- 
rence. Tantôt les Francs étoient des vainqueurs 
campés au milieu des peuples conquis , tantôt, 
des citoyens assemblés librement au champ de 
Mars sous la présidence d'un roi; Ja France féo^ 
dale étoit uM république de souverains^ qui 
daignoient à peine reconnoître un chdPj la 
France représentée par des états, k. France re^ 
présentée par des parlemens, la France gou- 
vernée par des grands , par des ministres^ par. 
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des HiattreéRsies ^ présentoit'phisiénrs fois dans obap.lxti. 
chaque règne nne Ëtce iKnirelle. To^iteà les ins- 
titaticms hmnmnes sont égalem^t eadûques ; 
c'est s^ilemevit le despotisme qui , dans ses ré« 
^^utions continuelles , teste toujours lé'mê^ie; 
c'est seulement là où rien n'est institué pour 
protégé le* peuples, que rien né peut être 
renversé , comme on ne peîut point faire tom- 
i)er une colonne d^à couchée par terre. 

Cependant 1 ^plupart deà révolutions , la plu- ^ 

part ées changemens survenus dans ies gou- 
vernemens , laissent peu de traces dans This* 
tmre; tantôt parce que des écrivains superficiels, 
retrouvant dans les fastes anciens des noms 
encore usités, supposent qAe les mœfurs et les 
droits mutuels qu'ils désignent étoient jadis ce 
qu'ils sont encore; tantôt parce que plusieurs ré- ' '^ 
volutîons ne changent point For^re ou plutôt 
le désordre social , comme en Turquie et dans 
ks états despotiques ; car elles n'ajoutent rien 
à l'anarchie , elles n'en diminuent rien ; tantôt 
enfin, parce' que le pays ou elles arrivent, n'a 
acquis «d'ifitistrâtîon ni dans les lettres ni dans 
les arts , qu'il n'attire nullement l'attention et 
ne brille d'aucun éclat. L'Italie est dans une si- 
tuation toute-contraire ; les trois ou quatre siècles 

• X.. 

dont nous avons parcouru l'histoire , ont fondé * 
la gloire et la puissance de l'esprit humain jdans 
l'Europe entière. Les républiques italiennes ont 
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» 

cBÀP.LXTi. disparu j mais les conséquences de letirs trâ* 
vau:s, de leurs généreux efforts, n'ont pu 
disparoître ^avec elles. Par elles, la liberté a, 
pour U troisième fpis , rendu à FEumpc ce 
que la liberté avoit dé)à donné aux Grecs , 
puis aux Bomains. Chez elles on vit renaître 
les lettres , les arts , la , philosophie ; ce furent 
les fruits mûris par cette ftSesrvesçence des 
âmes. Tant de luttes et de qombalB, le déve- 
loppement de tant de grands Caractères et de 
passions généreuses préparoient un résultat 
que n'avoient point en vue ceux mêmes qui 
dévoient le produire ; ils amenoient ce sei- 
zième siècle qui a brillé d'une inimortelk 
jgloire; ce siècle ovt les monumens les plus ad- 
mirables furent élevés par Tesprit huniain , 
au moment où la nation italienne accomplis- 
soit sa carrière , et où , en acquérant le plus 
de splendeur , elle perdoit toutes ses vertus , 
toute son énergie , toutes ses espérance^ pour 
Favenir. 

Nous avons conduit, dans le volume pré- 
cédent , l'histoire de Pltalie jusqu'à la mort de 
François Carmaghola, décapité à Venise le 5 
mai i452. Au moment où un grand homme 
. est arraché à la scène du monde , il peut être 
, convenalîle de considérer l'état de la contrée 
sur laquelle il avoit jusqu'alors exercé spn^ ac- 
tivité 5 les forces respectives et les intérêts des 
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puissances ^^ dont ses talens militaires a^^nt «i». i.x?i. 
plus d'une fois changé la dfestinée. r - ^ 

L'Italie se trouvoit^ en r45o , ^rtagée en 
quatre régions; la Lombardie, la' Toscane, 
l'état de TEglise , et celui ^de Naples. Chacune 
avoit ùû caractère différent et des gouverne- 
fnens fondés sur d^tutres principes. Au nord y 
k Loinbardiéétoit soumise au despotisme mi- 
litaire ; les Yiscontl, ducs de Milan , en ôccu- 
poient la plus grande partie ; cependant les Vé* 
nitiens leur avoient enlevé^quelques proyinces 
qu'ils traitoient en pays conquis, non point 
en portions intégrantes de leur république: 
Le duo de Savoie et le marqnis de Montferrat 
au couchant, le marquis* d'Esté et celui de 
G'onzagueàù levant, se partageoient le reste.. 
Le duc de Milan, pluist riche et plus puissant 
qu'eux tous , entretenoit toujours sur pied de 
nombreuses armées; dles lui servoient à ef- 
frayer ses voisins , à t^iter sur eux de liou- 
velles conquêtes , à maintenir ses peuples dans 
la oi^inte et l'obéisfsance ^ et à leur arrafefaer 
d'énormes contributions. Les petits princes qui 
l'entoiiroient et qui Itàloien^ avec hii, étoient 
contraitits d'adopter sa politique; et la fertile 
Lombardie étoit le seul pays assez riche pour 
supporter un gouvernemâitaussi désastreux. ^ ^ 

Au centre de l'Italie, la Toscane étoit-tou- 
jours: animée de. son antique esprit delliberté ; 
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son agricaltarepiiospéroit;) 3e$ tdcliesses étoient 
immenses y et les prc^ès de l'esprit y étoient 
plus granAs encwe que ceux de l'opulence. 
Pans aucun pays de TEuropela pensée n'^voit 
ïeça de plus noblecr développemens ; la poli- 
tique avoit été un;e école avantageuse pour la 
cation toute entière 3 un ^prit profond et délié 
en m^ême temps avoit été appliqué successive- 
Huent à tçutes les études, humaines. Lçs Tos- 
cans seuls Yoyoient et jugeoient l'histoiare de 
leur propre temps ; les autres Itoliem étoient 
victimes des itévoluiiQn^^t des cidamités natio- 
»ales , les To»^nt en 4tP>ent i^eotateurs ; et 
le calme de 1 leur esprit y comme la force dt leur 
caractère , leur doiAoient souvent les moyens 
de les modifier ou de l^ détourner. Florence, 
bien supérieure en taliens comme en puissance, 
à Sienne et à Lucques, à Gênes j&t à Bologne, 
s'élevoit au milieu d'elles comme la modéra- 
trice dô ritalie. Les Florentins maintenoient 
l'équilibre de cette contrée j ils conservoient à 
<^ique peuple ses droits, à chaque état ses 
moyens de résistance. 

Au levant et au midi de la Toscane , l'état 
de l'Église étoit livré à Tanarchie. Les passions 
généreuses , qui faisoient la grandeur des Tos- 
cans, s'y trouvaient aux prises avec une am- 
bition et une férocité égales à celles qui avoient 
asservi la Lombaxdie. Les états étoient moins 
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a*iches ^ moins peuplés , moins pnisstns que cbap. lxti. 
daiis l'Italie ^^tovitrianale , mais les haines 
n'é^^at pais iQioias ^cbamééls^ ou les réy cau- 
tions mpiïi» vÂpka^. Ijes Msoïfredi, les Malar 
testi , les Montdy.'bro et les Vàmui étoient eu 
petit rimage des Visttmti^^^ «Oon^apies , à^ 
marquis vii'Ëste: et 4e Afemtfenat. Les ftcdonfi 
dePéroiJÈsè, de Vitèrbe.et d'Orviete égaloient 
eu acharnement i^élles deTlraenûeiet de Géneë; 
mai^ de leur choc il: jaillis^t moins de lu-^ 
mièffe^ et le^ triomphe de cliacane étant plus 
court y les citoyens n^aYoient pas le teonps de 
remonter de FâmMir de leur {«rti à celui de 
teur patrie. 

Jje toyaume de Naples enfin avoi/t un esprit 
tout différent encore; c'étoit une miibnàrc^ie 
héréditaire depuis long'^temps constituée ; les 
drcdts du peuple y avoient été entièrement 
subordonnés à ceqs: d^une ÊuntiHe; mais c^^té 
race royale, ^baodobnéeà la nic^lés^e^ au tâ^ 
et à la Êûnéantise , ne pouvait inspirer ni re^r 
pect ni a&ction. La najftoiaim'étoit |^ nsmnf 
énervée queises maîtres, et iepuys toiitfmlii^t 
tomboit dans c^ état de dissaluti.on Si^cNi^^^Ui 
fait disparc^tre également les Yertns publiq;tlé& 
et les vertus prirées 9 lès grandes ef^ranfCes, et 
toute occupation de Favènir . 

Telle étoit laâitua(i<m de l'Btalie lovsque l'em* i45t. 
pereur Sigismond entreprit de la visiter. O9 
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«Bi.p. Î.XYI. n'étoit plus te teriipô où Wempereurs, suivii 
i43i. d'une puissante armée, passoientles'Alpes pour 

*^ dicter, dand la plkine de ftoncaglia., des lois k 

la péninsule, pour ramener les feudataires à 
îybéissance, réformer la constitution des villes 
^ impériales , et réduire à la directe de Fempire 
les fiefs qui étoîent sortis *de la ligne légitima 
de leurs premiers tenanciers. LÎItaiie, consi-* 
dérée toujours par les^^.publicifttes allemands 
•comme le domaine propre des empereurs^ ne 
faisoit plus-que 'de nom partie de- l'empire rot 
main. Les^ divOTS membres dorit cet empira 
s'étoit composé autrefois , étoient devenus au- 
tant d'états indépendans ; ils faisoient en leur 
propre nofti , et d'après leurs propres intérêts , 
la paix ou la guerre; La civilisation avoit été 
retardée airnord de cet empire par le gbùt belli- 
queux des peuples germaniques , tandis que 
les progiièsc dé la richesse et de la population 
dévoient été si- rapides dans^l^ midi, que plusieurs 
des villes id'Italiè égaloient en forces et en im- 
portance fespltisgrandfe duchés de TAllemagne. 
Cependant lé, voyage de l'empereur , qui'n'avoit 
id-'aiitre but que ses négociations pour la paix de 
l'Eglise , p^tnit aux Italiens k, prélude dé très- 
grands événentens politiques. On coriservoit le 
souvenir de deux expéditions de CharleS'LV en 
* Italie, au milieu du quatorzième siècle;. d'une 
de Robert^ d'iane autre de Sigismond Idi-mêniïe. 
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Mal^ le déclm de la dignité impériale , cha- ouF.utvi. 
cun de ces quatre voyages avoit produit des '^?'' 
réyolutions durables; ausA^ Ja nouvelle ex- 
pédition de Sigismond fixa- 1 -elle les rego^rds 
de tous les peuples ; ^lle éveilla l'attention dé 
tous les souverains , et elle fut préparée , ac- 
compagnée et suivie par des intrigues et des 
m^ciations tqujrà-fait disproportionnées avec 
^événement lui-même. 

Sigismond, engagé dans une guerre désas- 
treuse avec les Hussites de Bohême , fatigué d# 
la lutte entre le concile de Bâle et le pape 
Eugène IV, dont il avoit espéré d'abord être l'ar- 
bitre ; impatienté de la lenteur des diètes germa- 
niques, qui ne se rassembloient point sur ses 
convocations, ou qui s^sép^roient justement 
cônune il arrivoit à Ratisbonne ou à Nuremberg, 
pour en faire l'ouverture ; après avoir menacé, 
en i4ag, d'abdiquer l'empire ( i ), s^tobla vouloir 
secouer à la fois tout le .ÊtrdeatL de ses afiaires 
en faisant un voyage en Italie. ^ Sigismond , dit 
Léonard Arétin, qui l'avoitconnu en Lombardie 
et ensuite à Constance , ce étoplt un homme réel^ 
» l^ent distingué. Son visage étoit agréable, sa 
y> taille étpit noble et forte en même .temps, sa 

(i) Schnudi , Hist, âes AUetnands. Liv. VÏI , cbap. 1 4. — Eber- 
hardi Windeclii His^oria SigismundL Cap. 14p. Apud Menelc9» 
nium. Script. Rer. Germon. T. I, p. 1186. 
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€BAP. LXTi. » magnanimité et dans la paix et dans k guerre , 
^^^'- » étoit inébranlable , et sa libéialiiè étoit si 
y> grande ^ qu'on la regardent comme son seul 
3> déËiut ; car sa générosité et ses laïqgesses lui 
^ otoient toujours les moyens de^poursuivrè ou 
:2>ses négociations ou ses guerres (i) >• Celte 
libéralité sans mesure étoit , eneffint, un dé&qt 
capital dans, ce monar<|ue ; non^seulement elle , 
arrêtoit tous ses projets ,. toutes ses entreprises , 
mais encore , ^ie le forçoit souvent à Tendre 
son alliance, et elle k réduisoit à une versa- 
tilité honteuse , qui lui fai8oî)t perdit la considé* 
ration publique. 

. Si^mond , qui avoit souvent été l^ssé de 
l'esprit d'indépendance des électeurs. et des 
princes gjermaniques ^ s'étoit senti flatté de la 
déférence et des offres de soumission de Phi*« 
lippe - Marie Yiaconti. Ce duc de Milan , en 
invitant l'empereur en Italie , avoit promis 
d'employé ses trésors et ses armées à faiire re* 
eonnoître l'autorité du mionarque dans toute la 
péninsule (12). Il sembloit à Sigîsmond, qu'après 
avoir été long-temps chef d'une orageuse répu- 
blique, il alloit remonter sur le premier trône 
de la chrétienté. U arriv£^ le sâ novembre à 

(1) Leonardi jireUni Comment. T. XlX. /{«rw JtcU» p. 95$* 

'(s) JoannU Simonetce vUa FranoUci SJbrtiàB, L. tl, p. aai. 
Script. Rer. Jtal. T. XXI. 
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Milan , ^ il y fut en efiFet accneilH avec des tBXT, zm. 
honnemrs ' infinis (i). Mais le soupçonneux '^^'• 
ViscoHÛ ne p»t , dans cette occasion , faire céder 
son caractère à sa politique* Se défiant toujours 
de lui-même et des autres , il ne put se résoudre * 
à pai-oître devant l'empereur. D s'enfei'ma dans 
son château d'Abbiate Grasso,, avec toutes les 
marc|aes à^ume crainte in)ui-ieuse; noii-seu-- 
lement il ne vint point recevoir son hôte dans 
sa capitale , il ne voulut pas non plus admettre 
la visite de cet hôte dans son cMteau ; il ne se 
trouva point à la basilique de Saint- Ambroise^ 
le a Sno vemhre 1 45 1 ^ lorsque Sigismond y reçut 
la e0ui?cmn6 die fer desr m^afïs de Farchevêque de 
Milan:;,illelaîi»aa repartir sans Favoir vu, et par 
cette misérable âû^blesse , conséquence de sa va* 
niité^oub de sa pUsiUanimité , il se fit un ennemi 
irréeonciUablë du monarque, son allié naturel , 
^■il avoit appelé lui-même daios^ses états (s). 

Si^sm^sdj avoit arvcee kst environ deux mille 
cheva^iiis hongrois ,. bohémiens ou allemai^s (3); 
«'était moins un^ acnmée^tpi'ttn cortège de gen^ 
tUshommes^qui a'étoient aMaebésà sa personne, 

et qui vouJoient participe!) àuxhimneund qu'on 

\ 

lier, Ifal. 

(!j) Joannia ^imonetœ^ L. II , p. aaa. 

(5) PpggU BroéiciolUUHiH. Fhr. U VWvP- ^Hh ^«^ f^^' 
T. XX. 
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ouLP. ipcTx* lui rendrôit. Il ne craignit point de s'aventurer 
i43i, y.^^^ ritaliexinéricïionale avec une aussi foible 
troupe , encore qu'il sût combien il devoit se 
. défier 4n duc de Milan qui se disoit son sdlié , 
♦ et combien cependant cette alliance prétendue 
indisposoit contre, lui tous ceux qui Êiisoient la 
guerre aux Visconti. De Milan , Sigismond se 
rendit à Parme, où les négociations entre Eu— 

^ 143a. gène IV et le concile le retinrent cinq mois. 
Peu de temps après le supplice de François Car- 
jmagnole, il se remit en route, et il fit son entrée 
à Lucques le dernier jour de mai i432 (i). 
Celte ville avoit secoué, en septembre i45o , la 
domination de PàulGuinigi, et s'étoit remise 
en liberté ; elle étoit aloi*é attaquée piar les Flo- 
rentins ^ et défendue par le duc de Milan. L'ar- 

s 

rivée de Tempereur jeta d'abord quelque con- 
sternation parmi les Guelfes de Toscane ; mais 
Micheletto Attendolo , qui commandoit Farmée 
florentine , la ramena devant Lucques , pour la 
convaincre par ses ye^x de la foiblesse de Tes- 
carte impériale. Il repoussa même, dans une 
escarmouche, les soldats allemands qui s'étoient 
mêlés aux Lucquois (2); et il lui auroit été fa- 

(1) Commentari di^eri di Gino Capponi. T. XVHI. Rer, liai, 
p. 1 176. — Ricordidi Giovanni Màrelli. Delizie degli erudiii 7b«- 
cani, T. XIX, p. io5. 

:{i)Po£gUBracQioiiniIiiH.Flor.tt.y II, ^.%^^. 
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çile d'assiéger Sigismond dans Lucques ^ et de cbap. x.x?i. 
Fempêcher d'en Sortir jamais ^ si quelques ma- '*^** 
gistrats florentins n'avoient préféré que le mo* 
narque continuât sou voyage, et portât dans les 
états du Papefinquiétude qui Faccompagnoit ( i ) , 
Tandis que l'armée florentine s'étoit dirigée du 
côté d^J^ezzOy Sigismond quitta Lucques préci- 
pitammjpnt, et se rendit à Sienne le lo juillet 
i45a (a). 

La gu^ire qui désoloit alors l'Italie ^ pri voit 
r^xnpeï^ur de tous les avantages qu'il avoit at- 
tendus de son expédition , et elle entravoit 
tout^ les n^ociations qu'il avoit entreprises. 
Une haine invétérée eûtrele duc de Milan et les 
deux républiques de Florvice et de Venise, avoit 
fait renouveler les hostilités à plusieurs reprises, 
au mépris des traité^ solennels, qui c'a voient 
j^udais pu suspendre l'effusion du sang que pour 
que|/juesmois. Cepet^dant, lesdèpx partis épui- 

Pi 

ses par les grandes batailles qu'ils s'étoient livrées 
en 1 43 1 , ne poursui voient plus la guerre qu'avec 
une extrême mollesse. Les Vénitiens avoiont 
mis à la tête de leur armée Jean-François de 
Gonzague, auquel Sigismond venoit de vendre, 
au prijs de douze mille florins, le titre de mar- 

. ( . , 

(1) Scipione Ammiraio Uior. Florent, T. II., Lib* XX , 
p. 108a. 

^a) Hiêtoria Sfnemiê Pétri RuêêH. T. XX. Rer, Uah p. 40. 
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eHAï. MTi. quis de Mantoue (i). Ce capitaine se borna ,^ 
'^^^' pendant Fêté de i45a , à soumettre les diâteanx 
de Bardokmo , Romanengo , Soncino , et la vàt 
Camonica ; tandis que Geor^ Çbmar^ ^i 
s-étoit avancé dans la, ValteKne avec une atutre 
armée vénitienne , y fut attaqué par Jacôb Pic-» 
cinino , et inis' dans une ^ié^utjB complété (2). 

Cet épuisement des deux partis doi^Hoit à; 
Sigismond l'espérance de les amener àl^ pàÉs ^ 
mais le manque d'argent et de t^dupe^ le rete- 
noit comme captif dans l&eniïe , et lui ôtéit 
tout le crédit qu^il avoit espéré que son titre' 
seul de chef de là chrétienté lui feroit trouver; 
il sentoit avec indignation que da^a Tempbre 
même il n'étoit plbs tpéXé qu'en étrtmger. Cétbit 
le duc dé Milan qu'il aecusoit de son embartttô ; 
et l'historien Bonineontri de San Miniato lui 
entendit dire plus d^une fois^: « le jour Viendra 
y> où je pourrai me venger de ce lyï^n pcfrfide^ 
» qui m^a enfermé dans- Sienne conime ime béte' 
» féroce dans sa cage (3)*». 

Huit mois se passèrent cependant , sand quç[ 
Sigismond pût continuer son voyage ou réussir 



i. 



(1) Giiy.BàlLTignaSiàrkidàPrincipid Estait. yi,i^, 67S. 

(3) Ptaiina Hisi, Mantuana, L. V, p. 81 1 . — Toggio Braccio^ 
//fil. L.VII, p. î8ii 

(3) Boninconirii MirUaUnsia Annal. T. XXI. Btr. Ital. 
p£ 140» . 
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fkiâsoa«ei:&ai de stsi timtës. Le» psâmamees â» cmjLà.Hrt. 
'£Màimi ;ni^g^ mm eatteèmfe fi^Ûene^^ àe dér^ '^* 
fib^ekit /«lèbfcr de lui^ et ne poavbseafit.se ré^r 
■oaâFe kh prendre pooi: àiHbitare ; ellea pcéîEi- 
Tfèê^iif^siesiruf^fÇÊiikTk ^8tmsà^mtMàk éq unurquîs 
îiiceliLPa^Èitfe,; el deé« bi«U.pète> mawjuis 
&oitÙpdeJSakie€8f;lhie^blossiif!&de Nicolâp Pîi> 
ckktéttK^anijii^a, môHdSe'y inspjawideJd mcK 

^ pCPQ» ^nuifiB dkr Hatfflfelbmk) de MU > vaifldnt gé^ 
1lli^^^et JhM^àarioitxiée ahnenèiia;!! ënfivttleà: dfesut 
^ft|irïBji(^fed6 ta^tinli il43S:^ à signet tb'fi^ioaré ^ 

ée]^ia4^etrâ'im^^itac|«^3Xir lefl^-^Vékiitîeni et 

âkq]ÉtMr'i^<1e9';L|^uois;'f^ égaksMsit :r«l^ 
4b*iti^9s^ VisooivlL renonça à ses^, sifiûoidbB: eÉL 
^omagfie.et en Toscane , pour n'avoir jiiii^-y à , 
ïavf nii^j 0èoa0ioikid^ B'MgéM«^ dkns )h/ {uilitl^ue 
^«céffdÏMiKiprfoiwridwpi^iy. ^: :.l ^-î- -; - i'v . 
' A^f>6Îflle:e€ttte pai3iiflc^aitihdilèâë:paliiiqe^:i|Qê 

Jf^ri IkU,^^ i3ib. — Cronica dlBolo^nd. TT, XVIÏI, p. 646. — 
l^ommeràafi "J^îièrî diG\ Càppùnï . p.- ii7îi. ^P^rtÂtÙaU 
HiH. Senenêia, T, XX. jRer. liai. p. 45, 46. •— MatavolU lator, 

p, 583. • i - ^ •; t î ■» " ''• 

TOME IX. a 
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^w^-'-^^v^ Sigismcmd se croyaBt aussi d'accoid >avec JEu?-^ 
* * gène IV , se mit en route pour Rome^ ou,ilfit 
son entrée lé ai mai .i4S3 , et.où ilxeçut, 1^ 
3o du méine mois , laicxmronne impériale dans 
la basilique du Vatican (i). La paix de l'É^y^e y 
cependant, étoit tout autrement difficile iciétâr- 
blir que celle des princes. séculiers. Tout Jtoif 
brouillé dans sa domination y et Sigismpttd du- 
rant ses longs séjours à Lucques et à âienne:, 
n'a voit pu coBcilier tant 4e préteatioiss conr- 
tradictoires. L'Église catholique, totifte'jctillièr^ . 
étoit.en guerre avec. Les Hussites<de^iBphèmey 
le siège de Rome étoit ai guerre avec lecctticile 
de Baie , le noureau pape ^j^ugèoe IV étoit <n 
guerre.ayéc tous les pareas de son. prédéœaseiiir 
4elaiiraisonG>lonna, et lejgoùveiliemeâciîpoil- 
tifical étoît en guerre, arec itous les sujçlis de^ 

l'Église...'-;. ^-^ ; . .*''■' ' ■ 

u3i« : C'étoit dans la i^uit du ci Qitit ao février .i4^( 
que le pape Martin V était mort. Pendant son 
r^<e , il ' avoit fisdt rentrer • sous l'autorité du 
^ Saint-Siège toutes les yilles , à la réserre de 
Bolpgne , ^ toutes les provinces qui relevoii^t 
de ses prédéeesseors avant le schisme. JFeime ; 
dans ^éspfojeti, ambitieux , et cepfetadaht pa- 
cifiqi^e , il avoit gouverné ses états en bon soor 
. ' . > " •- _ ' . • . • • i . - . '. .. '"-'i ■ 

Cl) .EàêHkarrii nCifuMtu. . aiàl. Jmp. Sii^mm^ C 189» 
A 90. Ap, Menckenium, T> ly p. lâ^d* 




Itetain: Ou oe lui avoit re]^oclié que jbn à^a* céà». i.xv^ 
lîcè, aiiaistoii avoit d'autant pIuadroitdeleËiure^ i43r. 
que krtréknrs qu'Uaccuùiuloitn'étmelit point. 
destinés^auiseiTiceidu peu^ auquel iesiaipôts 
les arvc^t ehkvés^ m: dui^cmyei^^ qui 
les airoit per^ua ( i ). Oesitxésors demeurèrent , k 
gSL nfmt ^:S^& la gasdeda ses trois neviâux de la 
iaaison Oolooma^ etlei;rp<>8sessiDn£it{i)L cause 
dw^ i>i«miièiies gui^rret^qui tgoublègeut ^^kat 
«isGléduiMiqaa peudatit le^ uouTeâu jDègùê. 
-^JLe'eoudaiire àsséiAMi^'poi&r donner, un. suer 
désseur àMârtia Y^ fitcfaoijc/le 5 mars i43i^ de 
6àb»klCondolBwm,xardii»aléyéqu«^^ 
€e foéiafc jMiijiouyidéréirëunit tous les sufiBrages , 

parce queifpoirstoiie ne If en Jcioyoit 
Les earâdnaja ji .n'^étant point .exmoi^ d^ac^ ^ 
ôordaYeu ceuxqui les scdlicitaient , cherGhoient 
à .perdre lekirs Suîffir^ges dàna le . serutin qa^il3. 
4^o^nt ojpiâgidjàp fubbeTcliàqipe pur^. .cfeiil>tèt> 
dire à les disséminer sur)déil personnagaïKinsi^ 
gttffiamJLKÇpinddtniegtef^ ^eiphcs insignâfimyt/de 
tous^6eirdii.V% paroettaisuionmâtneydésipié^ 
coùts^e ieuir'a^ent^i&tiAttjfflènne/par les dràx 
tiearsidesi'rôixull étQit~¥énitiôn , et neveu de ce 
Grégoire &ÇL que ië oàn^le de GcHiatànœ aoreit 

cdntrauit à abdiquer & ilriitmt^paasé.Ia ptemiàiDe 

' \ ' f ' ' ■ . < î . 

• . I i ) H> . ■ > * », Jj A.. . ^ *J > VJ • » ^ » » j ■ » 

Air. liai. 

, f J. , ' ' , • . > I 
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^^^•i''^'^' purtierdb 9» vie' dam» >lajp»tKsrmté yi soiù l'sheibikr 

Itfl £Îgilfiaksj iia Ili dianplibseï immas&it^ iU:i\mi^ 
jdbifii flbpebi&iWB dlQi8r^ftj{m»$nraft vuiSfiÈ'fiki A^ 

téet (nr SQD^âéfVJfttÎMËiolattelidiiè^ il aedKiîgitMttti 

inconsidéfaâGL Aprèsj cn^ t pntst' ^in ffytflM|^ jiMr 
p«)Kti dangorenot;, iJr^(fo^^l(^£aMS'porit»9ô3d^<i^^ 
raÊt^rè lorsqnffl sîy :tenéif} ;ây<c; dh^)â«tîai^ Jb 

d^tamtJEtWi cknxir ètid€»ttoâtifj(»tiiar>qjii4]3aAQ0^ 
sdfeQbd j: en mêaiBi-teragst Uf consBi^iQBlrfto^zl^ 
oppçttitJQnrcaMÉwiiiCf ilnidBimtt: qa^^|iiiiiti«ëitraigBi«b 
iJicidbinièœ i^gaBQii^Slam ^.eKaHatimr nevgîbMap 
sRicun pliisi^ danorrADHi^y efrbîenubSt «aà) eop^ 
dnittioiaéalisii Ifafpi^âiennèà fhfiUôïaSi^ IL pviè 

c : Ai poâie JknbwnqLU) pi^pr fat^^ci^oâWMbi^ 

tréHirâBamaMié^ ponliasfid Vvcl^^iliaobcKiâite» 
€olsBM^*is«rê9ix: d8.^6iiii-d^ sa^is^iJkr «sridÎBaft 
Rooapec j :. AiBimii g prîiioede Sàhsr;ie[^el ÉdoosM^ 
CQDBilBidiç .iSâaiia(,.derlet&aiQQdp 8«ÉisftiAâtoiài 1a> 
chambre apostolique. Au moment où il aliénoit 
pSi^éfter demandé «DMè^Mb fu^i^^^dwd^iiièr 

(1) Jndreœ BittU Ifial, Mfdiolan, L. IX | p. 143« 



•s 

1 



^oÎEliîfe , lia liârmlte dcd rifles dii ^pàtaànnLne nie «KAPrtUr. 
6ikit(Bieis» l^tEftiiioit^da^^ ^^' 

-afirtre^jclnir.^PërQQseraJniâclim ia 

et tlécksiiit me iraidair 'f]^àipa3^^éaDmnaBé, 

MotDftrf^ieiJM: que ie Og» AlibiM; iboé Bucsqiie 

xKtte^He Tèco^it de «m 4ièeMé. di-i^iteiïbe le 

f)diiiflèBdknsdmsvatie ,'di^ 

Aimt ToTtnpoèlé tune '^ifiotoke tsar >la ifiœftiQii non- 
. taàhfe^iBtâclHiSBéideWvJtte les wsiif!Xs&s^(C!]t{k^ûi 

<k9teBa^ (%»lete>> afan;ii^ lioiL, MrixmtségBiid- 
^BBQirtoalisdEsaeliiiw;^^ tout éiîAîor 

, itaibcBJiDAtijmeàdbny^dtlm trémarssàeXsûrtiaW 

tpKOiÉBBimt (néèetsdites à son smoeesseur :fMrar 

prince de Salerne, loindeyoïjikBrseâesâaidir^ts 
nâiettosnobe smi OBide^ uetiritdaDns^ demande 

fponiifèTpiBUr les OttandifiBs^enitiensis^ fpbabatiqne 
^tikiœaettteé^ieuKiixHTci^ îà\7i)é$cAxttiàeiàépen9tr 
Mtsiiacésmsdpùuicamfdé&tt^m^ iililrm^âesJftGlflaiBy 
. «trdéftaètii ha&eSmdés^OpsiÉÀ {iIxaltkn^pMksàtaakt 
AdfBUMi)imipmAQEitâemoii éUoBàatÈce fooûAie fops. 
SjogbdeiSW imax^Behd^ daicèlèie^saoKifia à. sa 
^ren gdanoeilokftsdies» luxâft tèasiCQlaiiiiaiqài ëtoèsÉit 
rf fl ir H wn m & JtoiiBEi ; ifl ifit lalcMliie à Ja lioirtitte 
Odioiii^)icésQiâer]âe Bcnt ^piédéMisecié , tet:ilifit 

■(i)^Wr. î?if»«VL. rX/p. ^W.— ^fJ^ tlf^nilir adtÀr. 
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MA». u:ti. pousser les tourmens jusqu'à rédùireée viêiUap^ 
^^^^* à I-agbhie. Plus de deux cents citoyens romains 
péri;rent iur Fécàafeud pour des. crimes sùp-» 
pè^és.j la maison*' de^ rMartin V fut rasée , Içs 
armes dé sa : famille , les monumens de sbn pôn- 
tificatiiirent abattus dans tous les lieux publics^ 
et la gueire contre le prince de Salérnë se pour- 

, suivit «n même temps avec acharnemàit: Eu- 
gène, secdndé par les républiques deTeûise et 

' dé Fkxrente , le* réduisit enfin à se soumettre , 
le aa septembre ii45i ,' aux .conditions de paix 
qu^il voulut bi^i kri dîctar. Soixante-quinze 
iniUe* florins d'or ; rest»^ du trésor de Martin V, 
furent rendus au pape ^ et? les Cblonna retirèrent 
leurs' ^misons des viUds'du patrimoine qu'ils 
avoient oécupées^ ( ï)- - ' ■ - i 

: Ce; sucbes' T&BdLitAe pape plua confiant dans 
j5es propres moyens , et plus obstiné dans la 
poursuite des autres querelles qu'il avoit à sou- 
tenir. Mais les tlussites de^Bc^ème et les Pères 
de Bâl& étoient bien j^s redoutables que le»^ 
Goloûna*, et .leur attaque étoit plus périlleuse. 

. hsL guefre de fiobeme étoit la conséquence du 
supplice dé Jean Huss et de Jérôme de Piraguè. 
Les ;Bohémiens^ furi!eux de la déloyauté avec 

' laqi^lle on avoit fait périr leur^ râbrmateurs^ 
au mépris des sauffconduitsqufon.leurwavoit 
donnés , n'aspir#ient qu'à les venger. Ils n'a- 
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-voknt point vo^^ rec^inoitre âgiamcmd 
successeur de son . icèxe Wencedaa ^ mort à *^ 
Fi^agne^. le j6 aoùt.i^ig {i). Ils avoient re^ 
poussdfics.ahnéeftATec.QcUes des ducs d^Autri* 
éhe^ de Bavière; de Saxe, et du marquis de 
Brandebourg (2). Dès liions de paysans et 
de bourgK>is croisai, aiment été. à {diisieurs 
reprises jetées sur ieà frdntièreasL de Bohème, 
et autant de foisr ellea aboient été réduites à 
xme fuite honteuse^ ou dâxmtes a^eo un af- 
freux, camf^e p(vr ^i^a , par lea deiuc Fro- 
,€Ofesys€i\& autr«^ gjé^oénxa des Hnssites (3). 
Ges redoutables partisaa»i avoient à Jeur tour 
pénétré dans lés proiâiiipesiqui leur avoient &it 
la guerre, efils avaient vengé les outragea qu'ils 
avoient reças, et la persécution à laquelle ils 
s'étoient vus en butte ,. en mettaxit ces pays à 
feu et à sang. La réfoo^me avoit pri3 cbe^ les 
Hussit^s :un caractère féroce 3 il« sa çroyoient 
appelée à détruire l'empire du démom, à cor- 
rigea pai* le fer et le feulas iniquités^^ la terre. 
Toutes les foiblesses bmnaines, la ganterie, 

(i) LsMftmê, Ht9t. da Concèie de BdU. L. VI , p. loo. «^ J0. 
Adl%rmH€r» Jnmale^j Moicm G«^>^ T^ H. L.. VU j c. ^ ^ p. 1 4&. 
Editio Francfort. faU vjiOy cura Leibtiitii. 

(t) Ea 1 430. X^enfanu Hitt, dm Concile de Bâle, L. VBI , p. 1 37 . 
— '/o. jidixrtiUer Jnmol. ^oicce Geniis. T. lî, L. Vif ^ e* 5% , 

< .(S). En: i4a&, Hîêt. 4^ Çonç^ de Bâle. L. :^^ p.. a3x; 
en i^2f ,h.XlU 9^.%S5 i et eni4S\,lj.Xy, p. Soo. Jdlsireilier, 



éecxxKftt v«QK ThaiUqlrh^s V lès <]dué 8é4êi;es oprtfcé 
ces J9ëc Wires; iBtleurcMidaifi^ 

les iMti^:(f])). LesfBusttîUs ft^étoij^itfl* 'peisnwlë 
à euKHibiêaiies vef intmtét M ^@i^«ièi|mt àusit 

ci^y ^ iéft^fLéatax «te la tiaàk^ dé Dftiti; i£iie'>t€lKv 

tépôità /knii^ aspect k^Wj^é^ les |do»&riuida)^ 
^169. im'^^\xph&mt)dMé$ ^foi la ^a;i;^iitee iia» 

Ses B^ésÂena qui ^n^ fi^ti^ëi&ntip^iiMkiàùf-- 

\^i^& x^eèz ^TXSi ^ 4M*>cKîtt^kii>t: * qc^ "ps&tsi ^sons 
^iffîc5îïllfé ;* AffiGdîs dës^uç ja i}èU¥eH% ^dè ^pa^mi» 
«^i^és étdLt J)iil%ée à ftdM€^^ i& j^kpé se iiâioit 
de les alilitiiei-^ on d^ckrtoïit daioi41égé^t«ate«èn* 
%«e^tiQB^l^?%o Ikes liâ^^iqùeis ^ el 9a ^eéile ^ir- 
4(E»cè^i£î >^t^^dér à' i^'^ yéuX ta ttidbidàevm 

oOTmes^ de 9m]:;pi:^ewline<lea Bussitea et d'en pmr- 
ger ia^ene: ^c NciÉift ai^lmci appiris avee wtee prt- 
y> fonde doulepr », dit ^ti^ne IV ffktfô trtife 
bulle âvLj^rfp^T jour.d^ juiu i45| , «^uVîL^ 
» trêve, a été conclue avec les Hussites.^ur 
» un teteps déteriîiiilë ^^tri n*e* poifiU lacère 
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»: taa|; noi^e pouvoir )âer<ëpslmec l£s.«fioi4a 4cb 
9(K Mrétiqiafift.fitt^e cdnfiitac Jeioiis eiÉtiaiB , 3aaÉb 
}> qm:a]}ë *pimKroàs itolcttfcr )en îpjttimiww une rt^e 
^ 'XPilofie et tin tdl feliÉp hJtaip ^ neq» wuMnaiit 
a> qneo'ertJatM'q^uâ iJottfttaisatQiiFé&^et'qttersaiw 
^) èUe il te^aalide^saheit ^i!ir< {lèraotmoj'^Ae notOB 
^ iaiitoiJité)^>crtQjî4^ ^^ notoecfaitaîuc scâaBoct, 

D iêàcAaxmd mus ret ^ inaàHEivttiiift/tiitis^oes teat- 
j» irate ^ tous (Cte pàotea ^^ ret )Cl»aaaae di^ tlem» 
^ >d|uciseà ^ iDkOfijS rtt^y\gmBft lAedcors seÉmèn^ ^ 
^ princes^ les^prélàts^ lés 'dbxriadiers y ^ «rfloL- 
» dats, les jBagwttuafe des ;iâhsu*^J. Iibu£ isfS 
^ »a^ertîs80us , nma Icn reqfoéroi^s ,.iiicms les 
t». 'wJ^oiftcais ea nàfa idn sang idiè JiésiisHi^jlu»t 
^^al^ If quel mous* avrab iité jiadMkés ^ lan inom 
9>idDieu£saBeetûiBfide8Jfd9i^iJaèvds.yCi^^ Itiir 

tr^j féoiiés* édi^rj^éêeè en jôasBié yUiwsFàc koihe 

y> hfiàr pustetu»;, an anosmtt opablqu* iscora dn* 
^ï;âiqi]é;(d^aittaq«iC3E^ teAqKTseBB^^ 
jBJjdeies^sai^, Asr l^.(perdw*>et>Q|C'les )SKlieiv- 
m;viiiîftr sur iaitonye^^e stMPteiqtttii n^eti .wtle 
,)) poinl de mémpixe dans les siècles à yejnir (a). 

'i '■ # « ' ' * _' ' ' ■ 
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out.wwi. Mbà» cette, teille d^Eogène ÏV ne lynrit qn'^ 
^^^^* attirer sur.I'JÉ^ise de noûveacnD désastres ; qu»" 
rante mille cavaliers que le marquis de Bitalde^ 
bourg, les duos de Bavière et de SajLe, et la 
ligue de Souabe y avoieBt rassemblés sous . le 
^ commandement du cardinal lulien Césarini, 
furent dissipés psor les Hnssites. O^ cint re^ 
(«onnoître le doigt de • Dieu dans lés dé&itess 
siiocessives des Groisès^'et les prélats catbo^ 
• iiqiiesy surhmt ceux de , la France et de l'Aile*- 
magne, commencèrent à proclamer que l'Église 
ne triomphekroil} des .héréti<|ueë, qu^aprèi ayoir 
«accoiQ^i fflir^le^.même;ia réferme dans son 
(^ef et dans^ ses membres, qui avoit été ^itre^ 
prise par le boncUe de Constance , et qui de^ 
voit être termiiiée par cdui^ dé Baie (i)» 
. Bfartin.Y., pour cont^iir le . concile oecu- 
ménique, qu'il- s^étoit engagé à convoquer^ avoît 
iToulu le rassembler, dans une ville d'Italie>^ 
où les nombreux pensionnaires de la cour xJe 
^Jlomeauroient exercé {ihis d'influence : ilcbot* 
^ sit d'abord. Parie, :puis Sienne ; mais il nef put 
y réunir ^jué quatre ou cinq prélats dedbaque 
, nation ,- ^ qui ' même protestèuent contre . l'in^ 
fluence illégale que le pape vôuloit exercer. sur 
eux. Le concUe de Sienne nie se signala. que 

oËciel de la cour de Rome au 17^ sii^clé. Annales JBcc^ïiasL 
T. XVin,p4 88. 

•' (i) Jnnai. JSoeké. EaynalOé. 1431 , J. 19 ,T* XVHI ,]?• $9* 
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pâï un statut qui accorde à ceux qui contri- cbav. «▼!. 
bueront à la persécution dés hérétiques les *^^'* 

mêmes induIgeMieisI que s'ils aycâent marcbé 
en personne à là ëi^oisade (i). Il fut ërisuite dîs- 
ficÂis', et un nouveau concile fiit convoqué àBitte 
paï" tme bûUe dû 4 des ides de mars t4^4 (^)- * 

'^ ' Cette assém}>lée solennelle deë députés de la 

-Chrétienté isf ouvrit le a5 juillet i45i, souS la 
^i*éÀidence dû cardinal Julieii. Gésarini , déjà 

'<;hoisipar Martin V, et confirmé par Eugène IV 

"comnàé légat au concile (3). Les pœlats les plus 
distingués de toutes les nations de l'Europe, 

* Icfls hommes doilt on estimoit le plus le savoir et 
râoquence, s'y trouvèrent en présence , au mo- 
ment où une fermentation njiiveiselle i^toitlés 
ejïprits , où de toutes' parts des voix s'élevoiéftt 
pour demander là réforme d'abus scandaleux. 

' JDiLùs cette imposante assemblée , l'éloquence > ^ 
Ife savoir, là consftJératîon persotmeDe, assi- 
gnèjient les rangs , dé préférence aux titres et 
arux dignités. Un esprit républicain ne tàfda 
pas à s'y manifester 9 et la réforme t^mmenÇEi 

. de Ja manière-là plus efiBraiyante pour l'autorité 
du Saint-Siège. Les prélats âVouoîent l'intention 

( iy^'jâcia SeMênêiê CoricHii» i 4fl5 , itpwt Ltibbé Conçu. Gêner. 
T. XII , I>. 369. . . . , 

(a) jénnai. JBcçie», Raynaldi. 1424,'J. 5 , ]^/66.* • 

(3) Jeta CQHeâiiBàéiHënêii. Labbe ConcihiÈther. T. ^, 
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3$|Htita?^ç^^ -qufî les p^paa.a^v^iWft ^ndée- Dffs 
a^^ ;<M^V^u^4'a4iK(i|û$tvati^n i wn^ iQ@E?fAf - 
^tiQi^^ iw^^i|aJâ,té!fa'ioaia6 obe2(cbpit;pas;qa[!^e 
-à 4i8fiÂiii¥^eg[^, tdeis «s»jrp^ti0i^ f?^eBfas ; |9(f gi^i 
,n!|i,voi6nt ;ppVït -caicprciaft.^Wî^r ^le^^iJ^^jt^ 

liécUfip» feHtier^e la }itfé^ia?c^,^p¥i^i«iç;iéi«it * 

f 

-^AnncUea Eccîeêiaat, Maynaldi. T. XVIII, p. %.f^lCa&/4^a 
* c»/. Gtf/ier. T. XII, p. 477- .,) '. <^ 



3HX MainW JtiG^SU ^ ag'^ 

coiscilet dé Swmia aflrôità -petrm '■^jàsXét^'àixà^yi 
dèaiiatprtoiièbe anriér^]Ëugàte Iilîvw>iflqftéé*-t 

db 'Im&iiHœy i el y soir ^h liéfeut^ élé>ljB>iléblji^ 
dsDÎtî dm liai immtfi^ wa <mQàè»t ubd jsi]&;efli éd 
4iiStgisizÎ€iaè;étoiki eUga^ pan s^pnilfi^esoiBlé^^ 

dBxfin»e9tiKrjd0i»â(;^ato<de®irdfn^^^^)^^ 
il) eàGElroaM^««0::f Mb'^ri^^ iaftoMnftiéifiwr/Jwx 

(i)jéçUi Conciiu Bct9iL Seasio IIC^ p* 4$o. /&. 
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' Fôijaci^eiitYèvQBtiCHrniéBte^beSpë^ kpir^^ 
ti|i^4'Qi»«ac^«t d&fteeii^ et.troiivacttt ààmn 

(3) Joanniê Simonttœ riia Franc. Sfiriiœ, L. llf^ T. XXr . 
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de Montone avoient mises en opposition ; il lui 
offrit pour récompensera Marche d^ Ancône ajrec ^^^ 
le ûtre de marqui3 ; il lui promit même de laia- 
0er pour quelque temps i^atre s^s mains, ses 
autreé» edûquètes , eh le eréant vicaire et gpnfar 
lonier de TÉglise romaine ( i ) . 

Cependant, l'assistance de François iSforza 

fie suffît point pou^f ifttablir ks affîdxes du ^papè, 

iiioit parce que Nicolas Piccinino s'avança de son 

^té pour seconder son parent Fortelnraccio , et 

avoir paît aux dépouilles de l'Église , s<nt plua 

;encore pairce que les Romaihs^&tigués d'un gou- 

-"^emement .qui les accabloit de contributk)ns 

-et ne sa voit pas les défendre , prirent les armes 

contre Eugène , proclamèrent le rétablisisemeât 

-àk leur république, et assiégèrent le pape da^s 

l'église de Saint-Chrysogone, où il s'éioit câfugi^. 

Ce nçiSuLt qu!avecbieftuçonp de pein^, qU'Eug^e 

t s'échapp4 dégilisé , sur jiïie petite bai^ue i^ipàie 

porta à Ostieïtu travers d'tine grèle de tmia, Ube 

, galère lecondxiisit à Pisf; ejofin il vint à Florirâjc^y 

-oà il demanda un asile à la république, tandis 

' que ses étais^étedent parlugés entre Sforza^tFor^ 

.t^ffacoio, ^ que son autodiélétôit méwtom^ 

dans tout le territoire de l'Église (a). 

' r . . .• . . . > . _ . ~ ■ * , ^ 

- ^(t) /eon; -l^îmçMéim. Z». Ul, p.^aj^^-^ Fmnc. Jécmi J^Mig^ 
mentor, de rebue geaiie in omkUe F^È'mùna, li,ll, càf*^4t9 ^# 
. ^ .5â. Jft TMemro^urmtV^. % Vfl, P. H. ^ ^ ^ 

(a). Jeanne SimoneieewP» JMné* Sfttr$im*là,m^ f. À$«^>« 

TOMB DC. 3 
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. «HAÏ. vxvt. . x^ réputlîque de Florence, où Eagène IV ve^ 

'*^^*' noit '4îhercher un refuge, étoit alors agitée par 

des factions qui plus qu'aucune de celles qu eUe 

avoit nourrios jusqu'alor»-, dévoient mettre en 

danger sa liberté. Après la mort de Jeian de Mé- 

dicis, Cosme son fils avoit pris la. direction d a 

iparti formé anciennement par les/ Alberti , pour 

Hijiiter l'autorité de l'oligarchie et relever celle 

du peuple. Cosme avoit un caractère plus ferme 

que son père, il agissoit avec plus de vigueur y 

#il parîoit. entre ses amis avec plus de liberté , et 

cependant aucun Florentin ne le surpassoit en 

• prudence. Dans ses manières il unissoit la gra- 
vité à la grâce; ses immenses* richesses lui per- 

^mcttoient d'exercer chaque jour son humanité 

^et sa libéralité. Il n'attaquoit point le gouvA:*- 

nement^ il ne cabplôit point contre lui; mais 

'û^e déguisoxt pas nonplus ses opinions, qu'il 

• éiS^imoit tpu jours avec autant de noblesse que 
'>d0 &K^ohise; et te grand nombre d'amis et de 
. diûms qu'il avoit acquis p^r sa générosité ^ 
'lai; donnoit l'importance d'un homme pur- 

• blîc (i), Airec leur aide il se croyoit assuré de 
'>%hlânt9nir sa liberté et sonr^n^^ t^mt que la 



1- 



JiJonnis Sieliœ jénn.^enuenaea, T. XVII. iîer. liai, p. iSi3* — • 
^'fffènmeÊOandl^^Mdi GinaCapponi. T. XVm, p. iiAl.— Cn>« 
Tii'ca âi,Bologncu T. XVm^ p« 649«' . > 

(i) Nicolo Maechiaveltiy lat, Fioreni. Ia IV, p» 57. — * 
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paix înlérieure se conservcroit , ou de les dé- ciUF.«Ti. 
fendre les armes à la main, s'il étoit attaqué *^^^* 
par ses ennemis. Deux cohfid^ens parti^eoient 
son créait; Averatd de Médicis , pstf sou au- 
dace , et Pnccio Pilcci , par sa sagesse et sa pru- 
dence , Taidôient à maintenir l'union de ses par- ' • 
tisàns*^ Ces trois hommes d'état avoient beau- 
coup contribué à déterminer les Florentins à 
entreprendre la guerre de Lucques; mais ils 
n'avoient point été admis ensuite à la diriger: 
Aussi, soit pour s9 justifier des conseils qu'ils 
avoient donnés, soit pour embarrasser leurs 
adversaires, p^noient-ifs à tâdbe de dévoiler 
les causes de tous les revers que l'état avoit 
éprouvés. - 

Renaud des Albizzi , dont le caractère impa- 
tient et orgueilleux supportoit mal un contrôle 
continuel , auroit vonlu forcer Médicis à une , 
inimitié ouverte , le vainc^re dans une bataille , 
tt le.dbasser ensuite de la ville. Tous les jeunes 
^ns qui étoient entrés avec lui dans le gouver- 
nement , partageoient son impatience ; et Nico- 
las Barbadori, l'und'eux, ^'efiForça d'engager îSi- 
coiasd'UsEzano à &ire attaquer Cosm^dé Médicis 
et les siens, afin de détruire un pirti qui ne 
s'élevoit que pour leur ruine. Maiii ce vieux 
chef de la ^république connoissoit mieux ce qui 
avoit &xt long-temps la force de sa :%ction , et 
i^e qui ezL &i$oit alon^ la foible3se« U av^t vu 
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; i^y. les Florentins, encore e&ayés du gouvernement 
^^^ sanguinaire et mépriB^ble des Ciompi^ se jeter 
dans les bras du parti le plus opposé à la popun 
lace;. il les avoit vus, pendant un tetnps, de* 
majader avant toute cliiose à leur gouvernement 
I dé la dignité , de la considération et dp la force^' 

C'étoit dans ces heureuses circonstances que son 
ami Maso des Albizzi et lui avoient été placés 
au timon des affîiires , et leurs talens en avoient 
tiré le parti le plus avantageux pour rendre la 
république puissante au-dekors , ferme et iné- 
branlable À ^intérieur. Mais à mesure: que là 
mémoire des Ciompi s'étoit affoiblie ou effacée, 
la reconnoissance pour le gouvernement qui 
avoit arracbé Florencodes mains de la pcq>ulace 
s'étoit affoiblie aussi* La nation étoit plus sen- 
sible à une jalousie présente qu'à une crainte 
passée ; elle commençoit à rendre son affec^on 
aux fils mêmes de œs anciens démi^gues y au 
jougdesquels on l'avoit arrachée ; ces £1% qui n'ar 
voientpomtpartagé les fautes de leurs pères, in^ 
spiroient,par leurs noœaseuls,une considénUion 
qui n'étoit plus mêlée de crainte ; leurs richesses 
s'étoiéHt accrues , le npmbre de leurs partisans 
^'étôit augmenté de tous les hommes nouveaux 
<[ui a^ent acquis quelque indépendance , tan-» 
dis que l'oligarchie y conformément à son es* 
sence, s'étoit resserrée toujours^davàûtago. Les 
jdivisic>as dans le parti dominant avoient pro^. 
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^ré des recrues à l'opposition ; chaqde foia que 
quelque |péoontent se détachoit de sa âunille ^^' 
ou de son parti , il yenbit sq ranger sons les 
drapeaux des Miédicis. I/ancienne noblesse, toor 
^onrs exclue de l'administration par les deux 
actions, s'attachoit de préférence à cdle qu'elle 
TOyoit opprimée comme elle; en sorte que Cosme . 
avoit pour adhérens des hommes égaux tout am 
moins en naissani^ , en ridiesseg , en talens et 
«n zèle , aux partisans des Âlbûzzi y et de beaur 
coup supérieurs ^i nombre* X^après ces consi- 
dérations Niodas dlJzzano recommanda à Bar- 
badorid'évitertout mouvement pc^ulaire, toute 
Jutte où les forces des deux partis Tiendraient à 
se mesurer , puisque les leurs étoient oomplète- 
"ment illusoires , et qu'ils ne conservoient leur 
pouvoir que patr l'empire de l'habitude , ou la 
feveur d'une opinion qui n'avoit plus det fon^- 
démens (i). 

Mais Nicolas dr'Uzzano mourut peu de temps' 
après la paix de tx>mbardie, et Renaud' des 
Albizzi demeuré seul à la tête de son parti, 
reprit avec plus d'ardeur qu'auparavant le pro- 
jet d'écraser ses adversaires. Il attendoit «seu- 
lement pour le tenter, que le mrt dmmât à k 
république une seigneuri^e composée de ses àd- 
héreils. Aussi le tirage de» magistrats qui se 

" ' • . ■ •* 
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«ii.F,wLTi. répétbit'tous les deux mois, excitoit-il dans la 
M^^' ville une agitation efifrayante , parce oue chacun 
sentoit qu^une révolution prochaine et presque 
immanquable pouvoât être décidée par le carac- 
tère des gon&loniers et des seigneurs que^Je 
hasard appelleroit hux places. 

Enfin, le sort donna Bernard Guadagni pour 
^nfalonier des mois de septembre et d'octobre 
i433y et.avçc lui huit seigneurs entièrement 
dévoués k la faction des Albizzi (i). Guadagni 
étoit un hoinmè pauvre , qui n'auroit pu siéger 
dana la magistrature , si Renaud des Albizzi 
n'avoit par avance payé ses contributions, afift 
qu'il ne fût pas débiteur de Fétat. Cet homme , 
aigri pac des ressentimeiis personnels, incapa- 
ble de crainte et n'ayant rien à perdre , étoit 
prêt à tout entreprendre pour servir le chef de 
son parti (2). 

A peine sept jours s'étoient écoulés depuis 
q\;^e>(TUôdag^i éloit entré dans la magistrature, 
lors(|tt'il fit sommer, le 7 s^tembre, G)smede 
Médicis de Se rendre au paJais. Les amis de 
celui-ci le pressoient de s'évader ou de se met- 
tre«en défense j Cosme ne voulut compter que 
sur son innocence, comme si, dans le tumulte 
dffs révolutions ) un, chef de parti étoit jamais 

(1) Prioràio ne' Rlcoràl dl Gio. MorellL Delîx, degîi erudiii. 

T. XIX, p. 11 5. 

• • 1 

(5) ScipîàrieJmmiralàUtùr. Fionli. XX, 1088. 
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mùooent aux yeox de ses adversaires; et il se cmAr.x^vw 
présenta devant la seigneurie. On le fit aussitôt **'^ 
arrêter et enfermer dans la tour du palais pu* 
Iblic;^ une accusation de malversation dans la 
gnermdeLucques servit de prétexte à cette ar- 
restation (i). Ce n^étoit point à des juges ce- 
pendant qu'on vouloit soumettre la cause de ce 
' citoyen puissant ; son sort devoit être décidé 
par uifê autorité extrajudiciaire , et Guadagni ^ 
fit sonner la doche du parlement, pour ras- 
sepibler le peuple sur la place publique , dont 
Renaud des Albizzi occupoit toutfô les avenues 
avec des gens armés. 

Quelles que fussent les dispositions ^u peu- 
ple , on avoit toujours vu le pai^lement de Flo^ 
rence se range;: du parti du plus fort On le 
convoquoit pouv sanctionner une révolution 
déjà faite, et les seuls citoyens qui approu- 
voient cette révolution se rendoient stir la place 
publique, tandis que Içis mécontens en étoient 
écartés , ou par la crainte ou par la violence, 
La. seigneurie demanda au peuple assemblé dQ 
créer une balie pour sauver Fétat des complotai 
de ceux qui vouloient sa ruine ; deux oent^- 
citoyens qui avoient été désigné3 par Renaud 
des Âlbizzi, furent en ejffet revêtus par le peu* 

(i) Joan/i. A/icAoe/. Bruti, ffistor, Flonni* L^L Jpad B^r* 
f/harmum, Tàesaurua Anfiquti, et ffision Uai. T. TUI^ p. 1 1- 
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iir. ixfh. pie du pouvoir illimité qu'on supposoit exister 
X433* toujours dans la nation assemblée, et auquel on 
soumettoit les loii mêmes et la constitution* 
La batte se réunit aussitôt dans le palais^ pour 
délibérpr sur le sort qu'elle réserveroit à Gosme 
de Médicis. 

Cechef de parti fat accuse d'avoir Êdt échouer^ 
par des révélations perfides, adressées à François 
~ Sforza son ami , les projets de ses compatriotes 
sur Lucques. Les idliances personnelles de ce 
puissant citoyen avec Sforza et avec Venise, le 
grand nombre de ses partisans, le triomphe 
futur qui lui étoit réservé ^ justifient peut-être 
suffisamment k défiance d'un gouvernement 
qu'il vouloit supplanter , et qui s'étoit maintenu ^ 
plus d'un drad-siècle avec tant de gloire et de 
Vertus. M^is les armes que Renaud des Albizzi 
employa contre Médicis étoient injustes et illé- 
gales ; les ^hommes qu'il fit agir étoiéht déter- 
minés par les motifs les plus honteux ; Gua-* 
dagni avôit été séduit par l'argent ^yec lequel 
On avoit payé ses dettes ; la balie partagea des 
. j^ces lucratives entre lui et les prieurs qui l'a- 
voient secondé, et les magistrats de la républi- 
que se firent bassement payer pour avoir pros- 
« crit un desesplusgrands citoyens (i).Cependant 

( t) RicordléU Coâimo de Mediti apud Roêcùe* Life cfLonmcm 
'Jppend. T. III. Edition df Baiel , p^ b^'^^ipionç Ammiraio^ 
Stor. Fior. L. XX ^ p. 1090. ^ 
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ceux qui, dans un ^tat corrompu , se font sei^ oAP.uin, 
yir par des âmes ij^ales , doivent s'attendre à '^^^- 
ce que leurs adveiflnres mettent à l'enchère les 
jbommes qui se sont ainsi vendus , et trouvent 
moyen de les leur enleva. G>sme de Médicid 
réussit , du fond de sa prison , à ËMe remettre 
mille florins à Bernard Ouadagni , qu'il fit prier 
de l'épargner j et en efifet celui-ci ^ au lieu de 
demander la tâte de Médicis , comme Renaud 
des Albizzil!avoit exigé, demanda seulement à la 
balie , de l'exiler pour dix années à Padoue. On 
assigna en même temps des lieux d'exil diffé-^ ^ 
rens à ses parens et à ses principaux amis , et 
le 3 octobre, Cosme de Médicis partit de nuit 
de Florence, pour se rendre au lieu de sa re^ 
lé^tîon. lia république de Venise le fit accueillir 
^vec leâ honneurs les plus distingués , lorsqu'il 
entra sur son territoire ( i ) . 

Renaui^es Albizzi , loin de s'enorgueillir de 
la révolution qu'il venoit d'e&ctuer, considéra 
dès4ors sa p^rte comme certaine; il vit bien 
que Cosme , surplis et exilé par une injuste 
violence . n'en seroit que plus ardent à se ven- 
ger; que les hommages d|ts étrangers relevé- 

, (i) Ricùrdi di Cosimo de* Mediçi, p* 9» lo et 1 1 . — - CommëM^ 
tan diNeridi Gino Capponi^ p. ii8o. •— ^acchiavelli Hiai. 
JWbr. L« rV, p. 70. —• Scîpione Ammiraio. L. XX, p. 1090.— 
Utor, di Gîov. Camhû Dtlii, Exud. T. XX, p. l85. — NerH 
fiommenianVtk U.> ^» S^^ 
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tBAP. I.XT1. roient sa considération , qu'il auroit totijoiii*d U 
sa disposition d'immenses rkhesses , et des par-^ 
tisans plus zélés et plus ncSsbreux que jamais, 
et que leur premier effroi , en se dissipant , 
fëroit place à un redoublement de zèle. Bien 
plus , la k|lic créée par le dernier parle- 
ment , quoiqu'elle eût renouvelé les listes de 
tous les magistrats, et rempli de noms choisie 
les bourses d'où l'on tiroit au sort la seigneu-* 
rie, n'avoit pas pu , ou n'avoit pas Toulu exclure 
du scrutin tous ceux qui étoient suspects au 
^ parti des Albizzi ; elle auroit craint de porter 
au comble le mécontentement universel , en 
laissant voir à qu.elle étroite oligarchie on vou- 
loit réduire un gouvernement essentiellement 
populaire; Renaud , il est vrai , demandoit avec 
instance à ses amis de fortifier leur parti, en 
y admettant les grands et l'ancienne noblesse , 
qui depuis long-temps étoient exclu^de toutes 
les cbarges ; mais il ne put jamais vaincre la 
jalousie des siens, ou triompher de la répu- 
gnance du peuple , et il ffcit obligé d'attendre 
dans l'inaction les suites de l'irritation publique, 
qu'il voyoit se proiioncer toujours plus (i). 
1434, Il y avoit déjà une année que Cosme de Mé- 

dicis et ses amis étoient exilés , lorsque le sort 
. appela Nicolas de Cocco Donati à être gon- 

(i) Nicol. Macchiavelli, IsL Fion L. IV, p. 7». 
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falonier pour les mois de septembre et d'oc- cHi.p.T.xTi. 
tbbre i434, avec huit sfigneurjs, qui tous aussi '*^^- 
bien que lui s'étoienf déclarés en faveur des 
M^édlcis. Trois jours dévoient s'écouler entre 
le tirage des nouveaux magistrats et leur en- 
trée en charge ; Renaud des Albizzi voulut pro- 
fiter de ce délai pour faire prendre ks armes à 
ses* amis, créer une nouvelle balie et exclure de 
la magistrature des hommes aussi dangereux 
pour lui j mais il ne trouva dans ses partisans 
que froideur et timidité. Palla Strozzi , s^ir le- 
quel il avoit compté , lui répondit qu'un bon 
citoyen devoit attendre l'attaque de ses adver- 
saires plutôt quede la provoquer , et sans persua- 
der Renaud, il le contraignit à se tenir en repos. 
Le nouveau gonfiilonier fut à peine entré en 
fonctions, qu'il intenta un procès criminel à son 
prédécesseur^ pour avoir malversé dans l'admi- 
nistration des deniers publics. Bientôt après il 
cita les trois chefs dii parti des Albizzi à conn 
paroître au palais , de la même manière que 
Cosme avoit été cité un an auparavant par le 
parti contraire. Mais au lieu d'obéir , Renaud 
des Albizzi, Ridolfe Péruzzi et Jiiçolas Barba^ 
àori se rendirent en armes sur la place Ae San 
Pulinari, avec tout ce qu'ils puœnt rassembler 
de gens armés (i). Palla Strozzi et J«an Gùio- 

(i) Comment, di Neri dl Gino Capponi. T. XVIIF. Rer, IlaU 
p. 1 1 8a. *— • JUcordi di Cosimo de Medici, T. f II ^ p. 1 1 . 
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CBÂP. LXYT. ciaidini ,- qU'ilft ^ttendoieht aussi , craignirent lîe 
'*^^- se compn,inettre et ^parurent point. Bientôt 
Ridolfe Péruzzi prêta ForeiUe aux propositions 
d'accommodement que lui fit faire la seigneu- 
rie , et se rendit au palais ; le courage de ceux 
cjui avoientpris les armes ;$e refroidit; les par- 
tisans de la seigneurie et ceux de Cosme, parmi 
lesquels se trouvoit un propre frère de Renaud 
des Albizzi, s'enhardirent ; le pape , enfin , qui 
vivoit à Florence avec toute sa cour, offrit sa 
médiation et acheva ainsi la ruine du parti des 
Albizzi. 

Renaud n'osa pçint refuser la médiation du 
pape y et il fit retirer les gens armés qui occu- 
poient la place sous les ordres de Nicolas Bar* 
badori; cependant leur prise d'armes , dès qu'elle 
n'étoit pas suivie d'une victoire, ne pou voit 
plus être considérée que comme une révolte. 
Florence reprit une apparence de calme , mais 
la sdigneurie profita du temps que ses adver^ 
Mires perdoient en négociations, pour faire 
rentrer dans la]ville leâ soldats dispersés sur son 
territoire ; elle en remplit le palais et tous les 
lieux forts ; après quoi elle appela le peuple au 
parlement : «Ue lui fit créer une nouvelle balie 
^1 entier favorable aux Médicis , et le premier 
•acte de cette nouvelle assemblée fiit de rap- 
peler Cosme avec tous les ?iens ,, tandis qu'elle 
exila Renaud des Albizzi , Ridolfe Féruzzi, 



/ 



BtJjaOTEN AGE. 45 



emàr.txru 



•Nicolas Barbadori , Palla Strozzi ^ et tous les ci- 
toyens qui jusqu'alors avoient été à la tête de '*^^' 
la république (i). Ainsi fut renversé le gouver- 
nement qui avoit administré Florence avec le 
plus de gloire , dans le temps de la plus haute 
prospérité de ciet éfatt. Alblzzi et ses amis paiv 
tirent poujrleur exil sans opposer plus aucune 
résistance ; il» se diq^QÉsèrent dans des villes 
qui avoient longtemps redouté le ressetitiment 
ou recherché la faveur de ces che& habiles 
d'une puissante êité, tandis que' Oïsme de Mé- 
dicis revint en triomphe prendre l^dtoinisbrar 
tion d'une répubUque d'où il avoit si récem- 
ment été proscrit; ^ 

. ^t) Comment, di Ntri Capponi ^ p. i iS&. ^^Xteonardi Areiini, 
Commentarii de èuoiémpam ,j9. 937. '^Maochiavelli JaL L. IV^ 
p. 77* -— Scipion jimmirato. L. XX. , p. 1101. '—>. Ricojrdi dl 
Gio, MoreVL T. XIX , p. 1 a i . — Nerli Comrm/Uari, L. U, p. 4a. 



( ' ' 






t 

» - • •■»•»/■ 

« 

1 ■ * ' ' i • • ' ' ' ' 

♦ I . - • • - ♦ 



\ , < 



r • 



* 4 



Ifi HISTOIBE DES B^UB. ITALIENNES 



te 



CHAPITRE LXVII. 

Nouvelle guerre entre le, ^uc de Milan et les 
Morentins. — Répolutions du royaume de 
N^ples ; Mort de Jeanne II. uilfonse V^ qui 
veut recueillir son héritage, est fait prisonnier 

. par les Génois à' la f^ataille de Ponza j et 
relâché par le duc de ^Milan. — Gènes re- 
coupre sç^ liberté. 

... . « , 

1432—1455. 

^^^T^^' A END ANT Tannée même où le gouvernement 
•de Florence avoit passé d'une faction à Tautre, 
*èt où lë^TVf édicis avoient succédé à Tanciêri cré- 
dît des Albizzi , cette république avoit été obli- 
gée de recommencer la guerre avec le duc de 
Milan , et de rompre le traité de Ferrare du §6 
avril i433; car telle étoit Faml3ition inquiète 
du duc, qu'immédiatement après un traité de 
paix il reprenoit les armes , s'il avoit l'espoir 
de remporter le plus léger avantage sur ceux 
^ avec lesquels il venoit de se réconcilier; telle 
étoit d'autre part sa légèreté et son iriconsé- 
quenc^ , qifaussitôt après .avoir recommencé 
les hostilités , il prêtoit l'oreille à de nouvelles 
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négociations, et signoit une seconde paix pour celt^j^x^o* 
centrer précisément dans la condition d'où il »*^*- 
venoit de sortir. En même temps quQ ces iii- 
trigues sans motif et sans issue empêchent de 
cuivre avec intérêt la politique de la cour de 
Mila3i , la manière dont se fiiisoit la guerre, en> 
pêche égiJement de s'intéresaer aux armé^» 
NulU» part on ne voyoit combattre ^es citoyens, 
nulle part les guerriers n'associoient leur cœur 
il la cause qu'ils défendoient. L'honneur lui- 
même avoit disparu des armées, avçc le patjrio^ 
f tisme , parce que les soldats, pour qui la guerre 
n'étoit qu'un métier mercenaire, passoiant sans 
scrupule d'un camp dans un autre , dès qu'ils 
étoient attirés par une plu^ forte paye. Sanis 

* 

intérêt dans le passé et dans l'avenir, n'atta- 
chant point leur honneur à .l'honneur de leur ' 
corps , ils n'emportoient avec e^x ni le souve- 
.nir de leurs victoires ppécédentes, ni uno répu- 
tation à soutenir par leur conduite future. La 
petitesse des résultats diminue aus^i l'intérêt des 
.batailles j il n'y avoit pas même dans ces guerres 
honteuses une assez grande effjLisioA de. sang 
pour émouvoir un instant notre imaginatioa 
par un seiitiment de pitié pour l'humanité. 
. On suivroit plus volontiçi:s l'histoire des com- 
bats du cirque dans Rome , que celle des ba- 
taiUes des-généjcaux . de Philippe Marie. Les 
combattans sont également inconnus et presque 
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c«ÀF txTn. anonymes , les meurtres sont également gra- 
tuits et sans résultat , le nombre des victimes 
est à peu près le même j et , si Ton peut encore 
i^hercher quelque dignité au milieu de tant de 
dégradation , on en trouveroit jteut-être davàn- 
. tage dans le gladiateur^ qui même au milieu 
des convulsions de la mort n'oublioit pas Fopt 
^ion publique , que dans Je soldat d'un con- 
dottiere , prêt à s'armer pour de Pargent contres 
^ religion , sa patrie , sa liberté , sa propre 
t^ompagnie, et toutes les opinions qui lui avoient 
^técli^:'es. 

La guèrte qui s'alluma eA 1 434 fat causée par 
tane sédition d'Imola. Cette ville ayant diassé 
les gens du pape, introduisit le 21 janvier une 
garnison milanoise dans ses murs y contre la t^ 
rieur expresse des traités, "qui interdisoient au 
duc de Milan toute part aux affaires de&oma- 
gné ( I ). Gsttamelata, géfliéral des Vénitiens, et Ni- 
colas deTolentino, général des Florentins , furent 
«anséitôt dépêchés pour d^endre cette province 
• oonU^ Visconti. Les vexations du premier auç- 
^^i^itèrent le nombre de ses ennemis; car le» 
'Bolonois , pour se soustraire à sa redoutable ai- 
•sîstaince, abandonnèrent le parti de l'Église , 
etT^çurent datis leur ville ùne^îrnison mila- 

(0 Cr<Mi€a di Soiogna. T. XVIU, p.^49,«^ SoipioHê^Jm' 
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Tiois6 (i). Nicolas Piccinino fut rappelé du voi- cnAP.i.xvih 
âinagede Rome par le duc de Milan , pour Suivre ^^^^ 
cette guerre; Le 28 août il livra bataille autour 
d'un pont^ entre Imola et Cartel - Bolognèse ^ 
aux généraux des deux républiques; On assure 
que l'armée des derniers ^ comppsée dé six mille 
gendairmes et de trois mille fantassins ^ éprouva 
une si complète dérotite , qu'à peiné mille cava- 
liers réussirent à s'^happer j tout le reste fut fait 
prisonnier avec Tolentino , Jean- Paul Orsini ^ 
et Astorré Manfredi, seigneur de Faenza; n^s 
on ne trouva sur le champ de bataiile^Ple 
quatre hommes tués, et trente blesses légère- 
ment {2)1 

Les suities de cette victoire furent jfrdportiori- 
%ées, tion point au nombre prodigieux des pri- 
sonniiers, inaitsaupéu de sangqu'elleavoît coûté. 
Après quelques eôcahiîouches datis Fétat de Bo- 
logne, après uiié longue inaction dés deux ar- 
mées , et des négociations poursuivies avec aç^ 
tivité par le marquis de Ferrare j la paix fut 
signée de nouveau le 10 août i435, et toutes les 

{\)Cronicàâi Botogna. p. 650,^-Leonàrdi jÉretini conimentàrii, 
T. XIX, pi 957. — Comment, diNeridi Gino Capponi, p, i i8l. 

(2) Sçipione Ammiralo, h. XX, p. 1099. -^ Cronioadi Bo^ 
iogna. p. 65 1. — Jôannîs Simoneiœ. fiist, L. III, p. a 3 3. — - 
Foggio Bracciolînié L. VII , p. 584. — Jnn. Èonincontriié 
p. 143. 

TOME IX. 4 
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CHA.P. ixTM. conditions du traité précédent furent confîrr 

'^^^' mées (i). 

1^31. Des révolutions plus importantes menaçoient 

alors le royaume de Naples ; quoique dans ce 
pays, plus qu'en aucun autre, les guerres fussent 
réduites à 4e ridicules fanfaronnades, et à de 
lâches escarmouches. La reine Jeann,e II avoit 
éloigné d'elle Louis III d'Anjou son fils adoptif , 
et elle leretenoit en exildaii^ son gouvernement 
de Calabre, pour se livrer sans contrainte, avec 
SQjtroyaume, au pouvoir de Jean Caraccioli son 
^pd sénéchal . Jeanne, née en 1 67 1 , avoit passé 
sa soixantième année, et ses déréglemens Fa-* 
voient livrée de bonne heure à toutes les infir^ 
mités de la vieillesse. Caraccioli de son côté avoit 
aussi soixante açis'(2) , etFamour auquel il avoif 
dû son élévation , ne conservoit plus d'empire 
ni sur lui ni sur la reine. Mais une longue ha- 
bitude avoit remplacé le sentiment ; l'ambitieux 
Caraccioli commandoit en nîaître à la souveraine 
qu'une passion avoit rendue son esclave. 11 ne 
fie trouvoit point encore rassasié d'honneurs, 
de richesses et de puissance ; il demandoit tous 
les jours. à Jeanne de nouvelles concessions, Il 
étoit duc de Venose, comte d^Avellino, seigneur, 

( l ) Hicvrdi di Gio. Morelli. T. XIX. De//jg. Brud. p. i38. 
— Scipione Jmmiralv, L« XXI , T. 1I.I , p. 3« 

(2) Tristani Caraccioli Opuêcula Hiatorica. T. XXIL Ren 
liai, p. 35. 



mais non pas prince de Capoue, car il n'osa por- cnkv. txvit. 
ter ce tUre afifecté aux héritiers du trône j îl pos- '^^'" 
tuloit entîore lé duché d^Amalfi et la princi- 
pauté de &i]erne , que Jeanne avoit ôtés , dès la 
mort de Martin V, à Antoine Oolonna, neveu 
de ce pape* Ces demandes immodérées eKci* 
toient d'autre part la jalousie des courtisans , qui 
voiik)ient eux-mêmes s'enrichir par la distribu- 
tion des grâces. La reine, pour se sonlager des 
chagrins que lui donnoit l'hu me ur impérieuse de 
Caraccioli, àroit admis à sa confidence sa cou- 
sine Cobella Ruffa j duchesse de Suessa^ Cette 
dame, non moins orçueilleuse et non moins vio- 
lente que le grand sénéchal , cherchoit à perdre 

ce ministre insolent qu'elle regàrdoit ccHnme un 
parvenu, et saisissait toutes les occasions d'ai-^ 
grir lesressentimensde sa maîtresse.. 

Un jonr la duchesse de Suesaa entendit de 143a. 
l'antichambre , Caraccioli Renouveler» ses in- 
stances pour obtenir les deuxfirfs d'Amalfi et de 
Salerne : piqué des refus de la reine avec la- 
i|uelle il se "cix)yoit^ul , il lui reprodia d^une 
manière si amère et si injurieuse ce manque de 
•complaisance , il mêla à sei plaintes taivt d'itt*- 
suites et d'emportement , que Jeanne II fondit 
Tcn larriies. Dès que le sénééhal se fut éloigné, la 
/ duchesse s'efiForça de faire succéder le courrpux 
aux sanglots , et d'alarmer Jeanne sur les projets 
de Oaraccipli. Celui-ci mariait son fils à la fille 
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CHAF. wTii. Je Jacques Caldora^ le seul généx^al du royaume; 
*^ *' la diichesse prélendit trouver dans ce mariage 
la preuve d'un coitiplot; le sénéchal vduloit 
s'assurer, dit-elle ,♦ de toutes les forces de l'état j 
ç il aspiroit à la toute-puissancef , il n^ a voit plus 

de temps à perdre pour T^rrêler j avec la per- 
i^ission de la reine, elleasiembla tous les enne- 
mis de Caraccioli , elle les avertit qu'cm aHoit 
lui retirer les pouvoirs usurpés dont ilabusoit, 
-et elle s'assura de leur assistance (i). 

Le mariage entre le fils de Caraccioli et la fille 
de Caldora fut célébré le 17 août i452, avec une 
grande magnificence. Les fêtes dévoient sp pro- 
longer pendant huit jours dans le château même 
de la reiiie ; mais la nuit qui précédoit 1^ der- 
nier de ces jours çorisacrés aux jeux et aux tour- 
nois, lorsque les festins et le bal étoient terminés, 
que toute la cour étoit retirée, et que Oarac- 
cioli luip-même , au lieu d'aller chez lui avec les 
époux, étoit rentré pour dormir dans l'appar- 
tement qu'il avoit au château (2) ; un page de 
la reine vint frapper à sa m^rte, et lui dire qi|p 
Jeanne succombant à une attaque d'apoplexie ^ 
demandoit avec instance à le voir avantde mou- 

(0 Giannone Jstoria civile del regno di Napoli, L. XXV, 
c. 5 , T. ne, p. 448. — Giornali Napoielani» T. XXl , p. 1094.— 
Jo. Mariance de JRebus ffispanice» L. XXI , c. 5 , T. II. Jlisp* 
ftltiêtr, p, 10. 

{2) Triêtani Caraccio^ Opuscula Hiatorica» T. XXII, p. 55. 
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rir. Caraccioli fit aussitôt ouvrir la porte de sa c«Ar. ix^n. 
chambre pendant qu'on Thabilloit ;ies conjurés * '»^^ 
qui l*avoient trompé par ce faux message , s'y • 
précipitèrent , et le tuèrent sur son lit à coupa 
d'épées et de bâches. Le matin suivant, lorsque 
cette nouvelle se répandit dans la ville , la no- 
blesse et le peuple qui avoient tremblé devant 
le grand sénéchal^ et qui pendant dix-huit ans 
Tavoient vu régner avec une autorité illimitée, 
que le mari de la reine , ou ses deux fils adop- 
tifs, n'avoient jamais pu contrôler, entrèrent 
en foule dans sa chambre pour le contempler 
après sa mort. D éfcoit couché par terre, à moi- 
tié couvert de ses habits , une seule de ses jambes 
.étoit chaussée , personne n'avoit pris soin d'a- 
chever de l'habiller ou de le remettre sur son 
lit. La reine, qui avoit consenti à signer un or- 
dre pour l'arrêter, n'avoit point songé qu'on 
voulût le tuer. Elle parut éprouver une vive 
douleur lorsqu'on lui dit que la résistance de 
Caraccioli aux ordres qu'on lui portoit, avoit 
contraint d'employer la force , et qu'il y avoit 
succombé. Cependant elle accorda des lettres 
d'abolition aux conjurés qui s'étoient défait de 
luij elle ordonna que tous ses biens seroient 
confisqués pour cause de rébellion , elle fit ar^ 
prêter son fils et tous ses parens, et elle permit 
que la populace pillât partout leurs hôtels (i). 

(i) GJaimone I$loria çiyi/e iîçî re^no diNap^Uh* XX.V, c 5, 
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çB^r. LXTu. Lorsque Louis III d^Aujou , qui séjournoit à 
'^ ' Coâenssa , î^pprit la mort du. grand sénéchal ,âl 
se flatta d^être rappelé à la cour , ai d'entrer 
enfin en jouissance des prérogatives réservées à 
l'héritier présomptif de la couronne. Mais la 
duchesse de Suessa, qui vouloit régner sans par*- 
tage sur l'esprit de la reine , ne permit point le 
retour de. son fils adoptif. Jeanne , incapable 
d'avoir elle-même uile volonté , é toi t. désormais 
soumise à sa confidente , autant qu'elle Tavoit 
été auparavant à son amant. Louis céda sans 
résistance aux intrigues de la cour ; il se résigna 
à vivre en Calabre ; il s'y maria, avec la prin- 
cesse Marguerite de Savoie qui vint l'y joindre. 
Toujours obéissant aux caprices d'une reine qu\ 
cédoit elle-même aux iiitrigues de tous ses fa- 
î434r voris , il entreprit par se^ ordres , en i434, une 
guerre qu'il croyoit injuste contrcïean-Antoine 
Orisini, le plus puissant des £eudataires napo- 
litains^ que les favoris voukdent dépouiller, « 
pour se partager ses richesses. Orsini , assiégé 
dans saillie de Tarente, par Louis d'Anjou et 
Jacques Caldora, couroit risque de perdre tous 
ses états , lorsqu'une fièvre survenue au duc de 
Calabre, au mois de novembre i434, mit en 
peu de jours ce prince au tom^)eau (i). 

T. m , p. 460. — Triatani CaraccioU Opuacula Hialor^T^ XX-U^ 
p. 35. — Giornali I^apoleiani. T. XXI , p. 1 096. 

(1) Giornali Napoletani. T. XXt^ p. 10^. '-»* Annales. Bo- 
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La facilité de caractère de Louis d' Anjon etson «b^. «▼«* 
extrême douceurlui avoient g^gné l'affection de ^^^^' 
tous ceux qui Tentouroient. Il s'étoitfait chérir* 
des Calibrois au milieu desquels il vécut long- 
temps y et ce fut lui qui les attacba à la maison 
d'Anjou par une affection qui ne se démentit 
point dans les guerres ci viles subséquentes. Mais 
son excessive condescendance et sa foiblesse li* 
vrèrent la reine à ses manvais conseillers j il ne 
dut attribuer qu'à sa propre pusillanimité sou 
long exil de la cour; c'est ainsi qu'il perdit pour 
lui-même et pour sa famille les droits que son 
adoption lui avoit fait acquérir, et qu'il fut la; 
. cause éloignée des longues guerres qui dé vas* 
tèren^t le royaume après sa mort (,i ). 
' A peine le roi Alfonse V d'Aragon avoitil ap-- » 
pris la mort du grand sénéchal, qu'il avoit 
songé à rentrer dans les bonnes grâces de 
Jeanne ÏI, et. à faire confirmer par elle sa pré- 
cédente adoption. Il résidoit depuis quelque 
temps en Sicile; de là ilétoit venu à Ischia , pour 
suivre de plus près ses négociations avec la far» 
vorite, qui paroissoit avoir embrasséses intérêts . 
Mais trop empressé d'accroître le nombre de 

ninconirii Miniatensis^ T. XXl, p. 140. — Bartho. PaciL 
rerutn Gesiar. Alphonai régis. L. IV, p» 46. Jn Theaauro An- 
iiquii, Ital, T. IX, P. Ht. — Jo.^ Mariants de reb^ Hiap. L.XXf , 
c. VH , p. i3. 

(l) Gimnone Utoria civile, L* XXV, c. 6 , p. 453, 



56 HISTOIRE DES BÉPUB. ITA3L.IENNES 

oBxr. x.xTn. . ses partisans, il gajçna aussi le duc de Suessa, 
1454* qui étoit brouillé avec sa femme , et par-là il 
excita la dénance de tous deux. Les deux époux 
rendirent mutuellement leurs négociations in- 
fructueuses , et Alfonse, après avoir renouvelé 
pour dix ans la trêve entre les deux royagmes 
de Sicile et de Naplea , quitta les rivages dd 
dernier (i). Il devoit bientôt y être rappelé par. 
la moçt de Jeanne II, événement qu'oji pré voyoit 
dès long-temps. Cette" princesse, parvenue sçu-- 
lement à s^ soixÊ^nte - cinquième année , étoit 
afiFoiblie d'esprit et de corps, comme si elle avoit 
^35. atteint la dernière vieilles^. Elle mourut le 2 fé- 
vrier 1435 (a). Peu auparavant, elle avoit fait 
un testament par lequel çlle appeiloit à la suc- 
cession du royaume deNaples René duc d'Anjou 
et, comte de Provence, frère de Louis de Calabre 
qu'elle avoit précédemment adqpté (5). 

René éloit le plus proche héritier de la se-^ 
oonde maison d'Anjou , et il régnoit déjà sur 
la Provence, ancien patrimoine des t'ois fran- 
çais de Naples. Le droit de succession de cette 
maison n'étoit foivlé que ^ur l'adoption de 

(1) Giornaîi Napolelani. T. XXL p. 1096, — jénn. Bonîn^ 
cnnirii.T. XXI , p. 141? 

(2) Giornaîi X^apoleèani, p. 1098. — Annal: Bonincontrii, 

- * - r ■ . \ • , 

p. 154.' 

(3) n est vapporlé par Giannone. Lt XXV, c. 6 , p. 464. 
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Jeanne Fancipnne, qui-, pour punir l'ingratitude chap. ixt».' 
de son coifsin Charles III, avoit déshérité la '*^* 
branche de Duraz. Mais commç cette branche 
étoit^ntièrement éteinte, et comme il ne restoit 
plus dans aucune ligne aucun des descendans 
de Fancien Charles d^ Anjou , conquérant du 
royaume, il étoit naturel que dès titres moins va" 
lides encore que ceux de René acquissent quel- 
que importance. Alfonse V d'Aragon, quisepré- 
paroit à les combattre , fondoit ses prétentions sur 
Tàdoptionde Jeanne II, que cette princesse avoit 
révoquée, ilest vrai , maisqu'ils'efforçoitdeÊiire 
valoir comme un traité réciproque, qu'un seul 
des contractaçis ne pouvoit annuler sans l'a- 
grément de Fautré. Il prétendoit en même temps 
avoir un droit de succession antérieur à celui 
de la maison d'Anjou , droit qui avoit été trans^ 
rois à la maison d'Aragon par Constance, fille 
de Manfred, En eflet, Alfonse régnoit déjà en 
Sicile comme le plus proche héritier des Nor- 
mands qui avoient fondé ce royaume, et de 
la maison de Hohenstauffen qui avoit hérité 
d'eux par les femmes. Mais ce droit de succession 
paroissoit invalidé par l'illégitimité de Manfred 
qui l'avoit transmis , par le grand nombre de 
femmes qui l'avoient fait passer de maison en 
maison, et par une prescription de cent soixante- 
quinze ans. Avec au moins autant de droit que 
ces d^ux compétiteurs , EugèAe IV réclamoit 
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tHÀP. wTn. pour la directe du Saint-Siège, un royaume qui 
■^ * avoit été inféodé aux trois maisons de Haute- 
ville y Àe Hohenstauffen et d'Anjou, sous la con^ 
dition expresse qu'il retourneroit à l'Église à 
l'extinction de la ligne légi time , ligne également 
éteinte dans ces trois maisons. Mais Eugène lY^ 
qui annonça cette prétention dès la mort de la 
reine , étoit bien peu en état de faire une con- 
quête aussi importante. Il étoit chassé de tout 
le territoire de l'Église ; il demeuroit à Florence 
en fugitif, et tandis que par sa bulle du 21 fé- 
vrier , il interdisoit aux deux rivaux de faire 
valoir leur droit par les armes, et aux peuples 
de leur obéir , il cluHsissoît pour gouverner en 
son nom ce même Vitelleschi, évêque de Reca- 
natiet patriarche d'Alexandrie, dont la perfidie 
et la cruj^uté lui avoient fait perdre la Marche 
d'Ancône , et dont la réputation seule suffisoit 
pour empêcher de nouveaux sujets de se ranger 
sous ses lois (i). 

Les Napolitains attachés à la mémoire de 
Louis de Calabre , obéirent aux ordres de la 
reine , même après sa mort , et se déclarèrent 
tous pour René duc d'Anjou. Ils reconnurent 
un cooseilderégence cotnposé de seize seigneurs 

(1) La Bulle d'Eugène IV, datée da 9 des kalendes de mars à 
Florence, est rapiiorlc'e dans les jénnales Eccleaiastici» i435, 
§. 13. T. XVUl, p^ 144, — Joann^ Simonttœ f/isi. Fran<s 
Sfbrliœ. L. III , T. XXï, p, 245- 
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que JeaBne avoît désignés; ils lui associèrent caAi-.um& 
vingt députés tirés de la noblese et du peuple , '^ 
et ils attendirent la venue du nouveau roi (i). 
D'autre part , Alfbnse qui étcât en Sicile, et qui 
de là veilloit sur les événemens avec des forces 
imposantes j résolut de devancer l'arrivée des 
Français. H avoit engagé dans ses intérêts Jean- 
Antoine de Marzano, duc de Suessa, Chrii- 
totpbe Caietan , comte de F(»idi y et Jean An- 
toine Orsini^ pnnce de Tarente. Tandis qu^U 
leur faisoit assembler leurs soldats , il vint lui-- 
même avec une £botte considérable uiettre le 
siège devant Gaete (2). En même temps le duc de 
Suessa anurprit Capoue et y arbora les étendards 
d'Aragon , et le comte de Fondi , avec le prince 
de Tarente^ firent prendre les armes: aux 
Abrusaes. 

, Si Alfonseavoit réussi à ^emparcp de Gaëte , il 
Uuroit oft vert une cominunieation assurée ^[itre 
Capoue et la Sicile , tandis qu'il auroit fermé le 
chemin de Naples aux Français. Déjà il slél(^ 
rendu maître par surprise d'une des montagnes 
qui dominent cette ville. Ëlleeat bâtie dans la val- 
lée qui les sépare, sur un promontoire avancé de 
troiamilles dans la mer; des rochers presqiieàpic 

(i) Giornali Napoletam,^, 1098, 

(a) Giannone Jsloria civile. L. XXV, c. 7 , p. 466. ^-^ Baf^ 
thoL FuçiiyjRer, Geâtar. Mjjfiùnsi régis,. L, IV, p. ^^8, ' 
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CBÀP. wTn. en supportent les murailles , et utie langue de 
'^ • terre basse unit seule la double montagne au con- 
tinent. Soii port, l'un des plus beaux et des plus 
sûrs de la Méditerranée , étoit alors fréquenté 
par les Génois qui y avoient établi un grand 
nombre de maisons de commerce. Depuis le 
commencement des troubles ils y avoient réuni 
leurs marchandises les plus précieuses , et ils y 
gardoient d'immenses richesses qu'ils vouloient 
dérober aux dangers de la guerre. Les habitans 
de Gaëte étoient entièrement dévoués à ces hôtes 
opulens ; dès la mort de Jeanne ils avoient in- 
vité les Génois à prendre leur ville en dépôt , et 
à y tenir garnison, jusqu'au moment où un suc- 
cesseur légitime au trône seroit universellement 
reconnu. François Spinolaavoit été nommé par 
la ville de Gênes , commandant de Gaëte , et 
Ottolino Zoppo , secrétaire de Visconti , à cette 
époque seigneur de Gênes , lui avoit été adjoint 
par le duc de Milan. Trois cents soldats génois ' 
défendoient Gaëte avec quelques troupes mila- 
noises. Malgré la terreur que leur causa d'abord 
l'introduction des Aragonois dans quelques 
tours de la montagne, qui leur avoient été li^-. 
•vrées par des traîtres , ils soutinrent les attaques 
d'Alfonse , jusqu'au moment où leur patrie 
put leur envoyer des secours (f). 

(i) Jaoobî Bracelii Oenuen%ia de3elh ffàpano* L. lll. P. IV^ 
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Le siège de Gaëte avoit été commencé par AT- «i^»- »•«▼«• 
fonse au moivS de mai , époque où les greniers ^^^* 
sont vides 3 la ville attendoit de la campagne 
sa subsistance journalière ; et comme une foule 
de paysans s'y étoit retirée à l'approche des 
Aragonois, elle commença bientôt à souffrir 
toutes les horreurs de la Ëimine. Spiiiola déter- 
miné à se défendre jusqu'à l'extrémité, renvoya 
les bouches inutiles. Des troupes de femmes , 
d'enfans ^ de vieillards , déjà accablés de misère 
et languissans de faim, arrivèrent au camp d'Al« 
fonse , en fuyant loin des murs où les fils , les 
frères et les époux de ces mêmes femmes étoient 
demeurés pour combattre. Les conseillers d'Air 
fonse lui représentèrent que le droit funeste de 
la guerre autorisoit un assiégeant à renvoyer 
dans la ville tous ceux qui tentoient d'en sor- 
tir, et à refuser à des ennemis une compassion 
qu'ils n'avoieiit pas trouvée chez leurs proidies. 
Mais Alfcinse le Magnanime, mérita surtout 
ce jour- là le surnom qui le distingua dans 
l'histoire. c< J'aime mieux, dit-il , ne pas pren- 
» dre la ville que de manquer à l'humanité ». 

verso. Dans Vancieune édition de cet historien distingué (^a- 
ganôoPy 1 53o, in-4^. ) , les' pages ne sont point namérolées ; je les 
indique par la lettre d'imprimerie qui marque les feailles. — 
JPe/r/ Bi&ari Senaius Populique Genueitê, Hiêtoria, L. XI , 
p. 5145 *— Ubârti Folietœ Genuens. Hiètoria, L. X , p« 669. -y 
Giornali Napotetani* T. XXI , p. 1 100 — JoannU Simonettc* 
Hi9ior. U Ul , rt. XXI , p. 245. 
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*Hi*.ixvjrt. Il fit distribuer des "vivres» aux i*ugitif3^ et leur' 
1435. permit eiïsuite de se retirer où ils voudroient* 
Il peitlit pn^abietnent ainsiroccasion depren-» 
dre Gaëte ; il s^exposa même à la disgrâce qu^il 
éprouva bientôt après; mais il réparidit; parmi 
le peuplé, et parmi ses ennemiâ mêmes , la 
confiance en sa générosité , il gagna le cœur 4es 
Napolitains, et il s'ouvrit par ses vertus le che* 
min du (rone, où il ne tarda pas à monter (i)* 
Spinola avoit fait demander des secours à 
Gênes, mais Tarmement de la flotte destinée à 
faire lever le siège de Gaëte , fut retardé par dea 
intrigues entreles partis opposés, etpar le décoU' 
ragement des anciens républicains , qui ne com* 
battoient plus avec le même zèle pour la gran- 
deur de leur patrie , depuis qu'ils la voyoient 
soumise à ui^ maître étranger. Biaise de Asse-» 
reto , marin distingué de l'ordre populaire, 
mit enfin il la voile l'Un des derniers jours de 
juillet , et se dirigea ver^ le royaume de Naples^ 
Sa flotte étoit composée de treize vaisseaux et 
dé trois galères ; elle -étoit montée par ô4oo sol- 
dats (2). Lorsque Alfonse fut informé de son ap* 

(1) Uberti Folie tœ Genuens, Hiaf, L. X, p. 67 1. — JBart/tp 
Faciu L. IV, p. 65. 

(a) Joanntè Siei/œ Armai. Genuens* T. XVII. Rer* ItaK 
p. \5i6.'^Jacobi Braceliide àeiio ffispano. L. III,G. 3, veigu.— * 
P. Stsari, S. P. Ç, Qenuena. Hiaior. L. XI , p. 34^. •o—^urfAol» 
Fçicii, HenG^siar, Alphonai Regia, L,1V, p. 68^ 
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proche, il détacha cinq grande vaisseaux pour cBàr.Lxnu 
continuer le blocus de Gaëte; il choisit ensuite '^^^' 
SUT toute son armée six mille soldats , qu'il fit 
monter sur les quatorze vaisseaux et les onze 
galères avec lesquels il résolut d'aller attendre 
l'ennemi. Il étoit devant l'île de Ponza le 5 août 
1435 , lorsque les deux flottes se rencontrèrent. 
Alfonse se croyoit assuré de la victoire; on ra- 
conte même que le duc de Milan l'a voit averti 
secrètement des forces et des dispositions de Fa- 
miral qui alloit l'attaquer. Ce prince, qui sedé- 
fioit toujours de l'esprit remuant des Génois, 
désiroit les voir dompter par une dé&ite (1). 
L'avantage dix nombre sembloit répondre du 
5uccès des Aragônois; Biaise d'Assereto ne crai* 
gnit pas cependant d'augmenter encore son in- 
fériorité, llllonna ordre à trois de ses bâtimens 
de s'éloigner potir prendre le vent, tandis qu'a- 
'tec le reste il engageoit la flotte catalane. Son 
vaisseau amiral s^attacha à celui que xnontoit le 
roi; un autre, nonuné la Lomellina , combattit 
les deux frères d'Alfbnse , dont Fun étcrit roi de 
Navarre , l'autre grand maître de Saint- Jacques 
de Cala Ira va. Chaque vaisseau génois a voit af- 
faire en même temps à deux vaisseaux catalans; 
les trois galères n'avoient point encore pris part 
à la bataille , jtnais bientôt l'amiral génois fit 

( I ) Qinrhali NapoieiartL p. 1 1 qo« # 
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cBAP. 1.XV1X. passer tout leuréquipage sur les vaisseaux com*^ 
'^^^* battans , pour réparer ainsi les pertes qu'ils 
avpient déjà faites. Tandis qu^en dépit de Finfé^ 
rioritédu nombre il soulenoitlecombat , les trois 
navirésqu'il avoit détachés pour tourner laflotte 
eniiemie et prendrç le vent, revinrent à pleines 
voiles frapper avec une grande impétiuosité 
contre «les vaisseaux catalans. Celui du roi fuft 
tellement jeté sur le côté, qu'il devint impossible 
àe le redresser; le lest mal assujetti a voit tourné 
dans le fond du bâiiment, et le retenoit sur le 
flanc. Le roi et toute la garnison furent forcés de 
descendre entre les ponts, tandis qu'on Ëdsoit 
des efforts inutiles pour remettre le navire eil 
équilibre. Malgré les désavantages de cette si-^ 
tuation, l'équipage continua quelque temps 
encore à se défendre; mais plusiikrs de ceux 
qui entouroient Alfonse ayant été blessés., ses 
courtisans le décidèrent enfin à se rendre. D. 
s'informa du nom et de l'origine des divers ca* 
pitaines génois , et apprenant que l'un d'eux 
étoit Jacob Giustimâni, dont la famille étoit 
souveraine de Ghio , ce fut à lui seulement 
qu'il consentit à remettre son épée ( i ). 

(j) Uberfé Folseta. L. X, p* 58i. — Joann* SUtHce, AnnaU 
Genuens.^ iSg. — P. Bi^ari L. XI. j>. 247. — Jacohi firaœlU^ 
Jiispani Belli. L. ifl. H. 2. — Giornaii I^apofetani. T. XXI, 
p. 1100. — Joan, Simonetœ Hisi. ^Franc. Sfortice. L. II, 
p 144. *^ Barthofontœi Facii Rerum Geêlari Alph* h L. IV< 
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Le reste de la flotte soutint encore quel- culp. Lxyti, 
que temps le combat, après qu'Alfonse se fut '**^' 
rendu ; mais les Catala\i^ découragés ne &î- 
soient plus qu'une foible résistance ; leurs vais- 
seaux baissoient pavillon l'un après l'autre y 
et après une mêlée de dix heures ^ la flotte en- 
tière, à la réserve d'un seul navire, passa au 
pouvoir des Génois. Op compta parmi les pri- 
sonniers Alfonse - le - Magnanime et ses deux 
frères , le roi de Navarre et le grand-m^tre de 
Saint- Jacques de Calatrava , le duc de Suessa , 
le prince de Tarente , le comte de Fondi , le 
grand -maître de Saint -Jean d'Alcantara, et^ 
cent princes ou seigneurs aragonois et siciliens ; 
cinq mille prisonniers parmi lesquels se trou- 
yoieiit beaucoup de gentilshommes , mais qu'on 
ne jugea pas assez riches pour exiger d'eux une 
rançon , furent remis en liberté le même jour j 
des richesses immenses accumulées sur les 
vaisseaux , furent la proie du vainqueur ; en-, 
fin les habitans de Gaëte , empigssés de is'as- 
socier à tant de gloire , firent une sortie si vi- 
goureuse, qu'ils forcèrent le camp des assiégeans 
et s'en emparèrent. 

Lorsque la nouvelle de cette victoire , là plus 
importante , la plus glorio^se , qui de tout le 



^ 



p, 61 . -— VoL n des Chroniqu9ê d'Bnguerrand de Monstre let « 
p. 108. «^ Jo, Marianm^ i2«^ HUp^ h* XXI , ÇiVX., p. i5, 

TOME IX* 6 
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•«*'•."'* sièck eût été remportée sur la Méditerranée, 
fut parvenue à Gênes , elle y excita des trans- 
ports de joie que ce *peuple n'avoit j^us res- 
sentis^ depuis qu'il étoit priré de sa liberté. 
D'anciens (entimens de gloire nationale étoient 
riveilVés par - un avantage si éclatant , rem- 
porté sur un peuple que les Cténois avoient 
de tout temps consid^éré comme leur eune- 
mi. Le sénat ordonna que pendant trois jours 
on rendroit à Dieu de solennelles actions de 
grâces dans toutes les églises , et l'anniver- 
saire dés noues du mois d^août y jour de saint 
Dominique^ fut oonsaeré par une fête perpé- 
tuelle (i). 

Mais led Génois s^apetçurent bientôt que 
Philippe - Marie Visconti, le souverain qu'ils 
s'^toient donné , loin de partager leur ixmten- 
tement , voyoit leur gloire avec envie. Il avoit 
envoyé ot*dre à Biaise Ass^reto de conduire im-î» 
médiateinèïit àes captifs à Savonne , d'où il les 
{elx)it passer A Milan , sans laisser jouir les Gé- 
nois de leur triomphe , et il avoit défendu au 
sénat de communiquer sa victoire tfux princes 
de l'Europe. Bientôt on apprit à Gènes , avec 
plus de surprise encore , quelle réception Phi- 
ippe avoit préparée à Alfonse, à ses frères, 

(i) mtii FùUeêm Q^mueit». iOêHr. L. X, t». 989. — J^toU 
Omutnê* L. Ul , H. 5.y«rt«.^^ 
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et aux autTM captiû qu'on lui avoit amené* à «a' "^. 
Milan (i). 1435. 

Philippe, peu •généreux dans Phabitnde de 
•a vie, Fétoit par-delà toute attente envers 
les prisonniers que le sort des armes met- 
tent entre ses mains. Il accueillit Alfonse , 
comme plttsieurs années auparavant il avoit 
aceueilli Charles Malatesti ; il Tentoura de tant 
de marques d'affection et de respect, qtfil par- 
vint presque à lui faire oublier son malheur. 
Par cette conduite il encouragea le roi d'Aragon 
à lui parler du fond de son système politique , 
à discuter avec lui ses intérêts réels, et à hii pro- 
poser un changwhent complet dans l'ensemble 
de ses alliances. Alfonse représenta au duo de 
Milan , que jusqu'à ce jour le royaume de Na- 
ples avoit été disputé entre deux maisons ri- 
vales, et que leurs guerres civiles a voient permis 
au reste de l'Italie d'établir son indépendance.* 
Aussi long'temps que ces guerres a voient duré , 
disoit-il , les Visconti avoient pu , sans impoli- 

(0 jQitrmi9 StitUmJnnah Genuena, T. XVIl, p. iSiS; Cwt 
ici ^«f se termine le Irécit de cet hiftorieii eostemporaÎQ ^ fili «t 
continuatear de George Stella : comme lui il rapporte avec peu 
«Tari et à la manière des ancieones chroniques , les érénemens de 
•a ftatrk; mata U iioas ooneerre fonjoars lei impressions et lei 
If atimèoa de im f^onctteyA)!, On prtsaent dans ses deroi^ee. 
li^cs^ la rérolte de Qâqfs qu» se préparoit* — Uéffii FçiUiot, 
lit 3ft p. 585. — P. Sûutrrû L. XI, p. a^g. "^f-^^çki Brm^IU* 
j:..IV,H.4. 
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çiup. i4tvii. tique , et sans renyerser la balance de Fltalie ^ 
*^^ ' s'attacher tour à tour aux maisons de Duras ou 
d'Anjou. Mais si la victoire brillante des Génois,' 
et sa propre captivité plaçoient enfin la maison, 
d' Anjou sur le trône , comme elle n'auroit plus 
désor^nais d'ennemis à craindre , elle remon- 
teroit l^ientôt ay. même degré de puissance et 
d'ambition auquel s'étoit élevée la première 
maison d^ Anjou , sous le règne de Charles-l'an- 
cien. Comment alors ne pas prévoir que les 
Français qui avoient en tout temps convoité 
l'Italie , et qui en occuperoient les deux «xtré- 
paités , l'asserviroieut bientôt toute entière ? 
<c Les Français , lui dit-il, sont de tous les voi- 
» sins de l'Italie , les seuls dangereux pom: 
y> son indépendance. Leurs armées peuvent en 
y> peu de jours pénétrer jusqu'au centre de la 
}> Lombardiè ; leur rapidité et leur manière 
» de faire la guerre , si différente de celle des 
y> Allemands et des Italiens , étonnent et épou- 
» vantent les peuples ; leur arrogance après la 
y> conquête fait sentir doublement la perte de 
» la liberté. Le souverain de la Lombardiè doit 
y> se souvenir sans cesse que toute sa politiqup 
» doit tendre à leur fermer le passage des mon- 
>) tagnes. Il court à 3a perte s'il leur spqmet 
» lui-même les provinces tnéridionales , et s'il 
» les oblige à établir une communication jôur-r- 
ï> ijalière entre leurè propres frontières , et 1q 
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» royaume qu'il veut leur iaîre conquérir. L'Ita- cmàf.lxtxi, 

» lie entière ne seroit birtitôt plus alors que le '*^^ 

y> chemin de Naples j sans cesse traversée pat 

y> les armées françaises , elle seroit tenue par 

y> el]es dans le respect et la crainte. Bien au 

y> contraire les Aragoneis, qui ne peijvent avoir 

» aucune communication ^xintinentale avec le 

y> royaume de Naples , s'ils arrivent à le con* 

y) quérir , feront nécessairement cause com-*- 

J> mune avec tous les Italiens , pour garder la 

y> seule frontière par laquelle l'Italie puisse être 

7> attaquée. Le pays que mes ancêtres m'ont 

y> laissé à gouverner » , dit enfin Alfonse , (c est 

iJ petit et pauvre ; et ce ne sera jamais par mes 

y> seules forces , que je renverserai la balance 

» de l'Europe. D'ailleurs , la difficulté de ti*ans- 

)) porter des années nombreuses sur une flotta 

» m'empêcheroit de tirer parti d'une puissance 

» bien plus considérable, quand je pourvois en 

D disposer. Aujourd'hui que tous 1^ États ten- 

y> dent à s'agrandir , que Sigismond annonce 

j> ,1'intention de transmettre la Hongrie et la Bo- 

y> hème à la maison d'Autriche, que Charles VIl^ 

y> déjà réconcilié avec le duc de Bourgogne , 

y> ne peut plus tarder à faire la paix avec les 

» Anglais , et qu^alors il disposera des ressources 

» d'une monarchie plus vaste encore ^ il faut 

)) songer d'avance à la résistance que nous pour- 

3) rons opposer' à d'aussi redoutables ad ver- 
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çmàT.uLTiu y> safa-eô* Lorsque tes guerres civiles, qui lesoc^ 
'^^^* j> cupent encore, seront terminées , ils s'dBFor- 
» ceront dé rejeter (sur noul» les années qu'ils 
» ont accoutpmées au combat , et qui les acca- 
D blent. Les Italiens e^ les Espagnols sont /aits 
7> pour s'allier et résistei^ ensemble ; des rap- 
' )> ports de gouvern^eftt , de mœurs et de lan- 
7> gage , peuvent resserrer leur alliance ; mais 
i> jamais le$ hommes du midi ne s'accoûtcrme^ 
y> ront aux moeurs ou à l'empire des hommes 
D du nord ; jamais ils ne supporteront la pétu- 
7> lance insolente ' des Français , ou la mca^gue 
K) et la dureté des Allemands (j) ». 

A ces motifs puissans de politique ^ Alphonse 
joignit 9 pour perâiwider Philippe , le pouvoir 
prodigimix que son esprit et l'élégance de ses Éaar 
nières* lui donnoient sur le coeur des hommes» 
Ce prince , castillan d^igine , avôit quelque 
chose de plus fier , de plus franc , de plus che^ 
valeresque que les Aragonois sur lesquels il 
régnoiii ou les Italiens au milieu desquels il 
conibattoit. Sa vie avoit été partagée entre l'a- 
mour , les lettres et les armes. Il oonsm^oit dans 
son cœur Une profonde douleur pour la mort 

(1) Uhertua Foiieta, Genuens* ffUtor. L. X, p« 565. -^ ^ic» 
MacchiaveiU htor* L. V , p. 96. — Ju^ephi Ripamontii Hisu 
urbié MeâioîanL L. IV., p. 6Ô4. -«• Jôann. Sitnonetde. L. tll, 
p. 44fi. «i- JatiAti Bracêlii Hiépmbi BêiU, JU IV , H. 4 » Ter. -*« 
—-P. Biiarnh HhU Q^nmné. L» Xl» p« 349. * 
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de Jdargu^itç de Hijar ss^ maîtresse^ qui après «■Av.i.xvfw 
lui avoir donné pour fik Ferdinand , depuis roi *^^' 
de Naplefi , avoit été étranglée par ordre de sa 
feïnmé , Marguerite de Castille. Il n'ayoit Youlu 
ni la venger ^ ni revoir sa meurtrière ; il s'étoit 
éloigné de sof\. royaume pour distraire sa dou- 
leur par des expéditions hasardeuses, Au mi* 
lieu des guerres continuelles où son ambition 
Tavoit engagé , il ne s'étoit pas refroidi, un ins-« 
tant daps l'amoi^r des lettres , que lui avoit ins» 
pire Antoine Beccadelli da Palerme , d'abord 
son précepteur ) ensuite s<m consdUer, et quel- 
quefois son ambassadeur dans des occasions imi-^ 
portantes. Sa cour étoit composée de savans j 
^antiquité étoit toujours présente à sa pensée y 
il vivoit avec César et Alexandre autant qu'avec 
ses contemporains ; et ^ans un siècle où les 
lettres classiques étoient cultivées avec enibou*^ 
siasme , où la gloireparoissoit réservée à l'éru** 
*dition , et où le beau langa^ importoit plus 
encore qu/ç la pens^ , Alphonse semblait en 
possession de toute la gl^e humaine. Tous le« 
dispensateurs 4e la j^èj^nmée étoient à ses 
gagjss y tous les lettrés^célébroient ses exploits ^ 
et son suffrage à lui-même sembloit donner la 
mesni^ du mérite et du savpir. U réwiissoit 
dans sa figure y dans n^a expres^en , dans ses 
fiuuiières.^ tantes les qualités qui séduisent le * 
cœur ou qui éblouissent les yeux. Son esprit 
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caAP.i.xvii. étcHt aussi prompt, aussi persuasif, aussi pïeîil 
de grâces qu'il étoit omë. U domina, il captiva 
entièrement Philippe , dont le caractère défiant 
et sombre ne s'étoit encore jamais ouvert à 
Famitiéj et le vainqueur n'eut bientôt plus 
d'autre conseiller, d'autre confident que son 
captif (i)* Une étroite alliance fut conclue entre 
eux , et le duc de Milan , déterminé à faire con- • 
quérir à son hôte le royaume de Naples, or- 
donna aux Génois de préparer six grands vais- 
seaux de ligne ^ pour ramener Alphonse avec 
toute sa cour dans lesmêmes lieux où ils l'avoient 
vaincu , et pour combattre désormais en sa fa- 
veur (i)- . 

Cependant Philippe*Marie fut bientôt averti 
de l'indignation que ces ordres avoient causée à 
Gênes ; la fermentaticTn y étoit si grande que 
tout y annonçoit déjà une révolte. Le duc crut 
1^ prévenir , en appelant à Milan une députa- 
tion des hommes les plus considérables de l'État , 
pour traiter avec eux de la rançon du roi d'A- 
ragon. U leur dit qu!A lphonse étoit convenu 
décéder la Sardaignl^ix Génois pour prix de 
sa liberté , et il les renvoya comblés de joie , 



(l) jéntoniua Tanhorniiia dé diciis et fat lia jélphonsi. — 
Bcartholomœi Facii de vUa rehuMque geêiia jélphonei passim* 

(a) Vberti FoUetœ, Hiai. Genuena, L. X, p# 586«— Giannone 
Jêtoria civiîe4 L. XXY^ c. 7, p« 4674 , 
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par Fespérance d'une aussi brillante acquisition . chat, «▼tr* 
En même temps il fit passer à Gênes deux mille '*^^* 
hommes , destinés , disoit-il , à monter sur led 
galères qui prendroient possession de la Sar- 
daigne. Mais bientôt les (îénois s'aperçurent 
qu'ils avoient été joués par leur duc, et que la 
promesse de leur restituer la Sardaigne n'étoit 
qu'un leurre destiné à faire ouvrir leurs portes 
à la gîfrnison qu'on vouloit établir chez eux. 

Une nouvelle offense aigrit encore leur res- 
s^timent; des députés de Gaete vinrent féli- 
citer' les Génois sur leur victoire , les remercier 
des secours qu'ils en avoient reçus , et les prier 
de garder la ville de Gaete en dépôt , jusqu'à 
la .fin des guerres du ifeyaume de Naples. Lé 
duc averti de l'arrivée de ces députés , les fit 
conduire à Milan ; il employa tous les genres 
de séduction pour leur persuader d'abandonner 
le parti d'Anjou , et d'ouvrir leult portes au 
roi Alfonsej et il les rerivçya ensuite ,* sans 
permettre aux Génois d'accepteri'oflte qui leur 
étoit^Êiite (i)« V 

Sur ces entrefaites un nouveau gouvemieur^ 
Érasme Trivulzio, fiit envoyé par le duc , pour 
prendre le commandement de Gênes , e1^ rem- 
placer Pacino Âlciat qui étoit rappelé. Les 6é- 

\ 

(i) Jacohi BracelU Hiapani BellL L. IV, I. ^. -^P- Biga^^ 
S»,P» Q. Qenuenâis Historia* L. XI 3 p. a5o. 
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cHAP.LXDui. nois résolurent de profiter des cérémonies de 
**^^* son installation pour recouvrer leur liberté. 
- L'ancien gouverneur avoit été au-devant du 
nouveau. Au moment où tous deux rentroient 
dans la ville y et où ils venoient de passer la 
, porte dt SaintThomas , cette porte , occupée pap 
les conjurés , fut fermée sur eux , en sortes quQ 
les deux gouverneurs se trouvèrent séparés d^ 
tous leurs soldats. Dès qu'ils s'en aperçurent 
ils voulurent s'enfuir , et Trivulzio parvint en 
effet à la citadelle du Castelleto , où il s'enfemià* 
Mais Pacino Alciat fut atteint près d u Possàtelh 
et massacré i son corps fut laissé quelque temps 
exposé aux yeux du peuple devant le temple de 
San Syro, pendant que la ville entière retentis^ 
toit de cris qui l'appeloient aux armes et à la 
liberté. François Spinola, le même qui avoit 
défendu Gaëte avec tant de vaillance , se mit à 
la tête des ^Murgés ; il attaqua les soldats mik* 
nois', découragés, par la perte de leurs deux 
chefs , et il les£>rça à se rendre^ presque san^ 
combat, La ville de Savonne, avertie de la révolte 
ile<jrenes ^ suivit son exemple ; elle surprit aussi 
et chassa la ^nison milanoise j les divers cfaâr 
teau^ que leduc possédoit auprès de k capitale , 
et sur \e^ deux rivières , fur^it repris par le 
peuple avec la même impétuosité ', à la réserve 
du Castellettè ^ quî^ cajHtuk seulement dans les 
premiers mois de l'année suivante. Ce fut le 
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37 décembre i455 (i) que les Génois se relevé- cbàf.wtu. 
rent ainsi au rang des peuples libres. H» char- »^^^ 
gèrenirsix de ]e«rs citoyens les plus illustses 
de revoir les lois de leur patrie , et de rendre 
à leur constitution une vigueur nouvelle ; en 
même temps ils s'empressèrent d'envoyer des 
ambassades à Venise et à Florence , pour de- 
mander à être admis dans Talliance de ces deux 
républiques , et pour s'assurer de leur protec- 
tion contre le duc de Milan leur commun en- 
nemi (2), 

(1) /||c^oi&f BractUL L. IV-, h 5 et F. BiULtre* L. XC, p. 3h%, 
âifenty VI kal. Januarias (4e 27 <léc. ) Folieta dit U yejlle d« 
Noël ( 34 ^éc. ) Je ne safs où Muralori a pris la date du la déc. 
qu'il a choisie.— iîar/. T^tjrei/. L. IV, p. 65. 

(2) Jacob. Éraceiii, tt. IV, t. 5. Il fut lai - même envoyé a 
tette éf>oqu6 auprès des Florentins et du pape Bugène iV, poai^ 
dèmaiider des Éecùnrédû Mé / aiti de lUtiUrd lise Génois en état dtt 
•obtenir 4114 ^ég« au be^oin^ Xi«d F|ormitijii(,leur en enyo^èreat 
aussitôt en grande abondance. Le pape se contenta de ne pas dé- 
fendre gn^on leur en portât. -^ tfbertus fioîieia Cenuens. HisU 
li. X , p. 6SS. *^ P* BitarMi L» XI, p. a%u*^Nki, llffatekm^te\ 
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CHAPITRE LXVIII. 



»x 



Les émigrés florentins engagent le duc de Milan 

à recommencer la guerre' éçntre Florence^ 

cette République mécontenté de V^ênise y signé 

* une treize séparée; siège de Érescia; danger 

des Vénitiens. 

1436—1438. 

t«ÀP. LXTui. JJeux seulas républiques, Venise et Florence, ^ 

soutenoient avec constance en Italie la cause 

^ de la liberté ; ellfes se montroient toujours prêtes 

à arrêter les projets des usurpateurs , et à main- ' 
tenir» cet équilibre entre les diyers éjtàts, qui 
conservoit à chacun son- importance et fia. ri-^ 
chesse. Cependant ces deux cités ne jouissoient 
point d'une cohstitutibn qui parût propre à leur 
assurer à elles -ftiemes les avantages d'une liberté, 
dont elles se montroient si jalouses, La forme 
- *du gouvernement y étoit telle , qu'il assuroit 
bien l'emploi de toutes les forces individuelles 
pour la chose publ rque, mais qu'il ne garantissoit 
point par la force publique^la liberté , la pro- 
priété et la vie de chaque individu. On voyoit 
dans ces républiques le développeme^it de 
grands talens, de beaucoup de zèle, de beau- 
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coup de vertus pour le service de la patrie; œ^» "▼«!• 
on n'y voyoit pas cet heureux équilibre des 
pouvoirs, qui doit empêcher on les magistrats 
d'opprimer le peuple , ou l'une de^ factions d'en 
écraser une autre. A Venise^, une organisation 
forte et silencieuse faisoit taire toutes les pas- 
sions personnelles, arrêtoit toutes les factions 
dès leur premier essor, prévenoit toutes les ré- 
volutions , et ne laissoit paroître aucun homme, 
aucun caractère , aucun individu qui ^ déta- 
chât de la masse commune: L'esprit n'étoit rem- 
pli que par la notion abstraite de la république; 
on voyoit sur la scène la seigneurie , le grand 
conseil, le conseil des dix; on les voyoit animés 
par yne ambition profonde ] orgueilleuse , opi- 
niâtre, qui ne se démentoit jamais ; cependant 
aucun nom ne s'attàchoit à leurs décisions. Le 
caractère ou les vertus du doge; la prudence 
d'un conseiller, les talens d'un orateur, ne per- 
çoient jamais le voile qui couvroit toutes les 
délibérations de U seigneurie. Les étrangers, les 
historiens , les sujets même» de l'état voyoiçnt 
toujours la république comme un être idéal, qui 
ne changeoit jamais de systèmes , qui n'avoit de 
passions, que ées paais^ons éternelles, et qui 
cependant savoit employer, poul' arriver à ses 
fins, tout ce que l'amoui* de la patrie peut dé- 
velopper de talens et de vertus dans chaque 
icitoyer; , Iprsiju'il i^eïit que cette patrie est at ten^ ' 
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«JLP. ixTnt. tive à ses actions , et qu'il est cjuelque chose 
dans Tétat. 

La républicjue, florentine étoit absolument 
différente ; sa constitution étoît beaucoup mmns 
forte que Fesprit public qui Tanimoit; la sei- 
gneurie y les Conseils , les magistratures avoient 
un crédit moins stable, un caractère moins ar- 
rêté, que les citoyens qui les dirigeoient. LcA 
corps coftstitués rentroient dans Fombre , pour 
laisser paroître les individus j et le pouvoir de 
Fétat , au lieu d'être concentré dans les mains 
des fonctionnaires publics, se trouvôit pres-- 
que en entier en dehors des magistratures. Il 
étoit exercé par quelques hommes dont la pru- 
dence , la richesse , Féloquence , et les aUiances 
de famille avoient assuré le crédit. Selon que 
ces hommes Femportoient Fun sur Fautre, qu'ils 
réussissaient à se supplanter , à s'envoyer ré<â* 
proquement en exil, on voyoit la république 
, passer des mains d'une famille à celles d'une 
1 autre. Alors les droits des citoyens étoient vio- 
lés par la fiietiorr triomphante, autant qu'ils 

^ Fétoient souvent à Venise par Fautorité perma- 

nente des magistrats j mais la forme du ^uver* 
ttement demeuroit à peu près la même , et son 
€^rit extérieur étoit plus constant encore. On 
voyoit avec surprise la politique des Florentins 
à Fégard de tout le reste de l'Italie, se conserver 
aussi ferme , aussi inébranlable , que si un sénat 
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antique et toujours immuable avoit dicté toutes chap. laTixr. 
Jeurg résolutions. 

La faction des Albiaâ qui avojt dominé pen- 
dant cinquante-trois ans (de i38i à i4^4), 
avoit bien. mérité d^ la* république florentine. 
Dans ce long espace. de temps elle avoit &it 
preuve d'une sagesse, d'une constance, et même 
d'une modération dans la direction des affaires, 
que n'avoient point égalées celles qui la précédè- 
rent,que n'imita point cellequi lasuivit.Cétoient 
Im AlbizKi qui ayoient tour à tour arrêté les 
projets ambitieux de Jean Galéas, premier duc 
de Milaïf, de Ladislas , roi de Milles , et de 
Philippe^Marie Visconti* En même t^nps qu'ils 
avoient ainsi maintenu la liberté de lltalie, ils 
a voient respecité celle de leur propre pays, ^aso 
des Albizzi , Piicolas d'Uzrano^ et Hinaldo des 
Mhis^^i^ qui s'étoient succédés à la tête du gou- 
vernement, n'avoient jamais cessé d'être de 
simples citoyens ; ^ ne s'étoient jamais arrogé 
îai sur l'état , ni sur leur propre parti une au- 
torité arbitraire ; ils n'avoient employé aucnin 
moyen détourné pour augm^:iter ou leur in- 
fluence ou leur» richesses. Au lieu d'avoir re- 
cours à la force où a la ix>rruption pour assurer 
la continuation de leur qrédit , ils l'attendoient 
de leur propre mérite, de leurs talens et de 
leurs alliances, la révolution qui les renversa 
en i4^f ^t qui éleva Co^me de Médicis à leur 
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«HAÏ. txTui.place, commença dès-lors àaltérei^ à Florence 
les principes du gouvernement républicain. Le 
parti des Médicis étoit distingué par le nom de 
parti populaire; son triomphe fut considéré 
! comme une victoire de la démocratie sur Faris- 
I tocratie; mais ce fut justement par- là qu'il fut 
I le plus funeste aux sentimens d'égalité. Plus les 
' associés de Cosme de Médicis étoient d'un ordre 
subalterne, et plus l'immense richesse, l'im- 
mense considération dont ce chef jouissoit, 
étoient disproportionnées avec leur obscurifé. 
Il devint l'homme de son parti , bien plus exclu- 
sivement que Renaud des Albizzi n^voit été 
l'homme du sien; et dès cette époque la fa- 
mille de Médicis commença à marcher à grands 
pas vers la souveraineté de la Toscane , dont 
elle s'empara au bout d'un siècle. 
143^ Le triomphe du parti des Médicis fiit signalé 

par des actes nombreux de tyrannie. La balie , 
qui avoit donné une forme nouvelle au gou- 
vernement, frappa de sentences révolutionnai- 
res la plupart des chefs du parti qu'elle avoit 
vaincu. La seigneurie qui siégea dans les mois 
de novembre et décembre i454» et qui étoit 
absolument dévouée aux Médicis, fut plus 
rigoureuse encore. Elle prolongea le terme de 
Texil de quelques proscrits, elle aggrava pour 
d'autres là peine^de la relégation , en les forçant 
à vivre dans ^e& liçux malsains, où> éloj^nés de 
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tous leurs intérêts , çlle étendit ses cotidamna- «àf. «vm. 
tions sur un grand nombre de nouvelles vic- 
times, et elle se détermina dans ses jugemens, 
moins par le rôle qu'avoient joué ceux qu'elle 
frappoit, que par Fimportance que pou voient 
leur donner leurs richesses , leurs parens , et le 
nombre de leurs amis (i). Elle ne s'abstipt pas 
même de répandre du sang. Antoine, fils de 
Bernard Cuadagni , fut décapité avec quatre 
autres citoyens : on vit avec autant de surprise 
que d'efiroi, parmi ceuxqui subirent le dejcnier 
supplice, Cosnie Barbadori etZanobîBelfrateUi, 
qui ayant quitté le lieu où ils étoient i^elégués, 
pour venir à Venise, furent arrêtés^ par ordre 
de la seigneurie, et envoyés à Cosme d,e Médicis, 
au mépris du droit des gens , et de Thospitalité 
universielle que les Vénitiens eux-mêmes re- 
gardoient comme une des franchises de leur 
ville (2). * 

Tant d'exils et de condamnations dévoient 
afifoiblir la république; le parti vainqueur, pour 
compenser les pertes qu'il avoit causées à Flo- 
rence, distribua des grâces à ëes adhé^ens. La' 
famille des Alberti, q'ui un demi-si^le aupàra- 
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(1) Macchiavelli delh Morte* JL. V) p* gs. — - Rlcordi di Qiou 
Jidoreili, Délits Erud. T. XIX , p. 124. ^ Utorié di Gio» CambU 
/^.T.XX,p. 198. 

(2) Scipione Ammirato^ Jj.*XXr, T. Uf, p. 7. 
TOME IX. 6 
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C4AV. LXTin. vant avoit été mise hors de la loi comme rebelle^ 
'^^ fut rétablie dans tous les hoimeurs qu'elle avoit 
perdus ; presque toptes les anciennes condam- 
nations furent abolies , presque tous les grands 
furent réintégrés dans Texercice des droits de 
cité. On Qcruta toutes les bourses d'où. Ton tirdit 
au sort les magistrats^ tous les noms des ci- 
toyens suspects de partialité pour les Albizzi 
en furent retirés, et on leur substitua les noms 
* des plus zélés partisans du gouvernement nou- 
veau, Lps )uges, en matière criminelle, furent 
choisie avec plus de soin encore. Les exilés, 
même après avoir. accompli le temps de leur 
exil «..ne furent admis à rentrer dans leur pa- 
trie, qu'après avoir obtenu trente-quatre, suf- 
frages fayprables sur trente -sept, dans une 
délibération de la seigneurie iinie au collège. 
Toute correspondance avec les proscrits , toute 
action , toute parple suspecte, furent punis avec 
sévérité ; et ceux parmi les parti^ums du précé- 
dent régime, qui ne furent pas atteints nomi- 
nativement par des condamnations , furent 
frappés de contributions extraordinaires, par 
lesquelles on prit à, tâche de les ruiner (i^. 
,435, Renaud des.Albizzi, qui avoit reçu ordre de 

s'éloigner à plus de cent milles de Florence , ne 

' (1) MacchiatfelU lêior. Fion L. V, p. gZ.^-^Scipione jémmi' 
rato Jotor. f tarent, L* XXI 1 T* lH, p. 2* 
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tarda pas à enfreindre Ie3 confins qu'on lui gsat. u^m. 
avoit donnés , et à encourir ainsi une condam* 'f ^ 
nation à mort comme rebelle. Mais peu effrayé 
de cette sentence impuissante y il ne songeoit 
plus qiii'à rallumer U guerre entre Florence et 
le duc de Milan ^ et à rentrer dans sa patrie 
avec Fappui d^mes étrangères. Les'Florentins 
et les Vénitiens paroissoient avoir contrevenu 
à la paix qu'ils venoient tout récemment de 
signer , lorsqu'ils ayoient adknis les Génois dans 
leur alliance. Par leur traité de paix ils avoient 
reconnu Yiscoi^ti comme seigneur de Gènes; 
'ih ne pouvoient donc promettre^ des secours 
aux Génois révoltés. Dès que Renaud des Al- 
hizzi apprit cette infraction au dernier traité , 
il se rendit auprès du duc de Milan. Il ne cher- 
cha point à déguiser dans ses discours sa longue 
inimitié pour la maison Visconti, et la Vigi- 
lance avec laquelle il Favoit arrêtée dans tous 
ses projets , aussi long-temps que lui-même avoit 
été à la tête de la république ; il avoit fait alors , 
dispit- il j son devoir en vék's sa patrie ; it ne 
crc^oit pas moins s'acquitter envers cette même 
patrie du devoir d'un citoyen fidèle , lorsqu'il 
armoit contre elle uà puissant voisin ; car son 
dessein n'était pas de l'asservir , mais de lui 
rendre sa liberté, ce La calamité d'un mauvais 
» gouvememenf , lui dit-iL, est bien plus 
» durable , bien plus pernicieuse qu'uneguerre ; 




84 HISTOIRE BES KjÉI^UB. ITALIENNES 

c»AT. Lxviu. » le mal passager que nous faisons aujourd'hui 
»^^^- » à notre patrie est la seule r^essource qui nous 
7> reste pour la préserver d'un mal éteniel ». 
D fit voir ensuite comment Florence, en accep- 
tant l'aUiance Génoise , avoit donné au duc un 
juste motif de reprendre les armes, et comment 
la situation de cette république appauvrie , di- 
visée , soupirant après un libérateur , promet- 
toit à son ennemi des succès qu'il n'avoit eus 
dans, aucune guer:^ précédente (i). 

Philippe-Marie se laissa persuader par les dis- 
cours de Renaud et des émigrés Florentins ; il 
crut qu'une révolution alloit éclater dans cette 
république , et qu'il devoit se mettre à portée 
d'en profiter. Mais les ennemis d'un état , lors- 
qu'ils fondent leurs espérances sur le mécon- 
tentement intérieur , sont pour l'ordinaire d'au- 
tant plus grossièrement trompés, qxi'ils sont 
mieux servis parleurs es^^ons. Les murmures^v 
l'îâap^tience , les désirs de yengeance dont on 
les entretient, existent bien réellement, mais ils 
ne produisent aucun efifet , et ils ne répondent 
jamais a leur attente. La puissance pubHqiie, 
loin d'être entravée par l'humeur de quelques 
mécoutens, trouve souvent «n elle un prétexte 
pour déployer plus de vigueur j et l'orgueil na- 

(jl) N:MacchiaveU\latoria, L. V, p. lOi. — ScipioM Jmmi* 
rato hlor. Fiorent. L. XXL T. UI. p. 6. 
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tiônal permet rarement aux peuples qui souf- chap. t^viu. 
frent le plus^ d^attendre leur redressement des '^^^* 
étrangers. » 

Viscontî, au reste, étoit décidé à fiiire la • 
guerre à Florence ,^ plus encore par spn animo- 
sité- personnelle que par les sollicitations des 
émigrés. !l^^voit donné ordre à Nicolas Picci- 
nino d^att^ier immédiatement Grénes , et de 
porter des secours auix soldats milanois qui 
défendoient le Castelletto; mais tous les efforts 
de cet habile général pour délivrer cette for- 
teresse avoient été inutiles» Tandis qu'il for- 
çoit les passages de la Polsé vera , qu'il ruinoit 
San Fier d'Aréna et une partie de la rivière de 
Ponent, le Costelletto s'étoit rendu presque sous 
ses yeux, et avoit été rasé par les Génois* (i). 
Alors le duc donna ordre à son général de 
passer dans la rivière dé Levant, pour menacer 
en même temps Gènes et la Toscane, et pour 
veiller l'occasion de surprendre les Florentins 
avant de leur,déclarer la guerre. . ^ . 

Les pégociations, tout comme les mouvemens • 
militaires, procédoient avec une extrême len-; 
leur, car l'année 1 436 s'écoula toute entière 
sans que la guerre fût déclarée. Picciriind pré- . 
tendoit agir en son nom propre, comme condot- 

f 

(]) Uberti Folietœ, HUU Genuens, h. X> p. $89. — /arc. Bra^» 
eeltt. HUp. BetlL L. IV, T. 4. 
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.tière et non comme général du duc de Milan ^ 
^^' il annonçoit qu'il vouloit passer dans 1er royaume 
de Naples au service d'Alfonse : il menaçoit de 

.s'en ouvrir la route les armes à la. main; et, 
sous ce préteste y il attaqua tantôt Pietra-Santa y 
tantôt Vico*Pisano^ tantôt Barga, que les Flo- 
rentins défendirent contre lui (i).Xjeux-ci lui 
opposèrent le comte François SfonI, condot* 
tière qui avoit contracté avec Cqsme de Médids 
les liens d'une amitié et d'une confiance inti-' 
mes , et qui ^ s'élevant au-dessus de la pglitique 
fausse et étroite des marchands de soldats, ma^ 
nifestoit déjà les sentimens d'un chevalier et 
d'un prince. 

François Sfbrza avmt été déclaré par Eu- 
gène'lV, souverain de la Marche-d'Ancône , et 
gonfalohier de l'Église ; en retour , il avoit ré- 
tabli l'autorité du pontife sur presque tous les 
états qui s'étoient révoltés contre lui. 11 venoit 
encore, au commencement de cette ménje an< 
née i436 , de lui soumettre Forli , d'où il avoit 

• diassé . Antoine des Ordéla£& (a). Mais à peine 
Eugène IV avoit recauVré le patrimoine de 
ses prédécesseurs, qu'il avoit recette de l'avoir 

(i) JV. Maechiaveîli Jêtor» L. V, p^ io6. — Seipione Ammi-^ 
rato. L. XXC, T. III, p. 7. — Poggii Braccioàni Hitt. Flor. 
li. y II , p. 385. 

(a) Joannts Simoneiœ HîaL Franciâci SJbrtioFf L. IV» p* a5o- 
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racheté par Tàliénation de la Marche-d^Ancône. oiàp. i.«vxn. 
Pour recouvrer cette province , il étoit con- *^^®' 
venu avec Baldassar de OfiBda, son lieutenant 
à Bologne, où lui-même résidoit alors, de faire 
assassiner son général . Sforza fut averti de ce 
complot, plar un cardinal de ses amis, la veille 
même de son exécution. Ayant intercepté une 
correspondance, qui ne lui laissoit plus de 
doutes sur le projet d'Eugène et de son indigne 
agent, il se contenta d'enlever, le ^6 septem- 
bre , Baldi^ssar de Offida du milieu de Farmiée 
pontificale, et de Fenvoyer dans la tour du 
château de Fermo, où*ce malheureux mou- 
rut dans les fers; niais S^rza ne témoigna au- 
cun ressentiment contre Eugène IV qui , tout 
tremblant , lui adressoit les excuses les plus 
humbles , et il rejeta sur son seul conseiller 
riniquité que le pape aVoît voulu comméltre( i ). 
C'étoit uniqueînent pour ne pas troubler 
l'équilibre de l'Italie , que le comte François 
Sforza montroit tant de modération i ^(m am- ' 
bition n'étoit point satisfaite , comme celle dea 
atttres condottieri , par les simples chimces de la 
guerre; il hourrissoit déjà Fespérance'de re- 
cueillir un jour une partie de la succession du 
duc de Milan, en faisant valoir les droits plus 

(i)Jo. 8imo9Hiœ L. IV, p. a55. ^-^Cronica di Bologna. T. XVIII, 
p. 657« 
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cHi?. Lxvm. que dduteu::^ de Blanche , fille naturelle dé ce 
I4Î6. duC) dont on lui proraettoit depuis long-temps 
la main. Aucun enfant légitime des Visconti 
ne restoit plus pour réclamer leur héritage , 
et les prétentions d!une bâtarde pouvoient ac- 
qï^épr quelque valeur, lorsqu'elles seroient sou- 
tenues par un soldat de fortune. M^is Sforza 
connoissoit les jrusds , la fausseté , et en même 
temps FincotLséquence de son beau-père futur; 
il saToit que la crainte seule avoit pu inspirer 
à Visconti ridée de fortner une alliance sem- 
blable ; il ne vouloit point compromettre son 
importance, ou cesser un moment d'être redou- 
table *aux yeux du duc de Milan, dont il de- 
mandoit toujours la fille. Il vouloit conserver 
en même temps sa souveraineté de la Marche , 
la réputation de premier général de l'Italie , et 
le commandement de la plus brillante armée. 
S'iLmettoit cette armée à la tolde de Visconti, 
il risquoit de la voir dispersée ou détruite 
par If s artifices et la jalousie tle celui qu'il se 
seroit donné pour maître. II n'étoit pas assez 
riche pour entretenir ses soldats à ses propres 
frais ; . aussi il lui convenoit de s'unir intima- 
ment aux deux républiques qui balançoient 
seules la puissance du duc ; de se présenter tou- 
jours pour le combattre , et de le ménager tou- 
jours, de maintenir enfin, par des jaégoeiations 
habiles autant que par ses armes, l'équiiibre 
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dé ntalie , qui étoit l'objet de la politique dès chàf. umn. 
états qu'il sêrvoit (1). '^'^ 

Conformément à cette politique , il étoit es- 
sentiel de ne point altérer Tunionédes deux 
républiques avec le pape, puisque leur ligue 
étoit à peine égale en forces à celle du duc 
de Milan avec Alfonse. L'équilibre entre ces 
deux ligues étoit la seule garantie de Fexis- 
tence de tous les petits états d'Italie. Chagane, 
d'ailleurs , se trouvoit avoir à son service une 
association militaire plus souvent désignée par 
le nom à^école ; et la rivalité de ces deux éco- 
les faisoit la sûreté de l'un et de l'autre parti. 
Elles avoient été formées avant la fin du qua- 
torzième siècle, Fune par Braccio de Montone, 
l'autre par Sforza Attendolo, père du comte 
François, L'inimitié de ces deux grands capi- 
taines, qui avoit duré jusqu'à leur taort, s'étpit 
transmise à tous les élèves qu'ils aVoient accou- 
tumés au métier des armeaj et qui, dispersés 
au service de tous les états d'Italie, tenoient 
toujours les uns aux autres par cette jalousie 
de corps. La milice ou l'école de Braccio* recon- 
noissoit alors pOur chef Nicolas Piecinino , qui 
demeura constamment dévoué au duc de Mi- 
lan ; ce fut une raison suffisante aux yeux des 
élèves de Sforza et du comte François leur 

(1) Joann.jSimonetee, L.1V, p.. a58. 
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cBip. i.xTni. chef ^ pour ne jamais abandonner le parti des 
1436. républiques. 

Nicolas Piccinino et François Sforza se trou* 
vèrent en» présence^ sur les confins des terri- 
toires de Lucqiies et de Pise , dès le mois d'oc- 
tobre i436; mais Fun et l'autre étoient retenus 
par la crainte d'engager une nouvelle guerre , 
à laquelle les souverains qu'ils servoient n'é-* 
toient p£fs encore pleinement déterminés. Leurs 
escarmouches étoient mises sur le compte de la 
rivalité entre leurs deux écoles , et elles n'in- 
terrompoient point les négociations du pape Eu- . 
gène IV pour maintenir lapaix de l'Italie. Cepen- 
dant Piccinino ayant mis , au milieu de l'hiver , 
lé iiiége^devaiit Barga, place alprs importante , 
tt dont la perte pouvoit entraîner celle de toute 
'437. la Ligurie florentine , les conseils de Florence 
se décidèrent pour la guerre. Ils donnèrent ordre 
à François Sforza de^iecburir Barga atout prix^ 
sans épargner plus long-temps les sujets du duc 
de Milan ou ceux de la république de Lucques, 
quiavoitpermis que leshostilités commençassent 
sur son territoire, Sforza fit passer par les mon- 
tagnes trois de ses capitaiiw^ avec deux mille 
cinq cents h<mimes , qui tombant à l'improviste 
sur les assiégeahs , le 8 février i457, les mirent 
en déroute , leur firent un grand nombre de 
prisonniers, et les forcèrent àje ver le siège (i), 

(1) Joann, Simoneiœ, HisL Fraf^. SforticeLi. IV, p. aSS. — \ 
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Sur la nouvelle des premières hostilités qui <»At. Lxym. 
avoi^t éclaté en Toscane , les Vénitiens don- '*^^* 
nèrent ordre à leilr général , Jean-François de 
Gonzague^tnarquis de Mantoue, d'entrer dans 
la Ghiara d^Adda. Cette diversion contraignit 
Piccinino à repasser en Lombardie , pour s'op-^ 
poser aux Vénitiens (1). Mais en s'éloignant de 
la Toscane, ^1 livra en quelque sorte la répu- 
blique de Lucques à la vengeance de François 
Sforza. Ce petit état , qui sentoit sa foiblesse , 
et qui craignoit pour son indépendance, avoit 
presque toujours cru devoir faire, cause com-^ 
mune avec les ennemis des Florentins. Cétoit 
moins par ambition que par d^iance , que hs 
LucquoLs s'^toient compromis. Après ^vbir pro* 
voqué leurs puissans voisins , pour plaire au 
duc de Milan , ils demeuroient seuls aux prises 
avec èax. D'autre part, Fobjet constant de l'am- 
bition de la république flor^itine, étoit aé- 
tendre sa domination sur toute la Toscane; à 
plusieurs reprises felle avoit tenté de s'emparer 
de Lucques, et elle fcvoitété arrêtée bien plus 
souvent par la )aloui^e de ses propres alliés^ 

ScipÎQne jâmàùrato Jêtor* Fionnt, L. XXI » T. XU, p. 8* — 
Nie, MacchiavelH Istor. L. V^ p. ioS.\*-^ Bonincontrii MiniateH" 
sisjiiinal. T. XXE^p* 146. 

(1) M. Jnl. SabeUico Hiêior, ^e/texiana. Dtra III, E* U^ 
f. i55. — Jo. SimonetcB Hi^L L. IV, p. a6i.«« P«^^m Braccio^ 
Uni ffiêf. L. VU , p. 387. . 
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caAP. txviu. que par la puissance de ses ennemis. Au prin- 
'^ ^* temps de i457, François Sforza dévasta ti^ut le 
territoire deXrUcquès , sans trouver .nulle part 
de résistance. Il prit stifccessivemen^Camaïore , 
Montecarlo et Uzzano , châteaux assez . forts , 
qui furent mal défendus. Mais les Lucquois , en 
abandonnant leurs campagnes aux ravages des 
ennemis , s'étoient enfermés dan^ leurs mu- 
railles , déterminés à les défendre,^usqu'à la der- 
nière extrémité. <c Qu W dévaste nos champs , 
» leur avoit dit un de leurs magistrats, quW 
y> brûle nos maisons de campagne , qu'on occupe 
» nos villages, si nous sauvons la pa.trie, le 
' » temps» viendra où nous recouvrerons^ toutes 
y> ces choses. Si nous perdions la patrie , ce se- 
» roit sans utilité que nous aurions sauvé, tout 
» le reste. Si nous maintenons notre liberté , 
y> Pennemi ne pourra garder nos biens j si nous 
y> la perdons , ne sera-t-il pas aussi maître de 
y^ notre fortune » (i) ? 

Cependant les Vénitiens , au lietf de feire une 

diversion avantageuse, en attaquant le duc de 

. Milan, avoient mis leur propre état en danger. 

. Gattamelata, Tun de leurs génét&ux, avoit été 

battu au passage de TAdda (2) ; et Gonzague , 

(1) Nie, J^acchiayeîU Jsior. L. V, p; 1 1 5. ^ Poggio Braccio^ 
Uni. Biai. FlorerU. T. XX , L. VIE , p. 386. 

(9) Marc Anton. Sabeiiico HiêL F'eneta, Dôca lit » L. Il , 
f. i56. 
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ttiécontent de ce qu'on ne lui accorcloit pas une chàp. lxtui. 
plus entière confiance, venoit de se démettre **^''* 
du co^jimandeinent de leur armée. Les Véni- 
tiens démandèrent avec instance, et obtinrent 
enfin iies Florentins le comte Sfôrza, pour Fop- 
posèr à Picciriirio; Il fallut faire quitter à Sforza 
le siëge de Lucqùeà : il s'avança jusqu'à Reggio 
pour rappeler à lui l'armée lombarde qui me- 
naçoit les états de Venise ; mais d'après le sys- 
tème de ménagemens qu'il s'étoit prescrit en- , 
vers lé duc de Milan ; il vouloit seulement com- 
battre ses armées , et non envahir ses- états. Il 
lui avoit promis qu'il ne passeroit point le Pô 
pour l'attiquer, et Quelques sollicitations que 
lui.ndtessasâ^àt lés Vénitiens et les; Florentins , 
il ne voulut pa3 renoncer à cet eùgagement. Les 
Vénitiens irrités , refusèretit de lui payer la solde 
convenue; CosniedeMédicis fit en vain un voyage 
à Venise , pour mettre d'accord- cette république 
avec songéiiéi?al;8foràarevmt eh Toscane sans 
avoir combattu en Lômbardie. Cependant une 
déférence- si marquée pour'Visconti , lui avojt 
donfîé un nouveau crédit à la cour de Milan j 
il y lecomAença ses négociations pour obtenir 
en mariage Blanche, fille du duc, dès qu'elle ^ 
seroit nubile. Ëii même temps il proposa une 
trê. ve entrç le .(Juc j les Lucquois et Jies Floren- 
tins, et il réussitiett efflfet à la faire signer le 28 
avril i438, pour le terme de dix îùls. tes con-' »43«. 
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CBÀP. Lxnii. quêtes que les Florentins avoientÇdtes, leur fu- 
1438. rent conservées , et Lucques fiit réduite à un 
territoire de six milles de rayon autoui^e se^^ 
murs. Bieniôt cependant tout le pays enlevé 
aux Lucquois pendant la guerre , leur fiit ren- 
du , par la condescendance du vainqueur , à 
la réserve de Montecarlo, d^UzsEano, et du port 
deMotrone(i). 

Les VénitienS| qui mettoient quelque oi^gueil 
à n'avoir besoin de personne pour soutenir leur 
indépendance, aVoîent été vainement sollicités^ 
ou de continuer à payer leur part de^ subsides 
pour le maintien de l'armép , ou d'accepter de 
concert avec les Florentins la paix que Sfpr^a 
o£Ëroit de négocier. Ils demeurèrent seuls enga-^ 
gés dans le combat , et ils ne parurent point se 
'plaindre de Fabandon de Içurs alliés. Au reste 
cet abandon ne devoit pa# être de longue durée^ 
Viâconti devoit bientôt r^odre de nouveau la^ 
guerre générale. Sa politique inquiète et sa 
versatilité sembloient s'accroître avec Fâge^ Il 
çst d'autant plus di£cUe de le suivre dan^ 1^ 

(i) iV/c» Macchiqv9iU /«/. L. V, p« lacv*- kipiane A^nmi^ 
roto UU Hon L. XXf , T. [Il, jk i S. — : M. jinh Sabellico UL 
yeneta. D. IH, L. H, f. i58. — Joann. SimonetœHisU Franc, 
SfortioÊ, L. IV, p. 265.^LeonardiJteUniCothmeniar.l^. XIX, 
p.'i^9.>— - Poffgio Bracciolini HiH. Fhr.^h. VH, p. îgo. — 
Plali'nœ HUt. J^aniuan* T. XX, L. V» p« S14. -r- Jnit. JfanifH 
, co/i«rtf A/i/tfa/^«t. XXI, p. 147. 
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changement continuel de ses projets , qu'ils ne c»xp. ixtib. 
tenoient point à xm plan vastement conçu , mais '^^^* 
au coiitraire, aux dë&uts de son caractère. Son 
alliance inattendue avec Alfonse, lui avoit coû- 
té la perte de Gênes ; pour recouvrer Gênes, il 
avait mis Xiucques en danger, et entrepris là 
guerre avec Florence, et il faisoit la paix avec 
cette dernière ville en sacrifiant une partie de 
Fétat Lucquois , en abandonnant Gênes , et en 
compromettant les intérêts d'Alfonse, dont il 
aA'oit acheté Falliance à un si haut prix. 

Alfonse , comhlé des présens dé Yisconti , et x436. 
d^^agé de toute rançon, étoit reparti pour le 
royaume de Naples dès le commencement de 
Tannée 1 456. 'Le 2 février il étoit venu débar- • 
quer à Gaëte avec tous les seigneurs qui sor- 
toient des prisons (te Milan . Cette ville, qui avoit 
soutenu tui siège obstiné pour la maison d'An- 
jou, siège t^^miné d'une manière si éclatante 
par Ja défaite d' Alfonse, avoit été plus aisément 
vaincue par sa magnanimité que p^ ses armes. 
Six mois après la bataille de Pômm elle avoit 
ouvert ses portes à don Pèdre, frère du roi 
d'Aragon (f). Pendant ce temps, Elisabeth de 
torridne, femme du roi René, s*ét6it rendu© 
à Naples, pour y prendre ]^ commandement 

(i) GiçrnaU NapoleUini. p. iio3. — ^iannane Sloria civile. 
ti.AX.V, cap. 7 f p. 48s. -— Éarlhoh Facii. Her, Qe^lar, Al^ 
phomi Régie. L. V, p. 682 
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CHAT. Txmt. ^jes partisans de la maison d^ Anjou. Son mari 
' n'avoit point pu se mettre à leur tête; car, par 
une étrange fatalité , les deux prétendans au 
trône de Nfiples se trouvoient captifs eh même 
temps. La succession de Charles P*^, duc de 
Lorraine et de Bar , a voit allumé la guerre qui 
coûtoit à René sa liberté. 11 avoit épousé Elisa- 
beth , fille ^née de" Charles, qui n'avoit point de 
jSls, et il^rétendoit à l'héritage de Lorraine, que 
lui disputoit le comte Antoine de Yaudémont v 
frère du dernier duc. Les Lorrains s'étoient dé^ 
clarés pour René : le duc de Bourgogne prit le 
parti du comte Antoine. Dans la bataille de 
Bullégneville , le 2 juillet i45i (i), Reçié fut&it 
•JP- prisonnier par le duc de Bourgogne. Il avoit 
d'abord été, relâché sur sa parole ; mais son 
ennemi, moins généreux que Visconti , le força 
à reprendre ses fers , lorsque René fut appelé 
au trôiie de Naples. Ce ne fut que sous lés con- 
ditions les plus dures , et après de longues né- 
gociations , qu'il consientit à lui rendre la li- 
berté. Pour l'obtenir, René dut renoncer à la 
Lorraine, payer deux cent mille écus de lan- 
çon, et marier sa fille aînée, Ydiand^ , au prince 
Ferry, fils du comte de Vaudémont. C'est par . 
elle que Repé II, duc de Lorraine et fils de. 

(i) Rapin Thnyra9 ^ HUL d'Jngfet. T. IV, U Xlf , 
p. aÔa. ' "^ s 
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Fdry , préteridit ensuite au royaume de Na^ aut. tatvw. 
pies (î). '43^^ 

• Tandis que Renéd^ieamit captif, Elisabeth' 
afvèit diébiartjtié à Nàples, ssMë appoiter ^argent 
a^ec élie , et sans conduire de soldat», ^e avoitî 
Cùmpié uniquement ' sur lés {klrtisans <de sa &« 
ihille , à la merci dieëquels^ die étoit forcée de se> 
livrer. Alfonsfe, peu'd^accord avec sesélat» d^A- 
ragon, n^étoit'pa& beaucoup plus riche qif eUë j 
tiras deux ste troû'Toteilt réduits, pour- fiua^lk 
guei*e, aux forces predcpië seules du i^yaume» 
de Nkplesi: Vt» dëpendèient' ainsi dte& factions) 
four à tour triomphantes ou aBattùes^, etplus> 
encore des intrigues^, de la vénalité^^ et de« l» 
jalousie des diffétens^ Condottieri , ou des prin- 
ces* feudatiadtes qui leur vçûdoient chèi«m6nt 
leurs^ secourt. Jeati-Ahtèine Orsini, pritifee^ dtt 
Tarente, étoit le principal appni du^ pàartt à^M^ 
fonse, tandis que Jacques Caldora (3) Coùèbt^ 
€eée, qui fbt* crééWtic dèBkri, puis cônMéteble 
du rô^aûmef^ sbtiterioîf là' cause^déftenël Tôu* 

j. * ' ' 

1^ 4& -«- Gi$mnone'Stofi0^itnkk'tf^iXf^ o. 7» p« 457. ^r- £Uoo. 
luUi Napoletani, T. XXr, pi 110a. 

(9)^ La p«itBMiit*>familla-des C^ldttt'ft estMUdi app<|^ée^ p«r le« 
liisloriens de Kaples > Caudoli et Candola ; en France , où elle 
f*est eonsenrée» elle porte le dernier noin« Dana, lies dialectes 
_ ^ itains, la transposition des con8oiin€>84^e «^dlabe iil adtife * 

défigure les noms comme les mot^. ■ 

* • ' ' • ... .. , 
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ciup. ixwu.<leux ne livroient que de petits combats en 
faveur de leurs princes ; mais les vexations 
inouïes qu'ils exerçoiçnt dans les provinces où 
iisétoient cantonnés ^ poussoiejit les peuples à 
la révolte, et détachoient to]atôt du parti d'An-^ 
jou^tantotde celui d'Aragon, les gentils-hommes 
ou les viUes qui avoient paru le plus dévoués 
à la cause de l'un on de l'autre roi. 
**^7- Le pape Eugènç IV avoit renoncé à conqué- 
lâr le. TpyÉiume pour lui-m^me , et il avoit em^ 
brassé ladéfense de René. Il chargea JeanVi tclles- 
chi, patriarche d' Alexandrie, qu'il avoit nommé 
' cardinal en j 457, d'entrer dans le royaume pour 
soutenir les Angevins; etce prélat guerrier, qui ne 
se distinguoit entrele^ Cknidottieri que par plus 
de.perfidie et de cruauté , vint aggraver les mal- 
l^eursfdçs: provinces napolitaines , sans ajouter 
beatiç^p à la f9rce du parti qu'il avoit em- 

bra^(i).. ^ 
«458. On ne peut remarquer saiy étonnement que 

Philippp-îiflarie Visconti intervint dans cette 
guerre pour soutenir l^s deux partis à la fois. 
D'une^part, îl. envoya dans les Abruzzcs Fran- 
çois, ifik -de Nicolas Piccinino, avec un corps 
assez considérable de cavalerie , pour porter des 
secoure k Alfotise. De l'autre , il engagea , dans 

(i) Giomali Napoletani, T. XXT , p, 1 104, — . AnmaUs Bonin-^ 
^ontrii Miniatens, T. XXt , p. 146. -^ Giannone Storia civtle, 
U XXV > c 7 , p. 459. — Bàrth: FacïL L. V, p. I0. 
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la même année i458, François Sforza qui ve-cBA». lxtui. 
noit de se^éconcilier avec lui , à conduire son '^ * 
armée dans le royaume de Naples, sous prétexte 
d^y confirmerj'obéissance des fiefs qu'il y avoit 
hérités de son père, mais dans le fait ,pour as- 
* sîster le roi René , auquel il étoit attaché dès 
long-temps (i). Une guerre qui affoiblissoit ses 
voisins, qui tenoit pes nvaux dans l'inquié- 
tude , qui exerçoit ses soldats et employoit leur 
activité , paroissoit toujours au duc de Milan 
un assez grand avantage; et il ne croyoit point 
Tacheter trop chèrement pa,r le malheur des 
peuples , la défiance de ses alliés , et l'exécration 
de tous. Mais cette odieuse politique, causa la 
ruine de ses propres états , elle l'exposa pendant 
tout son jègneà des craintes et à des dangers 
continuels, enfin, à sa mort, elle le laissa dans* 
l'impuissance de £^re rejspeçter ses dernières 
volontés. 

Visconti lioit à des intrigues pluie rapprochées 
de lui la permission qu'il donnoit à Sforza d'at- 
taquer le royaume de Naples. Il ne pou voit, sçr, 
résoudre à laisser entre les mains des Vénitiena ^ 
les villes de fiergame et de Brescia , conquisea: 
dans une précédente guerre; avant de les atta- 
quer, il vouloit séparer la république de Venise 
de tou^ sds alliés. Il cherchoit donc à dpnniej: 

(1) Joann» Simoneta vita Franc. Sfortim. l^W,^ 96^^ 
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cmàp; ifxvttt. au paptf, aiti Florentins et mi comte François' 
'♦^^' Sfofz^ des oeclipations qui les empêdlassent dfe 
se tt\êler des affaires de Lombardie (i). Sforza, 
appelé à défendre contre Alfonse ses riches fie& 
du royaume de Naples, ne lui donnoit plus 
dfinquiétude depuis qu^il étoit aux prises avec 
iHi adversaire atîiSsi re4oulable. A Fégârd des 
deu^ autres', Vîscotiti étoit bien engagea ne pren- 
dre aucune part aux affaires de Romagne et de 
Toscane j- mais fef rusé cent fois pratiquée de 
faire dgir sfes^ Condottieri en leur propre nOnt, 
lài dontioit tbtijour^ moyen d'éluder tous les^ 
tridtés; ' V 

Ni^feà Piccinino, cHèf^dW soldats ^ue Brac- 
cKy àîvcritî formés lé premier , étoit , entre touar 
les^généttitùE d^Ifatlie^, Ife plus eoïnplètement dé- 
\ vimté an duc de Milan. On Tauroit jugé aussi 
le {i^lus^ habMe, et on" Fâuroit mis peut-être au- 
dessus de François Sforza , s'il n'ayoit quelque- 
fois^ cdttipronûs sa rëputation* jiar t!tap de liar- 
dieiBsei Kccinino, lé Confident dè*tous lès" àecrets' 
dit dub et iofn consteSUër le plus inifinie , affecta' 
ttù^ù grande colère , lorsqu^il apprit Mlîance der 
PrèEnfçois Sforîza et de Visconti, dont la main 
de Kancîie devoit^ être lé prix. Il se plaignit 
hautement de ce que lé duc de Milan prcwnet- 
tftit à si^tiçlus^ilsfeht; éiiiiemi des réconlpettses' 

(0 iWK JtfiwfcWywW/^ L* V, pu $5\ 
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"bien pliis brilkntes.qu'il u'en^voit jj^ip^is don- 
né à sou plus fidèle serviteur- Eu men^e temp^, . *^^ 
il conduisit ses troupjesàCamujata euJ^omagud, 
entre Forli etRaveune,et il ,s'y iqrtifia, cçqui^ 
^'il Touloit s^ piettre à ;l'abri de U colère de 
;Bon ancien patrpn. X«ars<;[ue Je b;ruit fie cettp 
.brouiUei:ic se fut sviSiaaauiipnt pxx^rédité^ ^i^i^ 
«i^no fit offrir seç^rètementtau-ps^e^erecpu- 
Trer pour lui tous ies états qu'il avpit dnl^od^s 
à âforza, et qu'il regrettoijt si fort dffufoir ;^^- 
nés.. Le. Condottiere lui demandoit ^e^le^qient 
guelgue ii]çgent,pour.^yancer la solde à ses trom- 
pes. £ugè|ie.s^it .sans hésita, cette. oiiY^rture;; 
il fit passer cinq miUe florinâ à ficcii^îno , et )1 
promitde lulaccorder les plus brillantes récpip- 
penses , dès que celui-qi aurait &dt rfdesK^endx^ 
,Sforza , le rival qu'il liaissoit, du haut i^s^ig op. 
il étpit, monté, qu'il au refit rendu à l'j^ise sqs 
.états, et privé le duc d'un général babils. JPiç- 
cinino amus^ long-temps le pontife par cette 
i^égpciation ., tandià qu'il fqrtifioit son camp 
en Hpiuagne ^ qu'il occupoit toutes les avenues 
de Bologne , et que son fils traversoit .l'état de 
l'Eglise et arrivoit jusqu'au centre dé FOiubrie. 
Tout à cpup ce dernier surprit et jpilla 1^ .ville 
de Spolète ; le père jetant le masque en même 
temps ,^vint le 16 avril i438, mettre le siège 
devant Raveune. Ostasio de Poleiïfa, allié du 
pape et des Vénitiens, qui régnoit ^j^uisfjCçttp 
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oiiT, i^m. ville j fut forcé, pour acheter la paix, de chas- 
ser la garnison vénitienne qu'il avoit admise 
dans ses murs , et dcf se mettre sous la protec- 
•tion du duc de Milan (i). 

Le stratagème de- Piccinino étoit cependant 
dirigé vers un but plus important ; mais déjà 
la conquête qu'il ambitionnoit ne pouvoit plus 
lui échapper; *c'étoit Bologne, la seconde ville 
de l'état de l'Église. Lé pape lui-même y avoit 
résidé long-temps, et croyoit, lorsqu'il avoit, 
trois ans auparavant, pris possession; de Bo- 
logne, en avoir assuré l'obéissance par une trahi- 
son qu^il regardoit comme un coup d'état. Son. 
légat , l'évêque de Concoçdia , y étoit entré 
le 6 octobre i435; il avoit publié aussitôt les 
ordres d'Eugène pour réconcilier tous les par- 
tis^ et accorder la paix à tous les émigrés. Sur 
cette assurance, Anfoine Bentivoglio, qui de- 
puis quinze ans vivoit en exil , étoit rentré le 
4 décembre^ avec la plupart de ses ami?, dans 
une patrie dont 11 avoit été souverain. Le 25 
du même mois il étoit allé entendre la niesse 
que disoit le légat ; comme il sortoit de la cha- 
pelle, il se vit entouré par la garde de ce pré- 
lat : on loi mît xxn bâillon danâ la bouche, 

(i) Marm^Sanuto vite dt' Duchi di Vene%. T.'XXU. lier. 
Itah p. loS?'— J^* jénUSaheUico, Dec a III, Lib. II, f. i58«— » 
Jomnn. Simonetœ. L. IV » p* a68.-— //le/*. Rubœi. Hîsi» JRavtnn 
L.VU,i>-^^^-*' :- . / « 



DU MOYEN AGE. loS 

et San» interrogatoire , sans jugement , le po- «a»* «^▼ni 
destat, qui étoit encdre alors Baltha^TcleOfiBda ^ **^** 
lui fit trancher la tête dans la cour de son hô^ 
tel. Le podestat avoit en même temps fait in*- 
Titer Thomas Zambeccari à passer ch/èz lui. Ce- 
. citoyen s'y rendit sans défiance : il fut pendu 
avee un bâillon dans la bouche , devant Fautel 
de la chapelle du palais. Le légat, pour inspi*- 
rer plus de terreur, voulut que Tun et Tautr©^ 
mourussent sans confession , croyant ainsi per- , 
dr-e leur âme aussi bien que leur côi*ps.,Jl les 
fit ensevelir sans aucune cérémonie ecclésias- 
tique , et cependant il lie leâ accqsa d'aucun 
crime , et il ne prétendit )ustifiergp^te horrible 
exécution qoe par la crainte qtie lui avoit 
inspirée le grand nombre de leurs .partisans (i ). 
Eugène lY s'étant ainsi défait dés chefs? que 
le peuple étoit le plue accoutumé à respecter^^ 
ne pensoit pas que Bolo^e put jamais; secouer 
son joug ; il y avcHt fixé 'sa résideikce ^ et il y 
étoit demeuré jusqu'iau temps où les.affîdres dm 
concile l'avoient appelé à Ferrare. Mais la haine 
publique est la suite, immanquable d'uiie pu* 
blique perfidie ; plus Tare est courbé fortement, 
plus il tend avec efiEbrt.à se redresser. A peine 
Eugène IV étoit-il sorti de Bologne, que lea 

(i) ÇrQnica di Bologna. T» XVIH. M^r^ Uahf. $56. -^ Jn^ 
nàies Bononien^^'Hieronymi de Buneliis, T. XXlU^pi. 876. 
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fv^. i^Tur. citoyens conduits jpar les çhe& qui restoien^ 
**^*' à U maison Bentivoglio , et par ses amis, pri- 
rent les annes danj» la nuit du ai mai i/pS : 
ils ouvriffeiM: les partes à Niqoks Piçcinim> , 
qqi mit^gKmison dsins la fqFtere»ie ; en même 
temps ils npmmèrent des magistrats popu^ii- 
res; et, SOUS) la protection du duc de Milan, et 
4le son ^général , ils rendirent à Bologne soa 
Ancien igouvemi^nent ^t^pblicain (i). Eaen?»^ 
Imola et Forli isecouèrerit jin n^me temps l'au- 
torité de l'Église, poi:M: se jmnger sous la prp- 
iecûaa de Yisconti et de ;!PicGi|iino. Astoiœe 
Man£redi, prince ^el^a/eiûfia et.d'Jmola, aban- 
donna librM^nt l'alliance du pape pourcelledu 
duc; Antoine des Qrdelaffi, au contraire , qw 
jdeux :ans auparavantavoittété chaasédesa prin- 
cipauté de Forli par le légat , y rentra à l'aide 
.d'une. révolution (a ). Le Bolonois et la pi»» 
grande partie de la Aonmgne;étant Ainsi enlevés 
au pape par celui mi^e qui aycit séduit sa 
jconfiance , £iccinino écrivit à £ugéne pour lui 
j«ndre un compte dérisoire des commissions 
4ont -il avoit été diargé ^^déclarant qu'un pon- 
^e , qui avoit cherché à le brouiller avec son 
^patron par de honteux artifices, -avoit bien 

* 

(x) Cronica di Sologna. T. XVHI , p. 669. 

(a) Jrmales Foroiivienseâ. T* XXU^ p* 319, — /o. SHUnonêtœm 
li. IV, p. 571. 
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mérité de peràve lui-ïoême. «es étala par un ««a», «▼m. 
arlMee semblable (i). *^ ' 

Pbilippe-fifame n'attendoit que le succès de» 
ces diffirentes. mtr^as poi*r attaquer les Vé- 
mtiem.Dé^ il lui paaroiâsoitqu'il les avcût suffî- 
«ammejit détachés de tous leurs alliés . Florence, 
qui dans toutes les guerres [précédentes avoit 
été si étrmtoment unie ayec eux , ne leur 
pardonnodt pas d'avoir 9 dans )a dernière, fait 
échouer son entreprise sur Lucques. ,D'ailleurs 
cette ville , e0r^ée des révolutiort^ de toute k 
fiomagne , .ne devoit pas s'empresser d'entrer 
dans une guerre dapgereuse. François Sforza 
Étoit parvenu jusqu'à Atri dans les AbrussTes; 
il avoit fait déclarer tous ses vassailpc.pour Kené 
d'Anjou j et il causoit déjà de jjran^s embarras 
à Alfonse ; mai^t Yiscoapti , gui ne vouloit pas 
ooin^pramettre davant^sop fvrai allié , £it ino- 
l^inément signifier à ^ général, qu'il eut à sus*- 
jftxkàfe toute hostilité dans le royAme de Na- 
ples , sous p^e de voir arrêter la solde qup 
lui payoient les Florentins (a). Sforza déjir en- 
•gagé dans, une lutte di£Bicile , pressé d'argent, 
et i^orant jusqu'à quel point j(e duc de Milan 
pourroit efiectuqr ^a menace, sembloit ^ bien 
Jiors d'éta;t de ^poji^t^ ses armes en Lombaprdie; 

(i) Nie. 3laochiau€liû L« V, p» xdj. ^ 

(â) Joanum Simoneiœ HUu L. rv» p. dy i« 
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CBÀP. latTin. d'ailleurs il étoit '1116001116111 des Vénitiens, et 
.1438. Visconti le.comptoit parmi ses alliés, plutôt 
, *que parmi ses ennemie. Eugène IV enfin, qui 
venoit de perdre une partie de ses éclats , étoit 
plus alarmé encore par les attaques du concile 
de Baie, que par celles de Piccinino; car le 
premier venoit de le déposer et d^élever à sa 
place Amédée VIII de Savoie , ami de Visconti, 
qui prit le nom de Féli^ V. Jean -François de 

^ Gonzague, marquis de Mantouej at^oit quitté 

Faïliance des Vénitiens et le commandement de 
leur armée , pour passer dans celle«du duc ; et 
. la situation de ses états , entre le Bressan et ^ 
le Véronois, rendôit son alliance doublement 
apportante (*i). 

Nicolas Piccinino fut* chargé de tirer parti 
de circonstances si favorables , et il le fit avec 
cette vigueur , cette rapidité qui distinguoient 
. les élèves de Braccio. Il attaqua d'abord Gtsal 
Maggiore jffès de Crémone, et il s'en rendit 
maître; il traversa TOglio, que Gattâmelata, 
général des Vénitiens, voulut vainement dé- 
fendre , et ayant fait sa jonction avec Jean^ 
François de Gonzague , il prit Brescia à revers^ 
soumit tous lés châteaux , toutes les forteresses 
des Vénitiens autour de cette ville et du lac dd 

(i) Tlaiinœ HiH. Maniuana. L. V, p. 8i5. T. XX* iï«r. IlaL 
— Marin Sanuto viifi de Duchi di Fen. T. XXIÏ, p^ iq6o» 
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Garda , et força Gattamelata à s^enférmer dans chip, ixrau 
les murs de la cité. Il conduisit ensuite ses '♦^ 
troupes dans les montagnes, pour ôter aux 
Vénitiens cette dernière communication avec ' 
Bresciaj alors Gattamelata craignit de se voir 
absolument coupé. II prit le parti de tourner le 
îac de Garda, au travers de ces mêmes mon- 
tagne^ que Picdlnino attaquoit, et il ramena sa 
gendarmerie à Vérone par des chemins si dif- 
ficiles , qu^il y perdit plus de huit cents che- 
vaux (1). 

François Barbaro, qui commandoit alors à 
Brescia potir la république de Venise^ étoit né 
en 1598 d'une famille illustre; il étoit sénateur, 
et il avoit été chargé, dans d^autres occasions, 
de missions publiques ; mais il devoit surtout 
la considération dont il jouissoit à son éloquence 
latine, à ses divers ouvrages, et à ses relations 
intimes avec les plus célèbres littérateurs de 
ce siècle. Sa situation étoit diflBcile ; la ville de 
Brescia étoit déjà épuisée de munitions, elle 
étoit découragée par la retraite de Gattamelata 
et de toute la cavalerie ; d'ailleurs les factions 
opposées qui s'étoien t souvent livré des combats 
meurtriers, sembloient se ranimer à l'approche 

du danger. Barbaro mit toute son étude à les 

» / 

r 

(i) /. Simoneke. L. V, p. 374. — Piatinœ HiaL Maniuan, 
L. V, p. 819. — Poggii Bracciolini, L. VII, p. 3g4. — M* A% 
Sabellico, D. III 9 L. III> f. 16s, — Ul, Breâciana, p. 798. 
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CHULP. T.xvni.réccuicilier^ et il y réossit; il ne leyr laisafi 
^438. (^'^utre émulation, que o^lle^des sacrifices qu!elles 
ieroientjpour l'honneur du nom vénitien (i), 

Gatlamelata étoit sorti de Brescia le a4 sep* 
,tçmbre, et à dater de ce jour Piccinino avoit 
Jiyré des combats journaliers à toutes les por- 
tes, .tantôt pour détourner les e^ux qui rem- 
plissoient les fossés , tantôt pciw établir ses bat- 
.teries , d'où quinze bombardes fai soient sur 
Ja ville un feu con|:inviel. JLies JBressahs ay oient 
élevé de leur côté des batteries ; toute la popn?- 
latipn étoit appelée au^ armes ou au travail. 
Xips magistrats , les prélats , les jmoines creu- 
spient ou transportoient la terre avec les fem- 
mes et le^ enians^ toutes les boutiques, toufi 
les ateliors étoient constamment fermés; c^ 
.toute occupation privée étoit négligée à côté 
de la grande occupation de la défense publir- 
quç. La peste s'étoit manifestée dans la vUle 
^ès le mois d'août ; plusieurs citoyens avoien^t 
.pris la fuite à l'approche de ce fléau 3 et quand le 
.$iége fut commencé, beaucoup d'autres se re- 

(i) (iÇs^aoMidres particaUrîlés do ce siçge mémorable ont éfé 
rapporlées p^r plusieurs hisloriens contemporains et amis de Bar» 
baro. Ce demr^r eli a lui-même écrit une relation sous un nom 
v«mpEBB4é. 'EpeMgeUâim ^Manelmi VioenUni Comhtentariàkun 
de ObiùcUone Brixiœ. — Poj^gio Bracciolini HisU L. VXI, p. Sga- 
.^5. — Plq^ina Uiêtor, Mantuan. th y.,.p. 8l6« ^^'M* ^nl» 
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tîrètettt' encore ; Barbàrô leur accordbit volon- chap. lxviii. 
tSefrs des pasi^pôrts pour épar'gnér ses^mimi- '^^^* 
tions' , et PicGinino les laissoit passer , ppur 
diminuer le nombre' des défenseurs de Bresèîa: 
B n'y restait pas deux mille personnes en: 
état de servir, et dfe Ces deu^ mille , à peine' 
Huit cents avoient des armes^. Cependant les 
Bressans ne se déconrageoient point ; un tiers" 
de la population veilloit chaque nuit sous dies 
tentes, le long des murs; et* dans Ife^ assauts' 
géYiêraui, tds que* celui du dernier' jbtfr die no- 
vembre, toute la ville soutenoit Teffiyrt dé toutes 
l'armëé. Mais les travaux: des assîégeans s^Vati-^ 
çoiieîit j déjà'y paar plusieurs di*eitiins Couverts, 
iÎB pOTÏVoicnt arrive^ jusque dans les fbssés , 
sans êtréexpôsés ârPartîUerie dé la plaCe; i]è 
arvôient percé les ihur$âle3 en plîïs d*un en- 
droit ; ailleurs leurs mineurs^ aboient conduit 
leurs galeries jusque dans la ville. Ler salut de^ 
Brescia ne fat dû, dans Taisant donné' lé laf 
décembre , qu'à ITieUreuxf basard qui fit tdm- 
ïfer lé nrtrt éxtérietrr sur les assiégéans^, etnorf 
.dans le fossé, comme on s'y étoit attendu. Le 
Côrhbàt tiieurtrier qui avoit commencé dès f aube 
^ujour, et qui dura jusqu'au spir, se renou- 
vela le lendemcûtU) aveo un égal a<>hameiBent ;• 
inais^ans Cèà détfx attaqués la perte dcrf assaîP i 

lans fùf prodigieuse , comparée à celle des assié- 
gés. Enfin, le i6 décembre, Piccinino qui avoit 



.*' 



no HISTOIRE DES lUSPUB, ITALIENNES 

9 

cwAP. wTni.déjà perdu deux mille hommes devant les murs 
'^^' de Brescia^ et qui craignoit pour son armée 
les, maladies de l'hiver, brûla tous ses loge- 
/ mens , et se retira e^ ordre de bataille. Arrivé 
à quelque distance de la ville, il jeta sur les 
routes principales les fon démens de trois re- 
doutes, entre lesquelles i\ partagea son armée; 
continuant ainsi , en dépit des rigueurs de la 
saison , le blocus de la ville qu'il n'espéroit plus 
• emporter de force (i). 

Gattamelata s'efforça de fairejparveniràBres- 
cia des secours au travers des montagnes , mais 
ses convois tombèrent tous entre les mains des 
assiégeans. D'autre part, les Vénitiens préparè- 
rent sur le Pô une.iÇlotte de pluî> de soixante 
galères , avec un gr^nd noinbre d'autres bâti- . 
mens; ils en donnèrent le commandement à 
Pierre Loredano , espérant , par ces forces im- , 
posantes, raffermir dajis leur alliance le mar- 
quis de Ferrare , et inspirer dé la crainte à celui- 
de Mantoue : mais avant que J a flotte fût finie 
d'équiper , Çonzague eut le temps de garnir 

(i) Cristçforo.da Soldo Utor. Bresçia^. T. XXI, p. 798*806. 
Cet auteur n*étoît point homme de lellrês, il néloii point un des 
familiers de Barbaro'; mais il étoit dans Bi escia pendiot le siège ;' 
il y combaltoil avec Ù!i antres f et son styleren général , ^pesaiir 
^ froid j, est animé (^ns celte circonsUncè pa» le souvèoii* des. 
scènes les plus^ effrayantes ^n'un komme puisse avoir sous lea- 
yeux. _ 
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le PÔ de fortes palissades , près de Sernudo , chip, «th^ 
d'Hostilia et de.Revfero , et de disposer de Tar- '**^- 
tillerie sur ses bords , en sorte qu'il fut impos- 
sible ^ Loredano de passçr outre (i), / 

Les Vénitiens , aiixquels il . ^le restoit , plus 
qu'une armée affoiblie et découragée, se voyoient 
presque séparés du continent. Tout le territoire 
de Vérone et celui' de Brescia étoient envahis ; 
ces deux villes étoient serrées de si près , qu'on 
attendoit de jour en jour 1^ nouvelle de leur 
perte* La république étoit attaquée vivement 
par le marquis ^ Mantoue, elle n'osoit plus 
compter sur ralliance de celui de Ferrare ; elle 
obtint ensuite , il «st vrai , Familié et les bons 
o£5ces de celui-ci ; mais ce fut en lui restituant 
le Polesine de Rdvigo qu'elle tenoit engagé de- 
puis trente-un ans, et que, sans le sentiment de 
ses dangers , elle n'auroit jamais rendu. Venise 
humiliée dans une seule campagne , sentit alors 
tout le prix de l'alliance de Florence dont elle 
avoit fait trop peu de cas. Malgré l'étendue de 
ses possessions enferre ferme, elle sentit que 
le moment n'étoit point encore venu de dis- 
puter par ses seules armes l'autorité suprême 
en Lombardie à la pidssante maison Viscônti ; 
et la seigneurie dépêcha Giovanni Pisani dans 
la xnarcHed'Ancone, auprès de Françpis Sforza, 

(i) PUuina, Hiêt. Mfaniuanœ, L. V« p. 816-819. 
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ckAP. liVtti. et François Barbarigo auprès d^ fet seiguearie dd 
Florence , pi^nt renouveler une alliance que 
fa trêve de dit ans , signée le ifr avril r4Sft 
entre Florence etf Ite duc de^ Milan, aAroit ea 
quelque sorte aïiéàirtîe ( i ) . 

.. 0^) ^ Jnt^&^^fiiûo. Vfiok m, U m, L 164. 
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CHAPITRE LXIX. 

Les Florentins embrassent apeo pigueur la 
défense de Venise; batailles de Tenna*, 
d'Anghiari et de Spncino. Délivrance d» 
Brescia. Paix de Martijiengo par laquelle 
Fisconti donne sa fille à François !^rza y 
général de ses ennemis. 

JL^AXiiiiAKCE qui onisâoit lés deux républiques cbap. 
.de Florence et de Venise ^toit Foavrage de la '*^' 
polijtique noble et éclairée en même temps des 
Albi^zi. Ces grands bomisies d'état ay oient senti 
qu'il n'y a de^. sûreté pour une xiatioja que 
dans les al]ian<5es qui 9e jrattachent à tons les 
^entimens populaires , dans celles que chaque 
citoyen approuve > que son affection seconde-, 
et qu'il maintient de tout; son cœur. Les aenti- 
anens profondsde liberté etde religion, ou même 
les jaoave^ir^ d'une longue protcciioB iet d'une 
lougue recoimoisssiiicé , peuvent servir de base 
à une allia)a(!^ semblable, ptarce ^ue, même entre 
des hommes corrompus, les^^cKitimeafts élevés ont 
seuls une influence UHiv)^i:sQUe j mais les ligues 

TOME IX. 8 
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iHÀP.Lx». formée diaprés des projets d^usurpation et de 
^ conquête , les ligues qui ne reposent que sur 
des calculs étroits de politique , sur les aflfec- 
\ tions ou les avantages privés des chefs de l'État, 

n'ont point de base dans le cœur des hommes ; 
elles sont abandonnées aussitôt qu'est suspendu 
l'intérêt qui les a dictées ; aussi infidèles dans 
•l'adversité qu'elles ont paru intimes dans la 
prospérité, elles trompent dans Tune et dans 
l'autre fortune ; elles accroissei^t dans les succès 
une dangereuse ambition ; elles inspirent dans 
les revers une sécurité plus dangereuse encore, 
et ell^s causent presque toujours la ruine de 
ceux qui ont placé leur confiance dans ces ap- 
puis royaux qui se trouvent si caduques. 

Deux hommes ambitieux se trou voient à 
cette «poque à la tête des deux république| , et 
ils avcûent obtenu dans leur patrie une autorité 
que h. constitution de l'État ne reconnoissoit 
pas. Cosme de Médids ne s'occupoit à Florence 
que de Fafîermissement de sa &mille ; le doge 
, François Foscari , à Venise, vouloit assurer à sa 

magistrature le lustre d'une gi*ande gloire mi- 
litaire : tous deux consultant leurs intérêts pri* 
vés ou leurs passions individuelles , s'étoient 
écartés de la marche que leur traçoient les afifec* 
lions des deux peuples j ils avoient oublié que 
leur seule politique devoit être le maintien de. 
la liberté de Fltalie, et ils avoient permis qu'on 
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les séparât, dans une guerre commencée de conv oup. un. 
cert. François Foscari avoit cru pouvoir se re- '* 
poser, pour la défense d'une république, sur des 
alliances royales ; il avoit cru que les traités 
conclus par la Seigneurie avec les petits princes , 
de la Romagne , le seigneur de Ravenne y et les 
marquis de Ferrare et deMantoue, seroientpour 
elle une garantie suffisante, et il n'avoit point 
prévu qu'une seule bataille perdue lui enleve- 
roit tout ce que l'intérêt du moment lui avoit 
donné, tout ce que de» princes lui avoient 
* promis sur leur foi mal assurée , mais que le 
sentiment des peuples n'avoit point sanctionné. 
Foscari ,.au contraire^ ne comptoit pas sur les 
Florentins , qui l'accusoient de leur avoir fait 
peindre la conquête presque assurée de Luçques , 
et qui avoient dé)à signé une trêve avec l'en* 
nemi ; mais , encore que le traité d'alliance fut 
dissous , et quelle que fût la politique des chefs 
de parti, le sentiment populaire duroit toujours j 
les Florentins ne se«demandoient point quel 
pacte les unissoiti la république de Venise j ils 
se demandoient si cet État ne ponservoit pas le 
nom sacré de république , et s'il n'ëtoit pas 
accablé par un tjn^un. Toujours prêts à s'exposer 
pour le bien commun , et à sacrifier des jouis* 
sances présentes à un avantage à venir, ils 
avoient déjà mis en oubli leui^ ancienne ran- 
cune , ils ne songeoient plus qu'à maintenir 
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cHàP. Lxii. l'équilibre et la liberté de l'Italie , et ils avoient 
*^ ^' cherché d^avance à s'assurer l'appui du comte 
François Sforsêa. 

Le sort de la guerre pouvoit être regardé 
comme dépendant delà décision que prendroit 
ce grand général ; il sembloit pouvoir seul faire 
pencher la balance selon qu'il se déclareroit 
pour les deux lépubliques ^ ou pour le duc 
de Milan. Celui-ci l'avoit senti , et il cherchoit 
depuis long-temps à enlacer Sforza par ses in- 
trigues. Pour le gagner, il l'entretenoit sans cesse 
du prochain mariage de sa fille qu'il lui avoit 
promise. Tous ks pi^éparatifs sembloient faits 
pout k fêle ; les habits mêmie de l'épouse étoient 
achevés^ et oii avoit eu soin de les faire voir 
aux amis de Sfon^a. Le jont des koces avcât été 
. fiKB à deux reprises dîfifèrent^ ; les jeux , les 
divertissefaiens pat lesquels on devoit les cé- 
lébrer, avoient été ordonnés d'avance > et ce- 
pendant Visconti trouvoit toujours quelque 
jMrétexte pour revenir en arrière , et retirer une 
promesse qu'il n'avoit point dessein d'accomplir. 
Les Florentins firent enfin comprendre à Sforza 
qu'il étoit le jouet dti djlcde Miten ^ que celui- 
ci le retenoit dans l'oisiveté pour se donner le 
temps de chasser les Vénitiens de txmt le conti- 
aient j que les Florentins n'étoient point assez 
ridies pour entretenir seuls l'armée du comte, 
qui se trouveyoit en même temps sans soldats 
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et sans alliés^ M que le diic n'ayant plas'Iieude cbaf.t.xix. 
le craindre, romptoit bien vite tous les îngage- **^* 
mens qu'il avoit contractés avec lui. Sforza ou- 
tré de cette lojBgue dissimulation , accepta le traité 
que venoit lai proposerQiovanni Pisani ; ilfut si- 
gné le f^ février i439. Lés Florentins donnoient 
chaque mois 84oo florins au comte pour l'entre- 
tien de son armée , leS Vénitiens s'engagèrent 
à lui en donner 9000 de leur côté. Les deux 
républiques promirent encore de prendre à laur 
soldé le Seigneur de Faenza , 1^ marquis de Fer* 
rare, Pandblfe Malatesti , et Pierre, fils (i^ Jean 
Paul Orsini. Les Vénitiens dévoient supporter 
les deux tiers des frais de ce^ armement , et ks 
Florejitins le tiers (1). * 

Ner i , fils de Gino Csq^oni , qui noi^ a laissé 
lîes niémoires sur l'histoire de son temps , fut 
«n vpyé par la R^ublique florentine auprès> de 
François Sforza, pour le décider à passer le Fo, 
et à faire ^a gu^erre au duc de Milan ,^ sans resr 
friction et sans ménagemens. De là il se rendit 
à Venise pour terminer là négociatiç»i. Gap* 
poni , mtroduit devant la Seigneurie , n^irodui 
aux Vénitiens de il'avoir pas eu plus de con- 

fiîtnce en leurs aiipienjs ajjii&. ft Ypus javez^sité 

* • • • ♦ ■ . - 

( j) C^ThmiHUkn fU J^sri di Gkta C^ppoiii. T. XV fU » #• 1 1 88. 
T. XXr, p. 808. Renltat. 
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«WAP. Lxix. y^ à recourir à nous, » leur dit-il, a et cependant 

'^ ^ » vous avez une longue expérience des efforts 

y> que nous sommes disposés à faire pour la dé- 

w fense de la liberté ; vous savez que dès long- 

» temps cette cause est commune entre nous, 

» Ce n^est pas des mauvais oÔîces que vous nous 

. y> avez rendus qu'il falloii garder la mémoire , 

y> pour nous éloigner les uns des autres , c'est 

^ y> des services que vous avez reçus de nous j 

» ils sont le gage de ceux que vous en recevrez 

» encore (i) ». tiC discours de Capponi fut 

N écouté pair la Seigneurie avec l'attention qu'on 

auroit donnée à un oracle. Les conseillers n'eu- 
rent point la patience d'attendre que le doge y 
répondît , selon l'usage de la République ; mais 
tous debout , les mains levées , les yeux baignés 
de larmes , ils remercièrent les Florentins de 
leur avoir rendu un si gftnd service; ils" 
remercièrent Capponi de l'avoir exécuté avec 
tant de "diligence et de zèle , et ils promirent 
que jamais eux bu leurs descendans n'oublie^ 
loient qu'ils dévoient leur salut aux Floren- 
; tins (a). 

(i^^. MacchiapelH Uior. L. V, p. i34..— * Commentai i di , 
Nerim Gino Capponi. T. XVIII. Her. JtaL p. 1 188. — Platina 
viia Nerii Capponiip T. XX , p. 497. 

(a) Maechiavelli. li. V, p. 137. -^. Commentari di N, Capponi ^ 
p. 1 189. Mais lea historlem rénitieiis distimaleat cette reconnois- 
MOce, et insiitent , an contraire, sar la défiance da sénat. iVau* 
g9rio JSUjoria fenetùana. T. XXlHy p. 1104. 
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Dès le commencement du prihtemps , Fran- ^■^'- "**• 
çoi& Sforza ,• avec huit mille homme» de cava- ' ^' 
lerie pesante , partit de la Marche^i^Ancone où 
il avoit ses quartiers d^hiver ; il traversa rapi- 
'dement la Eomagne , le territoire de Forli et 
cdiui de Ravenne : il passa le Pô près de Fer- 
rare ^ et il se reMlit par Chioggia à Tenise (i). 
Non-^seulement Bergame et Brescia , mais Vérone 
et Vicence étoient entourées d'ennemis ; Galta- 
melata étoit retranché derrière les canaux de 
Padôue^ avec le reste de Farmée vénitienne j et 
tout ce qui étoit situé au-delà de ces canaux , 
à la réserve des quatre villes assiégées , étoit 
perdu. Piccinino, lorsqu'il vit paroitre devant 
lui Sibrza et sa nouvelle armée , ne voulut pas # 

compromettre , par une bataille , des conquêtes 
qu'il regardoit dé)à coihme assurées ; il se cou- 
vrit d'un canal profond , entre les marais de 
l'Adige, à cinq milles de Soa ve dans" le Véronois j 
et cohime l'art de jeter des pontasur les rivières, 
éti face de l'ennemi , étoit encore absolument 
inconnu ^ il rendit vaines toutes les menaces 
de son adversaire , à qui il fut impossible de le 
contraindre au combat (u). 

(1) Joann. SimoneUs» Xê. V, p. 376.— - Cromca di Bohgna. 
T. XVCII, p. 662* 

(9) Al J. SabgJUoo. D. lU, L* TV, f. 170. — . Jo. SimomUe. 
L V.p. 377. 
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L'armée alliée que commandoit François Sfor- 
za y était forte de quatorze mille cheyaux etboxit 
mille &nta5diiis. Mais tandis que cette armée ne 
ppuYpit joindre Venn&ni , les corps détachés que 
les Yénitiens avoient laissés près de Brescia et 
de Vérone , étoient successivement bartti^ et 
Ëdts prisonniers par les Milanais. Brescia éprou* 
voit de plus les horreurs de la &mine y et toute 
la magnanimité) tout le dévouement deFràn- 
cesco Barbaro , qui partageoit lui-même les pri- 
vations des citoyens assiégésy sufiBsoientàpeine 
à soutenir leur courage (i)« Sforza im{>atie&td€ 
délivrer le territcâre de la républiqued^ br pré- 
sence ,des. ennemis , voyant -^ qu'il ne p<)uv<Ht 
forcer le passage des canaux et des retisahche* 
mentdePiccinino, se diri^a vers les mofite^mes^ 
Euganéennes ; et, malgré l'oppoiûtion des icorps 
destinés à les défendre ^ il les trave]:vsa ,- et des- 
cendit dans la plaine de Vérone. Piccinînd se: 
voyant tourjié^ se hâta d'évacuer Soav-ey.et de 
se replieç derrière FAdige. Il n'étoit pa$ à beau^ 
cpup près si &cile de débloquer Bresoi^a , eép^xée 
du territoire vénitien pftr les états de MU^ntoue-. 
C'étoit au travers du lac de Gawda qu'on; avoit 
espéré jusqu'alors y faire arriver des secours. 
Pendant l'hiver, lesVénitiens avoient transporté 

(1) M. J. Sabel/icc, Dçta III, L. t^^ f. 16^, Tdrao.^ ^>A6^ 
da Soido» lâloria di Brescia, p. 809. . / 
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}U8qu^à . ce lac , au travers des montagnes qui «"af-itix. 
bornent r Adige, deux grandes et trofâ moyenne» *^^* 
^lèi-es, avec vingt>-cinq barques armées (i). 
Cette petite flotte, ai entrant dans les eauxda 
lac , S0 trouva maîtresse de sa navigation , et ou^* 
vrit quelque qojonmunicationavecBrc^cia. Mais 
* le duc de Milan fit armer à Pesdiief a une flotta' 
bienplus considérable; il mit garnisotidansr tous* ^ 
les châteaux situés sur les deux rives , et Pierre 
Zeno, provéditettr qui commandoit les Véni— . 
tiens y fiit obtigié de se retirer avec sa flotte à 
Torboli, près de Fembouchure deJa fiarca, a 
l'extrémité septentrionale du lac, cm «il en- 
toura ses galères de fcnrtes palissades , pour les 
défendre contre des ennemis qu'il n'étoit plus 
en état de braver (2). ; * 

C'étoit en dégageant cette flotte , et en la met* 
tant en communication avec la pl^ne de Vé- 
rone , .que ^or^ espéroit de secourir Brescia* 
Dans 09 but , il vint mettre lé siège devant'Bar- 
dolinp, château défendu par une garnison Man*' 
touane^ sur* la rive orientale du lac, entre 
Pesdaâera et Garda • Mais les ^gnaux par 1 esquels ^ 
41 invitoit la floÉte à sien rapprocher , ne forent 
point aperçus ou point compris. Piccinino 

Çi) Toggio BraccioliniHist^ Ffar, L* VU» p. %9i -^ PicUif^a • 
Bi8t, Maniuan.T. XX. L.V, p. 822. jfc/. ^. Saèel^c0. DecsLllï, 
L. III , f. l65. — Crialof. da Soldo Jstor» di Brescia. p. 80 8. 

(2) Criatoforo da Solda Utor. Breaciana. p. 812, 
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emkt.vux. a voit EU Contraire fait sortir la sienne de Pes- 
chiera , il avoit renforcé la garnison de Bardo- 
iinp ; et Sfonsa, après avoir perdu beaucoup de 
inonde par les maladies que causèrent des cha' 
leurs excessives dans ce lieu mal sain, fut obligé 
da lever le siège (i ). Un autre échec suivit pres- 
qu'immédiatement celui-là; les Vénitiens avoiènt 
envoyé mille chevaux et trois cents fantassins 
dans Jes montagnes au .noï-d du lac , pdur* con- 
duire à leur flotte un convoi de vivres , et lui 
donner les moyens de s'ouïr le passage jus- 
qu^à la rive occidentale, par où ellepouvoit com- 
muniquer avec Brescia. Mais Gpiîzague et Picci- 
niho, avertis de ce mouvement, surprire^nt le 
a3 septembre , et dévalisèrcmt les soldats qui se 
rendoient à la flotte; le 26 ils attaquèrent celle- 
ci dans le lieu où elle s'étoit retranchée ; ils 
prirent touSfeSes vaisseaux, à la réserve de deux 
qui s'enfuirent à Peneda , ^' ils firent prison- 
niers quatre provéditeurs vénitiens qui se trou* 
voient ou avec la flotte ou avec l'armée (2). 

François Sforza, piqué de nexépondre que par 
des revers à la haute attente que les deux répu- 
bliques avoient fondée sur lui^ solicité d'ail leurs* 
par le sénat de Venise de secourir les malheu- 



(1) /o. Si'mcfnetœ HisU L. V, p* 379. 

' (2) il^. yi. Sahelfico. D. HT, L. tV, f. yi\,^^Joann^ Simone tce. 
L. V, p. 280.' — CriUoforo da Solda Utor, Bresciana, p. 81 3. 
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reux Bressans , résolut enfin d^ouvrir à sa <»▲». uix. 
grande armée elle-même le chemin deBrescia , '^^' 
en Êdsant, au travers des montagnes, le tour du 
lac de C|ai;da. Il renvoya ses bagages à Vérone,-^ 
il i'engagea^ans la chaîne escarpée qui sépare 
TAdige du lac, par des défilés que la cavalerie 
pesante, ne passôit pas sans danger, et il parvint, 
à travers miUe difficultés, jusqu'à la petite plaine 
de Peneda, à Tembouchure de la Sarca. D'autre 
part, Piccinino averti des chemins que suii?oit 
le comte Sforza, ladssa le marquia de Mantoue à 
Peschiera, et fit transporter par le lac son ar- 
mée au château de Tenna, qui fermoit la petite 
vallée où Sforza étoit entré. Plusieurs escar-* 
mouches eurent lieu entre les deux armées ; 
mais Piccinino qui avoit arrêté son rival comme 
dans un piège, évita long-temps une action gé- 
nérale. Il se laissa enfin emporter par sDn impé- 
tuosité habituelle, et le 9 novembre il accepta la 
bataille. Pendant que les deux armées étoieïit 
aux prises , les habitans ne Brescia s'avanç^git 
à la rencontre de leurs libérateurs , parurent 
sur le haut des montagnes , derrière les gen* 
darm;es de Piccinino , et commencèrent à faire 
rouler sur eux des quartiers ^e rocher. 11 ne 
faut souvent qu'un moment pour décider du 
sort des batailles ; l'armée milanoise se troubla 
d'une apparition qui n'étoit pas accompagnée 
d'un danger bien réel : les gendarmes cher- 



t 

Id4 HISTOIRE jmS BJÊPUB. ITAUENNES 

cHÀP.Lxix. cbèrent à se sauver, les uns vers les vaisseaux, 
'^^'* d^autres vers la forteresse, d'autres enfin ver» 
1^ montagnes. Dans leur fuite insensée , ih 
^ • se^- jetèrent pour la plupart entre les mains 
de leurs ennemis , et ils furent £iits prison -r 
niers. On compta parmi les plus distinguée 
Charles de Gonzague, fils, du marquis de 
Mantoue, César Martinengo et SacramoroVis- 
conti (i). '• . 

Nicolas Piccinino , entraîné dan» la déroute 
de ses soldats , s'étoit enfermé dans le château 
de Tenna ; il ne jugeoit pas cependant que. ce 
château pût faire une lonjlie. résistance , et il 
lui importoit de se retrouver en rase campagne 
pour rassembler les débris 4Q.son armée. Il 
prit l'audacieuse résolution d^ tr^V^rser tout 1q 
chan)p de bataille et les quartiers mêmes des 
vainqueurs. Un valet allemand, qui soigqoit 3&9 
chevaux, hqmjf^ robuste, et qui lui étoit 
dévoué , le m^t dans un sac , Je cïiargea sur aes 
épaules ^ et dç^^clft sur Iç çhaitip de bataille 
4ans la nuit m^§ qni saillit le combat. Il re- 
cueillit encore <^uçlques dépouilles des morts , 
qji^'il jeta par-dessus son fardeau , et paraissant 
ne son^r qu'à-t^ssiemblei: c& butin, il trav^sa 

(i) Jo, Simo/utiœ. li. V, p. 281. — Cfâi. da Soléo iMior^» 
Breaciana, T. XXI , p. 8 1 4. — 3éacchiavelli Ut. Fior. L. V , 
p. 141. — Po^gio Braocrolini, L. VU , p. 4o3. — Piaiinre HtiK 
Mani> L. V, p, 839. 
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la plaine au milieu des soldats ènneTnis , occupés chap. txix. 
comme il Tavoit été à dépouiller des cadavres. **^^* 
Il passa même sans difficulté devant les corps- 
de-garde vénitiens , et il vint enfin déposer son 
msaâXte à Riva , sur le J^ord du lac y où un bateau 
le prit et le conduisit à Peschiera (i). ^ 

A peine savoit-on dans Tarmée de Sforza, que 
Je général ennemi n'éloit point enfermé dans le 
etiâteau de Tenna , lorsqu'on apprit avec éton- 
nement, nu'après avoir rejoint Gonzague à Pes- 
chiera , ils étoient partis ens^nble pour escala- 
der Vérone. Un transfuge allemand leur avoit , 
dit-* on , indiqué les moyens de le feire avec sû-^ 
reté. Les échelles furent appliquées dans la nuit 
du i6 novembre > contre le mur de îa petite en- 
ceinte appelée boutade Sati-^éno ; et les troupes 
miknoises, dont le premier escadron, étoit con- 
duit par Louis del Verme/ gendre de Carma- 
gnula^ étoient déjà maltresses de la ville, avant 
quW songeât à se mettre en défense. Les gou- 
verneurs vénitiens se retirèrent avec k garni- 
i^on dans la forteresse de San-Felice , et dans 
cSle de la porte de Braida ; la ville se soumit 
sans tésistailce, et le marquis de Gonzague, à 
qui elle avoit été promise en souveraineté, la 

(i) Criêloforo da Soldo Jsiorim Breaciana. T. XXI. Rer, //a/, 
p. 81 5. — JoarmU Simofketce Historn Francise i SJbrtice, L. V, 
p. aSi. — M. AM. SaMlico Hislor, Fentta, D. lU, L. IV, 
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sauva du pillage. Les bagages seuls de l'armée de 
Sforza furent partagés entre les vainqueurs (i). 
Le soir même de la prise de Vérone la nou- 
velle en fut portée à Sforza, qui poursuivoit le 
siège de Tenna , et qui avoit déjà profité de sa 
victoire pour faire parvenir à Brescia quelques 
vivres et quelques soldats. A la rapidité de son 
enn^emi il résolut d'opppser une égale promp- 
titude; il repartit à Tinslant, espérant encore 
que Piçcinino , quoique maître d% Vérone , 
n'auroit pu prendre sitôt toutes les mesures né- 
cessaires pour la défendre. En effet , il traversa 
sans diflSculté les chiuse de FAdige. La fidélité 
de Jacques Marancio avoit conservé aux Véni- 
tiens le commandement de ce passage impor- 
tant , ouvert entre deux montagnes à pic , où 
deux hommes à cheval ne peuvent pas passer 
de front. Le marquis de Mantoue , lorsqu'il 
avoit pris Vérone , y avoit trouvé la femme et 
les enfansde Marancio, commandant des cA/z^^^y 
il lui avoit fait dire que ces otages répondroient 
de son obéissance; que s'il vouloit les sauver, 

(1) n y a qoelqu'incertilade sur le jour précis de la prise de 
Vérone. Les Annales de Plaisance disent le 16.. T. XX, Rer, 
Jtaf. p. 876; la Chronique de Bologne, le 18 à qtiaire heures 
du soir. T. XVllI , p. 665. Joann. Simonetœ Hi^L L. V, p. ^Sa. 
— -* P/atina HiêU Mantuan, L. VI , p. 881. -« Macchiavelli /«/• 
Flortnt. L. V, p. 144. — M. J. Sabellico. D. ift, L. IV, f. 173, 
•^ Crïët, da Soido ULBreaciana. p. 8 1 5. 
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il devoit fermer les défilés à Sforza, et empê- ^■^- "•*• 
cher son rétour. Ce généreux citoyen n'hésita 
pas entre son devoir et les intérêts de son cœur. 
Il fit prendre les armes à tous les habitans de 
la. vallée. « Le sort de ce que j'ai de plus cher 
» au monde , leur dit-il , pourroit m'aveugler 
y> sur ce que l'honneur et la patrie exigent de 
» moi ; c'est à vous que je remets le dépôt qui 
y> m'éfcoit confié , à vous qui n'avez pu oublier 
» la fidélité que vous deve^ à la seigneurie de 
y> VcnisiB ; gardez ce défilé pour son honneur 
y) et pour l'avantage de François Sforza son 
» général (1)». Pîccinino n'avoit point réussi 
pendant les troi3 jours qu'il avoit commandé 
à Vérone, à s'emparer des forteresses occupées 
par les Vénitiens ; il n'avoit pas cru non plus 
qu'il fût encore temps de Jes séparer de la 
ville par une nouvelle enceinte. Lorqu'il ap- 
prit l'arrivée inopinée de Sforza dans la plaine 
de Vérone, il envoya oçdre à Taliano Furlano, 
un de ses lieutenans", de rentrer dans là ville 
avec le corps àe troupes qu'il com'mandoit. 
Taliano refusa d'obéir, en s'autorisant d'un 
ordre contraire reçu du duc de Milan. En effet, 
Visconti qui s'étoit engagé à céder Vérone 
à Gonzague, jaloux de l'^randiss^ent de 
son allié, avoit pris des mesures secrètes pour 

(1) Af. J. SabêWco. D. UI, L. IV, f. lyS. 
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cBÀï. txix, faire retomber sa conquête entre les «nains de 
son ennemi ( i ). Piccinino , déjoué dans ses pro- 
jets, ha put empêdier Sforza de rentrer dans 
la ville la nuit du 19, au ao novembre, par 
le château de San-Felice; une bataille s'en- 
suivit immédiatement dans les rues ; la cava- 
lerie ïnilanoise eut du désavantage, elle fut 
chassée hors des murs, et 'Piccinino reperdit 
Vérone aussi rapidenaent qu'il Tavoit gagnée (a). 
• Mais encore que sa conquête lui eût échap- 
pé , il n'en avoit pas moins fait une puissante 
diversion^ et ravi à Sforza tous les fruits de 
sa victoire de Tenna. Il Tavoit de plus empê- 
ché de porter du secours aux habitàns de Bres- 
cia f toujours plus accablés par la faim , la ma- 
ladie, et les incursions de leurs ennemis. La 
seigneurie soUicitoit Sforza de retourner au 
secours de ces malheureux: celui-ci, malgré la 
rigueur de l'hiver, l'un des plus âpres que 
l'on eût éprouvé depuis long- temps , conduisit 
en effet de nouveau son armée dans les mon- 
tagnes dont le lac de Garda reçoit les eaux , et 
recommença le siège de Tenna. Ce petit château , 
auquel Piccinino n'a voit osé se confier, résistoit 

( I ) Plalit^ BUl, MmrUuan. L. VI , p. 883. — Pog^io Snxctio^ 
Uni, L. VII, p. 404. 

(a) Joann, Simonetœ, L. V. p. 384. — M, A, Sahellico* D. III, 
L. IV, f. 174- — " Maeçkiavtlli Iston Flor, L. V# p. 147. 
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toujours , et fermoit aux; Vénitiens le chemin chap lxit. 
de Brescia. Bientôt les glaces et les hautes nei- '^^; 
ges, que des soldats italiens n'étoient point 
accoutumés à braver, rebutèrent les troupes, 
et, pour la seconde fois, le siège de Tenna fut 
levé. L'armée manquant de vivres et de four- 
rages fut ramenée en quartiers d'hiver à Vé- 
lx)ne ( I ) ; seulement Sarpellione et Troïlo , dejux 
des lieutenans de Sforza , réussirent à traverser 
les montagnes par des chemins détournés, et 
à introduire à Bresciâ un petit convoi de mu- 
nitions avec trois cents &ntassins. 

Pendartt toute la campagne de 1469 les hos- «<*•• 
tilités ne s'étoient point étendues hors de là 
Lombardie : cependant Philippe -Marie étoit 
impatient de punir les Florentins de leur inter- 
position, et de les forcer, ainsi que le comte 
François Sforza, à défendre leurs propres états. 
Piccinino surtout étoit jaloux de Sforza; il ne 
pouvoit se (Consoler de ce que ;ee général avcût 
pris rang parmi les souverains, par sa con-- 
quête de la Marche •, tandis que lui-même, que 
ritalie égaloit à Sforzc^ pour les talens et la 
bravoure , lui , <Jai qpmme élève et héritier de 
firaccio , auroit pu prétendre à la souveraineté 
que ce général s'étoit formée, n'avoit qu'une 

■ 

(1) Joannia SimoneicB Hiat, L. V, p. aSo. -« jlf.>^^ Saàtiiiç^ 
HUt. Veneiœ. Deçà HI, L. IV, f. 176. 

TOME IX. 9 
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CHIP. ^ix. existence précaire, sous le bon plaisir du 
1440. prince qui lui donnoit une solde. Il supplioit 
le duc de Milan de ne point le faire cojnbajttre 
en Lombard ie, pour -des villes qu'il lui im- 
portoit peu de gagner ou de perdre , mais de 
renvoyer plu tôt. dans la Marche, qull espéroit 
enlever -on peu dç temp$^.à son, rival, Assea? 
de troupes, disoit-iï , restcroient encore après 
son départ , pour continuer le siège» de Bres- 
cîa : cependant les FloVentins , alarmés pour la 
Toscane^ rappelleroîent Sforza ; ce général vou- 
droit aller défendre ses propres états ; et pré- 
venu efi tOu* lieux , il ne secourroit point Bres- 
cia^.il ne couvriroit point la Toscane, ^t ne 
sauveroit point sa principauté. 
. «De, son co^é , Renaud des Albizzi joignoit ses 
spUicitations à cellçs. d^ Piccinino : toujours 
persuadé que les Florentins ne pouvoient s'ac- 
ooufumer à son exil,* et qu'ils acoueilleroient 
ayec joie une armée qui !e ramèneroit dans sa 
patrie^ il ne demandoit qu^à être renvoyé en 
Tosc^me , pour se croire assuré du succès. Ce-» 
p^enéant une intrigue nouée secrètement avec 
Jean Vitellej^hi , patriarche d^ Alexandrie , fut 
Un motif plus puissant encore pour déterminer 
Pfailippe. Ce prélat guerrier , ministre favori 
4'£ugène IV, rendoit depuis long -temps son 
maître odieux , par son arrogance et sa cruauté. 
On Ta voit vu dans la guerre de Naples accélérer: 
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la dérastaliQncle& campagnes ctanemies par d'exé- ^*^- ""•' 
crables promesses de grâces spirituelles eri î&veiit 
de ceux qui abuseroiént désarmes tempotelles ; 
il avoil accordé à ses $oldats cent jours drîhduU 
gence en purgatoire poUr chaque pied d'olîvier 
qu'ils abattroient (i)» Eri^e que son maître 
fût entré dans la ligue des defui républiques., il 
consei'Toit un violent ressentiment contre Fran- * 
çois Sferaa, qui Tavoit battu dans lA Marche 
d^Ancone. Les Vénitiens et, les Florentins IV- 
voient offensé aussi ; il avoit reçu d'eux vitigt 
mille florins pour équipper Tarmée avec laf« 
quelle il devoit agir contre Philippe au-delà 
des Apennins ; mais après avoir pris l'argent il 
avoit faussé ses promesses^ et employé son ar-^ 
mée au siège de Foligno*. Les Florentins et leë 
Vénitiens se plaignirent à Eugène IV, et Je fôible 
pontife conununiqua ces plaintes coûfideii- 
tiellesà son JÊivori, qui jura d^en tirer ven-' 
geance. Vitelleschi proposa secrètement à Pic-» 
cinino de joindre leurs troupes ensemble pour 
accaUer les: Florentins- On assure 'qu^l devoit 
. ensuite faire périr Eugène IV, pour s'^ver à 
sa place sur le trôfte pontifical (a). 11 aftendoi^ 
avec impatience l'arrivée de Farmée milanoise 
pour éclater j et Vîsconti , assuré d'un aus^^i . 

• 

(i) Giornali NapoleUtni, T. XXI. )îer. Itah p* 1 107. - 
(il) Poggii BraecioUni Uiai, Fhr. ijh, VU , p. 4^6. 
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cHAPixix. puisâant allié, n'hésita plus à cédey aux vœux 
*44o. de Picciïiino. 

Cp fut î^u mois de février i44^ que Nicolas 
Piccinino partit de ses quartiers d'hiver avec 
six ttîiilef chevaux. Il passa le Pô le 7, pour 
s'unir à: Man&edi dans le territoire de Faen- 
ea ( 1 ) , teî^dis que Neri Çapponi et Davanzati , 
ambassadeurs Florentins,arrivésen même temps 
à Ferrare,' se rendoient à Venise pour concer- 
ter Iç plante là campagne prochaine (2) .Ces deux 
' gé^jérçu^ çitoyens> au lieu de se laisser eflfrayer 
par le <langer qui 3'approchoit de leur patrie, 
se joignirent aux Vénitiens pour solliciter Sforza 
de tenter <Je nouveau la délivrance de Brescia. 
, Ils déclarèrent que Florence sauroit bien lever 
ur^e ^utre armée poiir Fopposer à Piccinino , 
t^nj^is <mè l'état de terre ferme des Vénitiens 
seroit perdu si Sforza l'abandonnoit. En eflfet , 
GattAH^lata, le général qui avoit commandé 
aupai^v^nt les troupes vénitiennes, avoit élé 
frappé de paralysie dans les montagnes de 
Tenna , et jusqu'à sa mort , survenue le 16 jan* 

vier i445> 'îl ^^ fit pJ*^ î^^ languir (5). Au- 
cun autre' n'étôit eh état d« suppléer à Sforza 

{%) Joann. SimoneUe. L« V^ p. iÈ86. — Macckioifeili IsU Fior. 
L. V, p. 148. 

(2) Comment, di Neri di Gino Capponi, T. XVIÏI, p. i igi. 

(3) Joann.' Slmonelce. L. V, p. 286. -^ Marin Sanuto vile 
d€' Duchi di re/iesia. T. XXÏI, p. 1 106. 
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en son absence , et sans l'assistance de ce gé- chiv.uis. 
neral ,«les Vénitiens n'espéroient poiiit sauVer '^^®* 
leurs provinces envahies. 

Mais le comte Sfoma n'étoit point si disposé 
que les Florentins à saci^ifier son propre in- 
térêt à la cause commune. Il connoissoit la 
mauvaise volonté du patriarche d'Alexandrie , 
qui commandoit plus de trois mille hommes sur 
les frontières de la ToscîÈne et de la Marche j 
il voyoit que Piccinin#, en se joignant à ce« 
prélat, pouvoit bouleverser l'une ou l'autre 
province. Pendant que son rival s'acheminoit 
v^s le Midi, il jugemt inutile de demeurer en 
Lombardié , puisque aus^ bien il seroit farce 
d'attendre que la rigueur du froid eût cessé, 
et que les neiges se fussent fondujes, avant de 
tenter parib route des montagnes la délivrance 
de Brescîa; car il ne* voyoit aucun espoir de 
succès s'il prenoitla route de la plaine (i)% 

Tandis ^ue ces. questions se discutoient à 
Venise, où le conite s'étoit rendu, et que les 
florentins prenaient à leur solde plusieurs con- 
dottieri pour former une nouvelle armée, on 
apprit que les. Malatesti ^ seigneurs db Rimini, 
aux(^uels on avait payé la solde d'un millier de 
gendarmes qu'ils dévoient fournir aux deux 

(i) Nicoi. Jkfacchtaveii^ îêtor, Fior. L. V, p. i65.-4Cbwmffw- 
Rtn di Neri di Gino CàpponL T* X VIU , p. 1 1 9 a. 
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«sàF biiY. républiques , avoieilt pas^ dans le catnp de Ni* 
M io txjlas PiiîbiniiK). Cette défection &iâoit craindre 
un échec plus fâcheux encore , elle excitoit la 
plus vive inquiétude sur Je sort de Jean-Paul 
Orsini, général des Fiorentins, qui avoxt été 
ehvpyé dans l'état de Riminipoùr le défendre ( i ). 
Les sollicitations deFrançois Sforaa,pour obtenir 
son congé ^ redoublèrent à cette nouvelle j heu- 
reusement elle fut bientôt suivie d'une autre 
• non moins inattendilb , msds dont la/ naturç 
étoit différente. 

Les Florentins avoient surpris à Montepul- 
ckno la correspondance du patriarche d'Alejiin- 
drie avec Piccininoj quoiqu'elle fût écrite en 
.chiffres, elle avoit suffi pour éveiller enfin chez 
le pape, à qui elle fut communiquée, les plus 
violens soupçons contxe son Êt.vdii. Eugène 
avoij;. confié si aveu^ement à Vitelïeschi ses 
armées , ses trésors , ses forteresses , et tout son 
pouvoir , qu'il ne pou voit plus tenter, sans un 
^extrême -danger, d'en dépouiller l'homme qu'il 
avoit raidu trop puissant. Cependant il donna 
secrètement à Antonio Redo, commandant du 
château Saint-An^e , un ordre éventuel de l'ar- 
rêter , et de lui fiâire son procès , dès qu'il en 
trouveroit L^occasion. Cet ordre n'étoit pas facile 

(2) Scifione jimmiralfi^JsL L. XXI. T. IJI , p. 22. — JV/c. 
MacchiavellL L. "V, p« l55. — Commentari di Neri Capponi* 
p.»ijq2. 
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à exécuter , et Redo attendoit en dîlence quelque' ch^p. txix. 
circonstance qui le favorisât , lorsque le pa- ^\^^ 
triarche prêt à partir pour la Toscane à la lête 
de son armée y ordontia' au commandant du 
château Saint-« Ange de se rendre le matin du- 1 8 
mars sur le pont de la fortefesse, pour recevoir 
> les commissions qu^il lui donneroit en partant. 
Antonio Redo comprit que l'occasion seroit fa- 
vorable , il prépara son monde , et il attendit 
de bonne heure le patriarche sur le pont. Ce- 
lui-ci arrivoit à la tête de toute son armée. Redo 
s'approcha de lui respectueusement, prit son 
cheval par la bride, compjepour n'être pas en- 
tendu de ceux qui l'enlouroiént , et le mena au 
petit pas au-delà du pont-levis, lui parlant tou- 
jours de choses assez importantes pour fixer son 
attention; mais à l'instant qu'il eut passé le pont, 
il fit signe aux gardes de le lever , et demanda 
g,u patriarchede se rendre prisonnier. Vitelleschi 
essaya en vain de se défendre, il fut blessé à la 
tête et renversé de son.cheval par ceux qui l'eii- 
iouroient . A peine fut-il captif entre leurs mains, 
que Redo lui-même et Jérôme Orsini essayèrent 
de le consoler et de lui rendre l'espérance, en [ 

assurant que tout finiroit bien pour lui. Mai^ ^ J 

Vitelleschi répondit qu'il savoit bven que quoi- 
que blessé, ce ne seroit jamais de ses blessures 
qu'il mourroit. a On n'arrête point, ajoiita-t-il , 
7) les hommes puissans pour les relâcfli^ «nr 
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caiAP.Lxix. » suite; si roii m'a cru assez dangereux pou» 
'*^^* y) me faire prisonnier ^ combien ne me croiroitr 
» on pas plus dangereux encore si je recouvroi^ 
» la liberté^», (i) En 'efiet, le patriarche avait 
bien cotinu son maître, il mourut empoisonné 
peu de jours après. Son armée, qui étoit au-delà 
du pont , parut d'abord Vouloir le venger , et as^ 
siéger le château , mais elle se soumit dès qu'on 
• lui communiqua Jes ordres du pape. Le com- 
mandement en fut ensuite donné au patriarche 
d'AqujJée, qui fut chargé de défendre la Tos- 
cane avec quatre mille chevaux et deux mille 
fantassins^ Toutes les forteresses où Vitelleschi 
tenoit garnison , rentrèrent en peu de jours sous 
la puissance du pape (a)«. 

La révolution qui renversoit Vitelleschi, 
mettoit en sûreté la Toscane et la Marche ; aussi 
fit-elle consentir Sforza à poursuivre la guerre 
en Lombardie ; seulement il détacha de soa 
armée mille cavaliers que Neri Capponi ramena 
à Florence , et qui y arrivèrent avant la fin 
d^avril, en même temps que Jean-Paul Orsîni^ 
^t quelques autres condottieri (3). Déjà Nicolas 

(i) Nie. Macchiavelli Istor. L*. V, p. i5a. —^ jànnah Bo^ 
\ \ninconirn Miniat^ p. 149. 

i (a) Croniça di BQhgna» T. XVlïI , p. 664. — Scipione Jm* 

\ mirato Stor. Fior, L. XX [ , p. 2"^^ -^ Mesticanza di Paiilo Pe^ 

irone^ T. XXIV. Rer. llaL p. 1 1 25. 
ï ( 3 ) Ciment, di Neri Càpponi, p . 1 1 9 3 .-^Scipione JmmiralQ. 

ï Jj, K.!]^^ p. 34.^ 
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Piccinino avoit tenlé d'entrer en Toscane au ciuf.lxix, 
travers dçs Alpes de San-Benedetto , et il avoit *^®' 
été vigoureusement repoussé par Nicolas Gam- 
bacorti de Pise, connu sous le i^om de Nicolas 
Pisano. Changeant alors de route , il entreprit 
de pénétrer par Marradi. Ce château situé a Feu- 
trée du val de Lamone, au pied des montagnes 
qui séparent la Toscane de la Romagne, étoit 
réputé très-fort dans Fancien système de guerre; 
la rivière creuse des prçcipices tout autour 
du plateau qu'il couvre , et Marradi auroit pu 
arrêter une grande armée pendant plusieurs 
mSis. Mais Barthélémy Orlandini qui y com- 
mandoit pour Içs Florentins , l'aband onna lâcher 
ment, et Piccinino en y entrant le lo avril, 
s'étorina d'avoir fait sans coup férir une con- 
quête qui auroit pu lui coûter tant de sang(i ). 
Marradi lui ouvrit cependant la porte de la 
Toscane ; ses cavaliers parcoururent tout le 
Mugello sans y trouvçr de résistance; ils s'avan- 
cèrent jusqu'aux montagnes de Fiesole, ils rar 
vagèrent le pays à trois milles de distance de 
Florence, et quelques-uns mêmes eurent la 
hardiesse de passer FArno, au-delff d^aquel ils 
s'emparèrent de Remole. Ce fait sur ces entre- 
faites que Neri Capppni arriva à Florence , avec 

■ — « 

(^\y Macchiapellh ht» Fion L.,V, p. 160* — Poggio Braccio^ * 

Uni Hiat. Xà. VII , p. 406. -r- Scipione Ammiralo, L. XXÏ , 
p. i23. 
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cBAf. ijtix. un détachement de l'armée de François Sforza, 
1440. il y joignit des fantassins levés parmi le peuple . 
il délogea le$ ennemis de Remole, et il arrêta 
leurs déprédations (i). 

. Uentrée de Renaud des Albizzi en Toscane , 
à la suite de l'armée Milanoise, i^'avoit produit 
encore à Florence aucun mouvement d'insur^ 
rection , aucune démonstration d'intérêt pour 
les émigrés , lorsque François de Battifolle ^ 
comte de Poppi , vint à la tête de ses vassaux 
$e joindre à l'^-rmée de Piccinino. L'année pré- 
cédente , ce feudataire de la République avoit été 
protégé par elle contre le pape Eugène IV (î); 
jnais il se figura ne pouvoir mieux montrer 
son attachement aux Florentins qu'en secon- 
/dant le parti quHl croyoit le plus propre à 
gouverner ; et son ancienne liaison avec Albizzi 
lui fit méconnoître ce qu'il devoit à la recon- 
noissance. • 

Deux routes se pi'ésentoient k Piccinino ^ 
celle du Val de Marina , par laquelle il seroit 
descendu entre Florence et Prato jusqu'aux 
bords de l'Arno, et auroit coupé la communia 
cation aje<î Pise , d^où les Florentins tiroient 
leurs vivres (3j^ et celle du Casentin , qui 

{i) CommenU dlNeri Qipponi, f» 11^3. ^-Màcchiavelli fsûon 
L. V, p. 161. 

(a) AnnaL Bonincontrii Mi^ial. p. 148* 
(3) Lcpnardi jiniini Commeni. . de ^uo, iempore* T. XiX , 
, p. 94i- 
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pou voit amener à couper la communication chap.mh. 
avec Arezzo et avec Pérouse d'où venoit rarmée *^*** 
p^^ntificale. Piccininô se décida pour cette dei- 
nière. Les fiefs du comte de Poppi étoient situés 
dans le Casentin ; ce seigneur promettoit des 
intelligences dans les châteaux de ses voisins ; 
en effet , elles Taidèrent à prendre en peu de 
jours Romène et Bibbiène ; mais Piccininô ayant 
ensuite mis le siège devant le château de Sait- 
Wicolo , cette petite forteresse donna aux Flo- 
rentins ,*par sa valeureuse résistance, le temps 
de rassembler leur armée ; elle tint trente-six 
jour^au bout desquels elle ne se rendit le 
!i5 mai, que sur l'autorisation spéciafe de^é- 
^éraux de la république , qui voyoient ran- 
possibilité de la secourir. Quand Piccininô y 
entra, il n'y trouva plus ni une flèche ni une 
charge de poudre (i). Cependant son plan d'at- 
taque avoit échoué 5 les vassaux de Ja répu- 
blique avoient, repris courage, des soldats gar- 
nissoient tous les postes importans , et l'espé- 
rance* de voir éclater quelque révolte en faveur 
des Albizzi -étoit dissipée. Piccininô fit une 
visite à* Pérouse sa patrie; il espéroit que le 
souvenir de Braccio, et la gloire dont lui-même ^ 

(1) Macchiavelli fat, Fior, L. V, p. i6a. — Scipione Ammi- 
rato, L. XXI , p. a|5. -^ Poggio Bracciolini* L. TIII 1 p. 4 1 1 • "— 
£oninQontru Minialena, Atunû* p. 149. 
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cnàF. txtt. s'étoit couvert , engageroient ses concitoyens 4 
1440. jy£ déférer . la seigneurie que Braccio avoit 
. exercée avec tant de gloire , mais il ne tint 
d'eux qu'un présent de huit mille florins. U 
essaya de s'enrparer de Città di Castello par les 
armes , et de Ck)rtone par une conjuration , et 
il fut déjoué dans l'une et l'autre entreprise ; 
enfin, a|)rès avoir perdu une parue de J'été 
dans les montagnes de Toscane ^ il reçut la 
nouvelle des sucr^ que Sforza avoit obtenu? 
en Lombardie, et les ordres de son maître qui 
le rappeloit (i). 

Les troupes pontificales étoient enfin arrivées 
à Floreiibe , sous la conduite de Louis , médecin 
ddpape, qu'il avoit fait patriarche d'Aquilée, 
et en même temps général d'armée. On y comp- 
toit trois mille gendarmes et cinq cents fantas- 
sins. L'armée florentine, portée dès-lors à huit 
ou neuf mille chevaux , étoit bien en étaf de 
tenir têle à celle de Piccinino ; mais la sei- 
gneurie étoit résolue à ne rien donner au ha* 
«ard , d'autant plus qu'elle avoit été avertie des 
\ avantages remportés par Sforza en Lombardie. 
Elle avoit écrit à son général Jean-Paùl Orsini 
/de ne point combattre, et d'attendre que Pic- 
n^inino se retirât de lui-même. Les mêmes rai- 

(j) MacchiabelU Têlor* L. V, p. 164. — * Sûipione yémmirato^ 
L. XXI, p. a6. — - Comtnentari di Neri di Gino Capponi^ p* 1 19^ 
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sc>ns cngageoient Picciniiip à chercher l'occasion cba». wix. 
de livrer bataille ; for«é à quitter la Toscane , **^**' 
il.espéroit du moins mettre en sûreté par une 
victoire le comte de Poppi, et ceux qui avoient 
levé ses étendards. Il savoit Tarmée florentine 
à Anghiari , grosse bourgade éloignée de quatre 
milles de Borgo San-Sepolcro, au pied des mon- 
tagnes qui divisent la vallée du Tibre d'avec 
le Val de Chiana , et dans une plaine projJre à 
déployer la cavalerie. Il partit du Borgo pour 
l'y attaquer, entraînant avec lui deux mille* des 
habitans de cette ville , qui espéroient avoir 
partati pills^e qui suivroît la victoite. Telle étoit 
la négligence avec laquelle on observoit la dis- ^ 
cipline militaire , que les Florentins n'avoient 
en avant de leur armée ni vedettes ni avant- 
postes ; et cependant il falloit alors bien plus 
de temps qu'aujourd'hui pour faire revêtir aux 
cavaliers leur pesante armure , harnacher hS 
chevaux , et se préparer au combat. On éloit 
au ^29 juin i44o ; les hommes d'armes accablés 
par la chaleur s'étoient dispersés au loin poiir 
chercher des ombrages et se raÉraîchir. Michè- 
lettô Attendolo , parent du comte Sforza , et 
l'un des meilleqrs condottieri qu'eussent les 
Florentins^ remarqua le pifemier, à deux milles 
de distance, la ppudïe qu'élevoit la cavalerie 
ennemie; et appelant a|ix am^es ses compa- 
gtions, il eut à peine le temps d'occuper avec 
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CB4P.LXIS. sa troupe le pont qui#st en avant d'Anghiari. 
1440. jj donna ainsi au reste de l'armée le loisir de 
se ralss^nbler et de s'armer. Lorsque les autres 
corps l'eurent joint, Micheletto demeura au 
centre , le légat de l'église à droite, et Jean-Paul 
Orsini avec les commissaires Elorentins à gau- 
che. Orsini avoit eu soin , par avance , de faire 
combler tous les fossés , entre le pont d'Anghiari 
sur fe Tibre , et la bourgade , d'abattre tous les 
obstacles , et de former une esplanade qui per-^ 
m^ttoit aux divers corps de l'armée de manœu- 
vrer sans gène. Au-delà du pont , le chemia 
par lequel s'approchoit Piccinino étoit bordé de 
fossés profonds, et chaque champ avoit une 
enceinte difficile à franchir. La gendarmerie 
milanoise ne poavoit approcher que par \b. 
pont , l'infanterie florentine bordoit seule la ri- 
vière, pour empêcher les assaillans de la tra-^ 
verser à gué. Les premiers escadrons milanois 
qui passèrent le pont , furent vigoureusement 
repoussés par Micheletto Attendolo ; mais ceux-* 
ci ayant été remplacés par Astorne Manfredi , 
et François Piccinino , avec Félite de l'armée , 
Micheletto fiit chassé du pont et repoussé jus- 
qu'au pied de la mo:atée d'Anghiari. Cependant 
les Milanois qui avoient passé le pont se trou- 
voient aussitôt à découvert sur les deux flancs. 
Les Florentins , avec pleine liberté de manœu-* 
vrer sur eux , les accabloient de troupes frai- 
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ches et supérieures çn nombre. Manfredi et c:HÀP.t.xix. 
François Piccinino furent donc bientôt repous- ^^^°' 
ses vers le pont , sur lequel ils tinrent ferme. 
Pendant deux heures ie pont fut disputé entre 
les deux armées par des attaques^ très-vives^ 
A pl^usieurs reprises les Milànois le traversèrent, 
mais toujours ils étoient repou3sés , dès qu'ils 
parvenoient sur TesplanadQ située au-delà. En- 
fin les Florentins le traversèrent auîssi uiië 
fois y et comme ils se trouvèrent ensuite cou- 
verts par deux grands fossés sDï leurs flancs , 
ils culbutèrent ceux qui fuyoient devant eux , 
ils séparèrent Jes deu:» ailes, qui ne pou voient 
ni se rejoindre ni agir sip- eux , et qui , par le 
mouvement qu'elles firent en arrière , se nri-^ 
rent en confusion. Bientôt l'armée entière fut 
en déroute , et tia immense butin en prisonniers, 
en armes et en chevaux tomba entre les mains 
du vainqueur. De vingt-six chefs d^escadtori 
que l'on comptoit dans l'armée ennemie , vingt- 
deux furent faits prisonniers, avec environ 
quatre cents officiers, quinze cent quarante 
hommes en état de payer rançon , et trois miUa 
chevaux. Mais dans àes armées mercenaires ,^ 
où les soldats des deux^ camps s6 considéroient 
comme camarades , çt ne vouloient pas se nuire , 
les vainqueurs mettoient toute leur industrie à" 
fair^ échapper les Vaincus. NeriCapponi, com- 
missaire florentin auprès de l'armée, voulût faire 
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cHAP. ixix., conduire les prisonniers au bourg d'Anghiari î 
'*^^* 'au lieu de vingt -deux chefs d'escadron il n'en 
trouva plus que six. Le matin suivant il voulut 
* poursuivre Piccinino , qui avec quinze centà 
chevaux mal en ordre s'étoit enfermé dans le 
Borgo San-Sepolcro , où il n'avoir aucun moyen 
de se défendre. Mais de tous les condottieri ^et 
capitaines, il n'y eut que le seul Jean -Paul 
Orsini qui fut disposé à le suivre. Les autres, 
tout occupés du butin qu'ils venoient de faire , 
s'excusèrent sur leurs- fatigues , ou les blessures 
de leurs chevaux. Ils passerait toute la matinée 
à disputer avec le comm^saire , et au milieu dti 
jour ils s'évadèrent presque tous, pour mettre 
en sûreté leur butin dans Arezzo, d'où ils ne 
tevinrent que le soir ( i ). 

Cette grande bataille , dans laquelle se peint 
si bien l'indiscipline et la cupidité des armées 
de condottieri, qui ruinoient les états pour les- 

(i) Léonard Arétin , qui étoit, à celte époque, un des décem* 
Tirs de la guerre à Florence , termine sou Commenlaire sur 
Miistviire de sou temps, paria bataille d*Augliiari. T. XIX, p. g/^a. 
n moûrni quatre ans après, le 9 mars 1444 , âgé de 75 an.«. Son 
Histoire fioreuline a plus de réputation, que ce Commenlaire ; 
maisc^elui-ci nuit à la même élégince de ]anf;age| le mérite 
d'une naïveté de sentimens, rare chez les h sloriens latins du 
moyen âge. Sur la bataille d'Aufihiari , voyez aussi Commentari 
(U Neri Capponi, p. ligf*. — Nie AfavchiavtUu L. V, p. 170. 
— Scipiohe jémtniïrato* L. XXI, p. uS. -~ /. SimoneUe» L. Y* 
p. 9i)S. P^ggio BracciolinL L. Vm> p. 41 5. 
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quels ils faîsoient la guerre, sans leur permettre <»^p- «•*>*• 
jamais de poursuivre leurs avantages , est de- '^^°' 
venue fameuse par une circonstance qui, si elle 
étoit avérée , ajouteroit encore à la ^Singularité de 
ce tableau. Macchiavel assure que dans cette lon- 
gue mêlée, qui se prolongea pendant les quatre 
dernières heures du jour , il n^ eut qu'un seul 
homme de tué : «nçore ne fut-ce pas d'mie noble 
blessure , mais pouç être tombé de chevial , et 
avoir été foulé aux pieds des combattans. «Telle 
y) étoit, ajoute-t-il, la sûreté avec laquelle on 
» se battoit alors ; car les soldats, pendant la 
)) mêlée , étoient couverts d^armuxes impënétra- 
y> blés, et lorsqu'ils se rendoient, ils n^étoient 
» jamais tués; en sorte que, sous la double 
y> sauve -garde de leuif anoure et du droit de la 
» guerre, ils ne pouvoient périr ni pendant 
y> le combat , ni après :» (i). Il paroi t cependant 
que Macchiavel a un peu jexagéré cette sûreté des 
combattans , pour faire plus d'impression sur se» 
lecteurs. D'après Biondo, secrétaire apostolique, 
on compta dans l'armée de Piccinino soixante 
morts et quatre cents blessés; d'après Poggio, 
seulement quarante morts : dans celle des Flo- 
rentins, disent-ils, on trouva deux cents blessés, 
dont dix moururent de leurs blessures (2). Le» 

(1) Nie. MacchiayellL L. V, p. 171. 

J2) Scipione Jmmirato. L. XXI» p. a8. -^Poggio Braccio^ 
. L. vm, p. 414- 

TOME IX. 10 
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autres liistorieTis du temps , en parlant de cette 
bataille , ne disent rien du nombre des morts 
ou des blessés (i). 

Piccinino, fort heureux de n^être pas pour- 
suivi au Borgo San-Sepolcro , où il n'auroit pu 
éviter d'être Élit prisonnier , en sortit le lende- 
main de la bataille , et les Floven tins y entrèrent 
le jour d'après. Ceux-ci, au lieu d'accepter la sou- 
veraineté de Borgo qui voizloit se donner à eux^ 
rend irent cette ville àFEglise, en p romettant seu- 
lementleur garantie pour les privilèges qui lui 
furen t accordés par sa capitulation . Cependant les 
demandes des habitans de Borgo éveillèrent quel- 
que défiance entre le général de FEglise et celui 
de la Républiqt^e ; ils se séparèrent : le pa- 
triarche , avec une moitié de Tarmée, parcourut 
Tétat de Rome pour y rétablir Fautorité du 
pape ; Neri Capponi avec l'autre , entra dans le 
Caseirtin , reprit les châteaux révoltés, et chassa 
de ses fiefs le comte de Poppi. Celui-ci ftit le 
dernier des descendans du comte Guido qui 
exerçât une souveraineté en Toscane. D eut la 
permission de se retirer du Casentin avec sa 
femme , ses enfans , et trente mulets chargés ; 
mais sa petite principauté,. qui comprenoit de 
riches vallées et plusieurs forteresses près des 

(i) letor. di Giov, Camhù Deîiz, Érud, T. XX, p. a3o. — • 
Cronaca di Lion, Morelli, T. XIX 9 p. 171. 
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sources de TArno, et qui avoit obéi cinq cents 
' ans à sa Êimille, dès les temps d^OthonJe-Grand , *^*o* 
passa sans retour sôus la domination de la ré* 
publique florentine (i)* Renaud des Albizzi, de 
son coté) abandonna pour jamais la Toscane. Il 
alla s^établir à Ancone , d'où il fit un pèlerinage 
en Terre-Sainte. A son retour, comme il çélé- 
broit les noces d'une de ses filles , il mourut su- 
bitement à table ; heureux, dit Macchiavel , d'a- 
voir quitté la vie dans le moins malheureux 
des jours de son exil (2) ! 

Pendant que ces choses se passoient en fos- 
cane , Sforza préparoit son armée pour porter 
des secours à Brescia ^ aussitôt que les chemins 
de la montagne seroient praticables : il ne 
négligeoit point cependant les moyens de s'ou- 
vrir aussi la route de la plaine, ou celle du lac. 
Les Vénitiens , d'accord avec lui , avoient fait 
transporter de nouvelles galères sur le lac de 
Garda , sous les ordres du provéditeur. Conta- 
rini, et Sforza avoit envoyé sur cette petite flotte 
Pierre Brunoro, un de ses meilleurs lieuterians. 
Contarini battit le 10 avril la flotte milanoise 
qui lui étoit opposée , et que commandoit Ta- 

(1) Commeniari di N. di G. Capponif p« 1 196* «* Cacciata del 
Conte di Poppi delt isieaao, p. 1317. -^ Poggio BraccioUni* ^ 

L. Vni, p. 414' "^AnnaU Boninconirii* T. XXJ, p. i5o. 

(a) MacchiavtlU UU Fior* L. V, p. 173. . 
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liano Furlano; il prit trois de ses galères et 
M4o. plusieurs barques , et il força le reste à s'enfer- 
ruer à JSalo; il assiégea ensuite les châteaux de 
Riva et de Garda , qui se rerwlirent le ag mai , 
et qu'il traita avec une extrême cruauté ; il ré- 
tiiWit les communications entre les deux rives 
du lac; il fit parvenir d^abondantes munitions 
à Brescia, et il força les partis milanois, disper- 
sés entre cette ville et Salo, à se retirer (i). Ces 
victoires, et Fabsence de Piccinino ayant dé- 
couragé l'armée qui, sôus les ordres de J. F. de 
Gonzague , défendoit le passage du Mincio , et 
qui pou voit craindre d'être prise par derrière, 
Sforza tenta d'ouvrir , pour se rendre à Brescia , 
la voie directe qui lui avoit été fermée Jusqu'a- 
lors. Le 3 juin, il jeta un pont de bateaux sur 
le Mincio , et il le passa avec toute son armée , 
forte d'environ vingt miUe hommes , sans ren- 
contrer aucune résistance de la part de Gon- 
zague qui se tint renfermé dans Mantoue. 
Taliano Fnrlano , et Louis del Verme , les deux 
généraux de Viscontij évacuoient pendant ce 
temps le territoire de Brescia ; à mesure que 
Sforza avançoit , ils se retirment devantlui ; ils 
s'établirent enfin sur l'Oglio , entre Soncino et 

(i) Cristoforo da Sdldo Jsior, Bresciana. p. 8ao, 8a i. — 
Jl/. jéne. Sabellico, Deçà Ifl, L. V, f. 177. — Joann. Simo^ 
neiœ, L. V. p. 989. ^-FiaUna Hiaté ManUumœ, L. VI, p, 834. 
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Orci, pour re3ter maîtres du pont qui sert de ubap. ixtjc. 
communication à ces deux châteaux. Taliano *'*^** 
Furlano le couvroit avec une partie de sa cava- 

• lerie : Sforza, résolut de Yen chasseï? pour se 
rendre maître d'Orci, seule forteresse qui restât 
aux Milwois à la gauche de l'Oglio. 11 n'entra 
donc point à Brescia , où Ton n'avoit plus be- 
soin de son assistance; mais arrivé le i4 juin 
près de FOglio , il donna ordre à Sarpellione , 
un de ses lieutenans , d'attaquer Taliano Fur- 

. lano , et de s'enfuir après les premiers coups , 
pour écarter les.en|iemis du fleuve. Les Mila- 
nois, en effet, le poursuivirent , et s'engageant 
imprudemment au milieu de forces supérieures, 
ils furent si vivement ramenés, qu'ils ne purent 
défendre ni le pont , ni le château d'Orci. Sforza 
passa rOglio avec toute son ai'mée , il tomba 
sur les Milanois , devant Soncino, les mit dans 
une complète déroute , et leur enleva tous leurs ► 
bagages^ avec près de quinze cents chevaux. 
Le fils naturel du marquis de Ferrare , Borso 
d'Esté , ce protecteur zélé des arts et des lettres , 
qui porta le premier le titre de duc de Ferrare^ 
fitses premières armes à cette bataille, où il perdit 
presque toute sa cavalerie. Tandis que Nicolas 
d'Esté , son père, étoit attaché au parti des deux 
républiqueSjBorsoavoitconduit mille chevaux à 
l'armée du duc de Milan ; soit qu'avide de gloire 
il ambitionnâtun commandement indépendant, 
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ŒÀF. Lxix. OU que la politique de son père l'engageât à se 
.1440. ménager avec les deux partis, jiour ne point 
demeurer victime de la défaite de Fun ou de 
l'autre (i). 

La victoire de Soncino , moins brillante que 
celle d'Anghiari, fut mise à profit avec plus 
d'activité ; tout le territoire de Bergame fat 
évacué par l'armée milanoise, comme tout 
celui de Brescia l'avoit été peu auparavant. 
Tous les châteaux qu'y possédoit Visconti fu- 
irent repris de force bu par capitulation , et les 
Vénitiens , au lieu d'avoir la guerre chez eux, 
purent la porter chez leurs ennemis. Sforza 
fit des incursions dans les territoires de Cré- 
mone et de Crème , et Philippe-Marie, obligé 
de défendre ses propres états, rappela Plccinino , 
donna le commandement de Crème à Louis 
de San-Severino , et celui de Crémone à Borso 
. d'Esté (2). 

Piccinino avoit recueilli en Romagne à peu 
près tous ses prisontiiers d'Anghiari, que leurs 
vâinquçurs avoient remis en liberté après les 
avoir dépouillés , en sorte que sa défaite n'a- 
voit causé à son maître qu'une perte d'argent. 
Déjà il s'acheminoit vers la Lombardie , et son 

(1) /o. Simonêtce. L. V, p. ago, — 3/. Jt, Sabellico. Deçà Ilf, 
L. V, f. 178. — u4 finales Estenaes Joann, Ferrariensia» T. XX , 
p. 469. ^^ Criai, da Soldo Isi. Breacianay p. Sa a. 

(a) Joarm, Simonetœ Hist, L. V, p« agi. 
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approche fit renoncer Sforza au projet de c|p. lxix. 
porter la guerre sur la rive droite de TAdda. '^*°* 
Sforza revint donc en arrière pour attaquer 
le marquis de Mantoue , et le punir de Fas- 
sistance donnée au duc de Milan. Il lui prit, 
après un siège de trente jours , Peschiera , 
forteresse qui avoit déjà appartenu aux Véni- 
tiens, et qui étoit pour eux de la dernière im- 
portance , puisqu'eUe ouvroit ou fermoit la 
communication entre Vérone et Brescia. Tandis 
qu'il étoit occupé dans Tétat de Mantoue , le 
marquis Nicolas d'Esté vint auprès de lui , de 
la part du duc de Milan , pour lui porter des 
propositions de paix. Le marquis d'Esté étoit 
devenu suspect aux Vénitiens depuis la défec- 
tion de son fils; il sentoit le danger de sa 
position , et il désiroit ardemment une pacifica- 
tion qu'il avoit déjà négociée avec succès dans 
d'autres occasions. Il représenta au comte qu'il 
devoit s'abstenir, pour son propre intérêt, de 
ruiner sans retour le d^ de Milan, puisqu'un 
condottiere avoit autantbesoin de ses ennemis 
que de ses amis pour maintenir son impor- 
tance. Il lui rendit l'espérance de conclure bien- 
tôt son mariage avec Blanche Visconti j et pour 
lui persuader que, cette fois du moins, l'oflfre 
de cette brillante alliance étoit faite de bonne 
foi, il lui apprit que Blanche étoit déjà arrivée 
à Ferrate, et il lui assura qu'elle seroit remise 
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cHAP. Lxtç. entre ses mains dès que le traité seroit con- 
'^^«- clu(i). 

François Sforza ent soin de communiquer 
toutes ces propositions à Pasqual MaKpiefo, 
ptovéditeur vénitien, quiétoit chargé de veiller 
sur son armée. Il répondit ensuite que les Vé- 
nitiens et les Florentins demandoient eux- 
mêmes la paix , qu^ls étoient prêts à la si^er 
à des conditions Honorables; mais que pour lui 
il n'abandonneroit point le Commandement de 
leur aï-mée jùsqu^à sa conclusion , et qu'il prén- 
droit seulement alors conseil de ses amis sur Fal- 
liance qu'on lui proposoît. Les bruits publics 
annonçoient dans ce temps même des négocia- 
tions d'une tout antre nature, entre le duc 
et le marquis d'Esté ; on disoit que Blanche Vis- 
cçnti n'avôit été envoyée à Ferrare que parce 
qu'elle . étoit destinée en mariage à Lionnel, 
fils et héritier du marquis. Les protestations de 
celui-ci n'ifispiroient aucune confiance à Sforza ; 
la plus iiiôigne mail vai^ foi régnoit dans toutes 
lés négoêiations , et les sermens dépouillés de 
toute croyance, n'étaient plus même un moyen 
de tromper. La soupçonneuse république de 
Venise obset'voit tous les pas de ^n général 
avec la plus inquiète défiance ; l'exemple de 
Carmagnole avertissoit de ce qu'on avoit à 
craindre d'elle , et Sforza pouvpit s'attendre à 

(i) Joanm Simonetœ HisU L. V, p. 295. 
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être trahi par son gouvernement , par son en- «ap. ixix. 
nemi, et par le médiateur qui négocioit entre '^^**« 
eux^ Il voulut cependant laisser à ces négocia- 
tions le temps de mûrir ^ et au lieu d'entre- 
prendre aucune expédition importante, il se 
contenta d'assiéger les divers châteaux que le 
marquis d^ Mantoue avoit pris dans le Véro- 
nois : après les avoir soumis aux Vénitiens , il 
ramena ses troupes en quartiers d'hiver (i) 

C'étoit à Vérone que les soldats de François 
Sforza se reposoient de leurs fatigues ; ceux du 
duc de Milan, à Crémone; ceux des Florentins 
en Toscane , et ceux du pape en Romagne. Le 
cardinal d'Aquilée avoit essayé , après la vic- 
toire d'Anghiari , de reprendre Forli et Bolo- 
gne, mais il avoit été repoussé par François 
Piccinino, qui commandoit pour.son père dans 
ces deux villes. Il s'étoit proposé de ramener 
ensuite à la dépendance de l'Église Ostasio, III 
de Polenta, qui, trois ans auparavant , s'étoit 
vu forcé à recevoir garnison milanoise dans sa 
capitale. Mais la seigneurie de Venise , quoique 
alliée du pape, étoit bien résolue à ne point 
laisser retourner sous la domination du Saint- 
Siège la ville de Ra venue, qui étoit située à sa 
convenance, et sur laquelle elle avoit précé- 
demAient exercé des droits de protection. Elle 

(i) Joann. Sùnonetœ ffisL L. V. pr 296. — M. J. Sabellicoi 
Deçà Ul, L* V* f. i79« 
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invita Ostasio à venir renouveîer son ancienne 
'^^**' alliance avec la république. Le prince de Ra- 
venne se rendit à Venise , et malgré les aveji;is- 
semens du marquis d'Esté, il conduisit avec 
lui sa femme et son fils. L'ambitieux et perfide 
conseil des dix ne résista point à la tentation de 
dépouiller une famille qu'il tenoit toute entière 
entre ses mains. D excita quelques séditieux à 
,441. Ravenne, qui prirent les armes le 24 février 
i44i ,.et qui ouvrirent la ville aux Vénitiens , 
en leur demandant justice de la tyrannie de 
leur prince. Ostasio IIl avoit en efiet donné lieu 
au juste ressentiment de ses sujets, et le conseil 
s'arrogea le droit de juger entre eux et lui. Il fit 
passer à Candie ce seigneur et sa famille , et il 
les y retint en exil jusqu'à leur mort. Ainsi, la 
maison de Polenta, qui, dès l'an 1276, avoit 
régné à Ravenne pendant cent soixante-six ans, 
se trouva dépouillée de sa souveraineté, en 
même temps que sa branche aînée s'éteignit (1). 

La république m ontra plus de générosité dan s 
sa conduite envers François Sforza, et envers 
François Barbaro , -provéditeur de Brescia, 
qu'elle accueillit à Venise avec des honneurs infi- 
nis. Elle invita le dernier , avec cent des gentils- 

( I ) Diario Ferrarese, T» XXIV , p. 1 9 1 . — MacchiaveUi Slor. 
Fior. liib. V, p. 1S2 , ^^ Navagiero Storia yenenicma, T. XXIfl, 
p, 1107. ' — Hier. Rubœi Histor. RaifénnaU L^VII» p. 633. Jn 
Burmanni Thesauro, T. Vfl, P. I. 
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hommes qui avoient le plus contribué à la dé- chjlp.lxix. 
fense de cette ville, à venir recevoir des remer- **^'* 
ciemens publics. ïl» furent présentés à la sei- 
gneurie; le doge les embrassa les larmes aux 
yeux. Il exhorta les sujets de l'état à imiter leur 
fidélité, et il demanda aux Vénitiens d^en con- 
server une éternelle mémoire. Ces cent gentils- 
hommes Éressans et leur postérité furent dé- 
clarés exempts à jamais de toute taxe, tandis 
qtfun revenu de vingt mille ducats , que le fisc 
tiroit des moulins de Brescia, fut abandonné 
à la commune, pour la récompenser aussi (i). 

Pendant qu'on ne s'occupoit à Venise que de 
fêtes et de réjouissances en l'honneur de Sforza 
et de Barbaro , on y apprit avec étonnement que 
Piccinino avoit passé l'Adda et ensuite l'Oglio , 
le i5 février i44i , avec huit mille chevaux et 
trois mille fantassins, et qu'il avoit surpris, à 
Chiari , dans l'état de Brescia , deux mille che- 
vaux des troupes de Sforza (2). En même temps 
ses soldats racontoient que le sénat de Venise, 
ayant conçu contre Sforza les mêmes soupçons 
qui avoient perdu Carmagnole dix ans aupara- 
vant , l'a voit attiré de même à Venise , et lui 
avoit fait subir le même sort. Uarmée entière 
de Sforza étoit sur le point de se débander à 

(j) M. Ani. Sahéllico. Deçà m, L. V, f. 180. 
(s) Poggio Bracciolinu L. VIII^ p. 416. 
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cHAP. Lxix. cette nouvelle , et ce général dut se presser de 
'^^'* se montrer à ses soldats et à ses aanis pour les 
rassurer (i); mais il n'arriva pas à temps pour 
empêcher Ja défection de Sarpellion , mi de ses 
meilleurs ofiSciers, qu'itavoit tiré de la condi- 
tion la plus hnfnble, et qui, séduit par*Picci- 
nino , passa au service de Philippe-Marie avec 
trois cents chevaux (2). 

Piccinino se retira à Tapproche de Sforza , et 
comme celui-ci ne vouloit point entreprendre' 
une campagne d'hiver, il rentra de son côté 
dans ses cantonnemens. Il rendit des armes et 
des chevaux aux gendarmes qui avoient tout 
perdu à Chiari ; il rappela les soldats qu'il avoit 
laissés en Toscane ; il engagea la seigneurie à 
remplacer Oattamelata, en prenant à sa solde 
Michel Attendolo , parent des Sforzes ; mais les 
subsides qui lui étoient promis ne lui étant 
point payés avec exactitude , il ne put entrer 
en campagne que le premier de juin , après Pic- 
cinino , qui avoit de nouveau envahi Fétat de 
Brescia. 

Les deux armées ^e rencontrèi'ent le 25 juin 
près de Cignano ; Sforza attaqua son ennemi , 
mais sans remporter aucun avantage; il se re- 

{i)M. jé. Sabeliico, Deçà III y L. V, f. 180. — Poggio Brac* 
cioltni, L. VIII, p. 416. ^ v 

(3) Jocumia Simonetœ Hist, Franeiaci SJbriiœ* L. V, p. 999» 
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tira, sans que dVutre part sa retraite fût trou- chaf. t.xit. 
blée (1). Trompant ensuite Piccinino, il passa '^^*' 
rOglio à Pontoglio, et vint mettre le siège de- 
vant le château (Je Marlinengo, qui coupoit la 
CQzninuBicatLon entrt Bres^ia et Berjgame. Son 
' ennemi , qui n^avoit pas su lui fermer i^ pas- 
;5age de la rivière, s'applaudit fcieii^ôt de Tavoir 
laissé s'avancer autant; cai;i|. tandis qfu'il avoit 
fait entrer dans le château Jacques Gaivano, 
avec mille gendiarmes , qui auffisoient pour 
rendre vaines toutes les attoques de Sforza , il 
vint se placer lui-même à usa la^lle de distance 
du CIM9AP de l'assignant , dans une position telle 
^ qu'il rendoit ^ jp^aite presque impossible , 
qu'U arrêtoit ^es vivr^es , qu'il tomboit sut ses 
j^urrageurs , et qu^il na lui laissoit j^is même la 
po^sihiUitié de tenter un assaut sur Martinengo ; 
4^r pendant la bataille, il auroit pr ji^ les ^ssaillan^ 
^j^ ;derriàf e (u). La sil;uation de S§>rza d^yenoit 
tous Jesijoiiiirs pkis^iMque; il y fMVoijt plus d'un 
m^ que ^on ^rméçi étoit d^^v^nt Martin^xigo/ 
U cK^mptoit dans son c^m^ip ^e^te n^e per- 
sonnes ; sa nomb^^use ^vsjdj^i^ >avoit cc^nsumé 
tout le fourrage d]u voisios^e ; i^ étoit obligé 

( I ) /. Simonetce* L. V, p. 3oa« — Jd. 4* Sabellieo, Deçà lU , 
L. V, f. 181. •— Scipione Ammirato, L. XX(» P' 33. 

(3) Joann, Siinânetœ. L. V^ p. So^. — Commeniari di Kerk 
di Gino Capponi, T. XVllI , p. r 198.—- P/a///i» ffi^t. Mantuam 
L. Vï , p. 838. 
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CHIP, txix* d'en Élire chercher à plus de dix milles de dis- 
'**'• tance , et encore qu'il donnât de très-fortes es- 
cortes à ses fourrageiirs, il perdoit toujours la 
moitié de ses convois. Ses vivres alloient en 
diminuant , tandis qu'ils étoient abondans et à 
vil piix dans le camp de Piccinino. Jamais sea 
soldats ne passoifent un jour, jamais ils ne pas- 
soientune nuit saigi être troublés paî* une fausse 
alarme, ou éveillés en sursaut par une attaque 
nocturne. Tel étoit le désavantage infini de ces 
armées de cavalerie pesante auxquelles on atta*- 
choit alors le sort des guerres, qu'on ne pouvoit 
presque jamais forcer son ennemi à livrer ba>- 
taille /parce que le moindre retranchement suf-^ 
fisoit pour arrêter des cuirassiers. Sforza, pour 
se tirer du piège où il étoit tombé, auroit eu 
besoin d'attaquer Piccinino dans son camp; 
mais la situation du dernier étoit si forte, com- 
parativement aux moyens d'attaque de la cava- 
lerie, qu'il eût été insensé de le tenter (i). 

D'assiégeant devenu assiégé , Sforza se livroit 
aux* plus funestes réflexions ; en perdant la 
nombreuse armée qu'il ne savoit plus comment 
arracher à la destruction , il voyoit s'évanouir 
toutes ses espérances de -grandeur et de souve- 
raineté ; lorsqu'au milieu de U nuit on intro- 

(l) Scipiqne jimmirato. L. XXI ^ p. 35. — Jocmn. SimoneUv* 
t. V, p. 3o5. — . M. AnU Sabellico. D«c« lU, L. V, f. i8i. 
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duisit auprès de lui Antoine Guidoboni de Tor- ««a'- "«- 
tone, Tun des plus fidèles serviteursfwlu duc de '*^'* 
Milan , qui avoit aussi avec le comte Sforza des 
relations d^amitié. 

ce Philippe qui m'envoie à toi, lui dit-il, 
» connoît assez ta prudencç et ton expérience 
» militaire , pour s'assurer que tu n'ignores au- 
» cun des dangiers de ta situation , de' celle de3 
D Vénitiens et des Florentins. Le manque de 
j> vivres ne peut pas te permettre d'assiéger 
y> plus long-temps M artinengo , et Ife voisinage 
» de son armée ne te laisse aucune chance de te 
» retirer sans désastre. Il tient donc dans sa 
» main une victoire prochaine et assurée : ce- 
» pendant il n'en veut point ; car, lui qui a tou- 
» lours été msdtre, il ne connoît point d'indi- 
» gnité qui passe celle d'être soumis comme un 
» captif aux demandés et aux conditions de ses 
» serviteurs. Or , ses affaires en sont réduites 
» au point, qu'auonilieu de la guerre, ce même 
» Piccinino qu'il a élevé si haut, lui demande 
y> la souveraineté dé Plaisance ; Louis de San^ 
» Severino lui demande Novarre ; Louis del 
» Verme , Tortone ; Taliano Furlano , Bosco et 
y> Figaruolo dans l'Alexandrin , et tous ses au-: 
» très condottieri d'autres états ou d'autres fiefs. 
» Comme ils le voient sans enfans et sans suc- 
» cesseur apparent, ils osent ainsi partager de 
» son vivant son héritage. Mais , plutôt que dd 
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CBAP. Mux. » s'y soumettre , Visconti a résolu de cherclier 
' '* » ton availcement . ton honneur, celui des Vé- 
» nitiens , celui des Florentins , pourvu que tu 
)) saches le saisir. U veut mettre fin à la guerre, 
y> et c'est toi qu'il fait arbitre des conditions de 
» la paix. U remettra entre tes mains , en nan- 
j> tissement , tout ce qui a été pris par Piccinino 
» dans Félat de Bergame , à commencer par 
» Martinengo que tu assièges. 11 te donnera en 
» mariage sa fille Blanche , et pour dot Crémone 
» et tout sî>n territoire, à la réserve de deux 
» châteaux. Je dois donc seulement te deman- 
j> der un sauf-conduit pour Eusèbe Caymo son 
» secrétaire , et ce dernier viendra aussitôt dans 
y> ton camp , mettre la dernière «main à ce 
» traité, (i) » 

Sforza, comblé de joie, déclara qu'il accçp- 
toit le rôle de médiateur, et donna les sauf- 
conduits qui lui étaient demandés. La nuit sui- 
vante, les préliminaires furent signés avec Eu- 
sèbe Caymo, sans que personne le soupçonnât 
dans le camp. Lorsqu'à l'aube du jour le procu- 
rateur de Saint-Marc , Malipiero, vint au conseil 
de guerre, chez le comte Sforza, avec les prin- 
cipaux officiers de l'armée , celui-ci leur annonça 
en souriant que la paix étoit faite , et il interdit 
dès l'instant toute hostilité. Il communiqua en- 

(i) Joannis SimoTtetœ. L- y> \y^ SoÇ. 
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suite à Malipiero les conditions arrêtées, et il chai».î.xix. 
lui fit setltir combien il scroit imprudent d*at- '^*** 
tendre pour conclure , l'approbation du sénat 
de Venise (i), 

Caymo, de son côté, donna ordre à Piccinino 
^e suspendre les Jbostilités. Ce rieiix général , 
qui tenoit déjà la victoire entre ses mains, 
refusa quelque temps d'obéir à un ordre qui lui 
paroissoit si absurde, et de renoncer à des succès 
assurés. Le secrétaire de Kiilippe, pourle forcer 
à la soumission , fût obligé de menacer d'appeler 
à la révolte tous les soldats milandis qui ser- 
voient' dans Farmée de Piccinino , et de les 
joindre à ceux de Sforza contre leur général. 
Piccinino fut alors obligé de céder, mais en dé^ 
plorant son sort. Déjà, disoit-il , il se sentoit at- 
teint par la vieillesse ; il étoit devenu boiteux a 
la guerre; il avoit consumé pour Philippe sa 
santé et sa vie, et celui-ci ne le jugeoit paâ 
même digne d'être appelé aux conseils où Ton 
traitoit la pai^. Son maître, plutôt que de lui 
accorder tihe récompep^e pour laquelle il avoit 
si long-temps et si péniblement servi , se livroit 
lui-mêm«^ avec sa fille entre les mains de son 
ennemi. Les mêmes domaines milanois que Pic- 
éirtiriO aVoît déféi^dûs tant dé fois, qu'il ayoit 
tant de fois arracliés à de puissantes armét^s , 

(0 M. JnU SahelUco, De'ca lïl, L. V, f. i8a. 
TO]«[E IX. I r 
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CH^. ixix. étoient destinés en héritage à son plus ancien 
HU. rival, à celui même qui avoit voulu les ravir. 
L'ambition légitime d'un vieux serviteur étoit 
considérée comme un crime , tandis que Phi- 
lippe assouvissoit les vœux les plus avides de 
celui qui avoit ébranlé son trône , et dont il 
pou voit se venger (1). 

Cependant les deux généraux qui s'étoient si 
long -temps combattus, se rencontrèrent et 
s'embrassèrent avec 'toutes 1q3 démonstrations 
d'une estime mutuelle (2). Les deux camps se 
fondirent en un seul, et ne parurent plus oc- 
cupés que de banquets et de festins. Les peuples, 
plus heureux encore, crurent que ce traité, 
sanctionné par une étroite alliance , auroi^ plus 
de durée que les pacifications précédentes , et 
qu'il assureroit pour long -temps le repos de 
l'Italie. Les noces de François Sforza et de 
Blanche Visconti, alors âgée de seize aps, et 
non moins distinguée par sa beauté et son ca- 
ractère que par sa naissance, furent célébrées 
le 24 octobre. En même temps, son époux fut 
mis en possession de Crémone et de Pontremoli. 
D avoit été reconiui pour arbitre par les puis- 

(i) M, J. Sabeilico. Deçà III, L. V, f. 1H2. ^PlalinaHiai^ 
Mantuaru tr. VI , p. SSS. -^ Macchiavelli Uu Fior. U VI , 
p. 1S6. 

(a) pQggio BraccioUni. L. VIII , p. 41 S. 
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sances alliées aussi bien que par Visconti. Les chap. «ix. 
ambassadeurs des uns et des autres se rassem- '^^'* 
blèrent auprès de lui, à Capriana; et, après 
quelques négociations, il leur dicta, le 20 no- 
vembi^e i44i, les conditions de la paix, en vertu 
de son autorité arbitrale. Par ce traité , le duc 
de Milan, la république de Yenise, celle de 
Florence , celle de Gènes , le pape et le marquis 
dé Mantoue furent rétablis dans leurs anciens 
droits et leurs anciennes limites. Le dernier 
seulement fut obligé de renoncer à toutes pré- 
tentions sur Peschiera, Lunato, Asola,^ et Va- 
leggio , qu'il avoit conquis dans le territoire vé- 
ronois, et ensuite reperdus; il dut aussi resti- 
tuer Porto Legnago , Nogarola , et tout ce qu'il . 
possédoit encore de ses précédentes conquêtes ; 
aussi se plaignit-il seul d'une pacification qui 
causoit une joie universelle (1). 

(i) Joannis SimoneUe Hiat. Francise i Sfortiœ, L. V, p. 3 10. 

— . M. AnL SahelUco HiaL Veneta. Deçà U£, L. V, f. i83 

Scipione Ammirato. L. XXI, p. 38. -— Commeniari dl Neri di 
Qino Capponiy p. iigS. — Poggio Bracciolini, L. Vlïl, p. 419. ' 
^^ NaugerioSiorit^ Fene^iana. T,XJ&Hl , f^ iioH* 
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CHAPITRE LXX. 

Caractère d'Eugène IF'. Conciles de JBâlcj de 
Ferrare et de Florence. René d^ Anjou dispute 
à Alfonse d'Aragon la conquête du royaume 
de Naples. Il perd sa capitale et abandonne 
Vltalie. 

1^36 — 1443. 

* 

lii arrive quelquefois qu^un homme éleré en 
dignité ex»rce sur son pays , sur son siècle , sur 
toute FËurope , une influence prc^rtionnée 
non point à ses tâlens, à ses vertus, ou à sa 
capacité , mais à. la seule inquiétude de son ca-^ 
ractère. On le voit engagé dans toutes les révo- 
lutions; on retrouve les conséquencîies de ses 
menées dans les pays les plus éloignés , dans les 
événemens qui semblent avoir le moins de con- 
nexion avec tous ks autres* Après Favoir ren- 
coujtré partout , on fixe enfin les yeux sur lui , 
et on s'étonne de le trouver si petit , comparé 
auxefiets dont il est la cause ^ jusqu'à ce qu'on se 
soit bien convaincu que de grandes catastrophes 
n'indiquent souvent aucune grandeur dans ce- 
lui qui les a produites. Tel fut surtout le pape 
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Etigène IV y qui au milieu du ^uimsième liiècle , 
ébranla sans interruption, par ses passions et 
ses intrigues^ Tltalie, l'JÉ^Us^ ^t toute la chré- 
tienté ; qui fut engagé dans toutes les contro- 
verses religieuses 9 dans toutes les guerres poli- 
tiques de son temps ; qui fit sentir long-4einps 
«ncore après sa mort l'influence presque tou- 
jours funeste de son règne; et qui cependant , 
lorsquil nom arrêtcms sur lui nos rc^gwds ^ ne 
semble point asse^ f^ripoor exciter le mouve- 
ment que nous voyons partir continuellement 
4e son trône, 

On vit à la fin du quinziims siède sfasseoir 
sur la chaire de saint Pierre , quelques papes 
dont la réputation est télLnnent décriée , que les 
^rivains ecclésiastiques eux - mêmes n^ont point 
iessayé de les défondre. Mais Eugène lY n'est pas 
rangé dans cette catégorie. Quelque &tale in- 
fluence qu^^it eue son règne sur Fautorité de 
PÉglise, quelques &utes qu'il ait commises pen- 
dant son pontificat , les annalistes de la ccnir de 
Bome ont entrepris l'apolc^e de son caractère; 
ils accablent tous ses ennemis de leurs an»- 
thèmes, et dans chaque difiiérend, ils consi-*- 
idèrent un parti , comme juste ou comme impôei, 
selon qu'il fut embrassé ou abandonné par lui. 
Mnésis Sylvius, qui pendant son règne étoit 
ambassadeur de Sigismond auprès du Saint- 
Siège y et qui monta plus tard sur le trône pon- 
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cBÂP. txx. , tifical , a tracé le portrait d'Eugène en homin^ 
d'état qui connoissoit bien «les faotnmes, et 
cependant il ne lui reproche guère d'autre dé- * 
faut que son inconséquence. « H avoit de l'élé- 
y) vation dans l'âme , dit*il ; mais son plus grand 
» vice fut de n'aVoir de mesure en aucune 
» chose , et d'entreprendre toujours ce qu'il . 
«» vduloit^ npn ce qu'il pou voit » ( i ) . Vespasiani, 
qui ^voit du temps: de ce pape dont il a écrit 
la vie ^ Fa représenté comme un saint (^). En 
effet, Eugène très-riéguliel* dans toutes les obser- 
vances monacales , très- austère dans ses habi- 
tudes domestiques , se refusoit à peu près tout 
ce que le vulgaire regarde comme des plaisirs j 
mais jajinais il n?imposa aucune borne aux pas-^ 
sions dont il étoit agité, jamais sa cupidité ne 
fiit arrêtée par la crainte de fausser ses sermens* 
A la distance d'où nous le considérons aujour- 
d'hui, depuis que lés haines dé parti se sont 
-éteintes, que les préjugés ont perdu leur empire , 
et que les papes , comme les autres souverains , 
sont jugés surtout sur leurs actions publiques, 
■peu de pontifes: paroissent avoir moins mérité 
qu'Eugène IV de tenir le premier rang parmi 
les. chrétiens. Dans les révolutions violentes où 

• • • 

{ ] ) Orado JEnéœ SyhU df mofte Eu^enii pafœ JV, Vum i?o- 
man, P.onUf. T. Hl, P. II , p. 891. 

(5) Fespa^anû Fila Eugfnii IF, T. XXV- Rtr, liai. jt. a55. 
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oti le voit $atis cesse engagé , en guerre avec 
S(m^cl6rgé, avec ses sujets^ avec ses bienfai- 
teurs, il manque presque toujours en même 
temps et de boiine foi et de politique. Il y a pea 
de tyrans à qui Ton pû,t reprolher plus d'acte» 
de perfidie et de cruauté; il y a peu de monar- 
ques im];>écil les qui aient donmé plus de preuves 
d'incai)acité etdlnconséquence. Aussi, lorsqu^on 
le voit dès le 'commencement de son règne , 
ébranlé sur son trône par les attaques qu^il 
avoit provoquées , des peuples , des souverains 
et deis prélats eux-mêmes^ on a peine à com^voir 
comment il réussit à se soutenir pendant séisme 
ans , et à triompher presque toujours d^adver^ 
saires doués de' plw de vertus* et de plus de 
talens que lui. 

Les^ croyances reii^éuseà qui faisoient son- 
appui , avoi^ent alors coilservé sur** les esprits 
une influence dont la nature et les bornes sem- 
Went inexplicables. Elles s^étoient complète- 
mëDt^d4^dgées , du moins chez la plupart des* 
hommes, de toute dévotion, de toute chaleur 
de^sentimens , de tout enthousiasme; elles n'é- 
toient appuyées sur aucune idée morale, ellea 
n'étoient plus préférées à aucuisL calcul d'intérêt 
privé f mais elles inspiroient encore un éloigne- 
ment invincible pour tout ce qui portoit le 
nom d'hérétique ou de schismatique. Les esprits 
qui avoient rejeté toute législation morale , tout 
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çnir. ^xx. (yçij^ à }euv9 pî^sions , tout principe indépeu-» 
dattt de leurs intérêts , avcd^t cependant hojr? 
rciir de l'examen en niAtièfc religieuae ^âU se 
§oulevoiiEm.t ccbtre \a liberté de penser, et n/on 
çontrexlenouv^tux dogmes. On voycttfcflansse 
scandaliser ^ accuser le. pape ou ses prélats* dà 
crimes atroces j on YÔyoil nyec une égaJb indi& 
fëranca., leurs ennemis recourir contre eux à 
une ine^igoe perfidie. L'indigne conduite de Vi- 
telleschi^ patriajrçhqd^^eawndrie, n'avoit point 
paru plus odieuse en raison 4^ sa bautet dignité 
ecolésiafitique ; tout oomme l'on ne s'étçit pas 
scandalisé dayantage de la tndiis(m par laquelle 
le pape s'étoit dé&it de so» ancien ami et d^ son 
ministre. C'étoit un jeu -tcèst-ilè^time de la po-? 
li tique régnante que Fartifice de PiopininQ, qui 
s'étoit fait , avancer par lé > pape Fargent avec 
lequel il lu^avoit enlevé ses états ; c'était égiàert 
ment un calcul toutâtmple^ que celui par lequel 
Eugène vouloit reprendre à iSforza la Mardbe 
qu'il liLii avoit donnée , et qu'il lui avoit^aiMitie 
par inill? sermens; il n'étoit plus lié enva?s son 
défenseur , puisqu'il n'a voit plus besoin de ses 
services. On.auroit mém^ excusé sans difficulté 
le prince ou le prélat , qui se seroit allié avec le» 
Turcs ou les Hérétiques, pourvu que ce fut pour 
son propre avantage et non par indifférence* 
Mais ceux mêmes qui mettoient si peu de frein 
à l'ambition et aux passions politiques , frémis? 
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<eoient au seul nom des Hussites. Hs.n'exami- ^i».i.wi- 
noient pas si leur doctrine étoit condiimnable y 
j3i elle eantredismt les dogmes primitifs sur les- 
qnehesX fondée la société Jiumai^e , tout comme 
«es rapports a^ec le Créateur; il leur suffisoit 
qufelle fût condamnée , pour désirer ardemment 
de la voir détruire par le fer et le feu. Le but de& 
4)roi^(ldês préchées sous Eugène IV , dans la Saxe^ 
-le Brandebourg, T Autriche, la.Hongrie^n^étoit 
fpom^ 9 '. comme, au douKième siècle, de porter du 
recours à des frèresx>pprimés, mais^'exterminer 
4^s transfuges. On ne voujoit pas convertir lea 
BohéjOtiiens , cm vouloit les traîner sur le bûcher. 
Ce déi^ir étoit demeuré national ches despeuples 
#ar iqui la religion exerçoit fort peu d'influence. 
J^a chrétienté entiài*e ne comptoit pas alors an 
depil homme, même parmi lés plus errais philo- 
sophes 5 qui cru^ permis à des lobrétiens de 
vivre en paix avec les mécréants , et qui ne 
re|Kmssât avec horreur Tidée de la tolérance.^ 
C'est au pouvoir.de Féducation, de l'exem- 
ple , d'habitudes enracinées pendant plusieurs 
^cles, et dont l'e^iameh n'étoit jamais per- 
>mis, à expliquer lei contradictions grossières 
daûs; lesquelles on voit tomber l'esprit humain. 
Il ne faut poimi attribuer notre matûère de rai- 
sonnenà des siècles qui s'étoient &it une autre 
logique , ni refuser de croire à l'empire des opi- 
. nions qui régnoient alors , parce qu'elles nous 
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paroisftent inconciliables. L'histoire ne prouve 
que trop qu'il n'y a point de bornes à la dé- 
raison humaine , lorsqu'elle trouve son appui 
dans une autorité qu'elle croit sacrée. Ce fut 
a ce mélange de perfidie et de fanatisme , d'in- 
différence pour la moralè^et de zèle pour la foi, 
que les croisés d'Eugène ÏV dûreiit leurs suc- 
cès contre les Hussites. Us réussirent*^ à les di- 
.viser .pouqr. les détruire , â en tromper une par- 
tie p^r de fausses promesses^ à les enrôler sous 
leurs étendards £t à les armer les uns contre les 
autres. Ils n'épargnèrent aucan des artifices les 
plus décriés de la politique la plus mondaine ; et 
lorsqu'ils furent parvenus à leur but , ils cru- 
rent devoir à la gloire de Dieu de brisçr lés 
1434. , instrumens dont ils s'étoient servis, ce A la fin 
y> de la guerre^ dit leur historien Coclaeus , il 
» restoit entre les mains des vainqueurs p]u- 
» sieurs' milliers de captij^^ que ftjaj^ard dfe 
» Maison-Neuve vouloit rdétruire , pour sfe dé*- 
y> livrer de. cette race €x>upa^le. Mais conime 
:)) il icraigUûit die confondre avec lés hérétiques 
» des campagnards innœens qu'on ayoit p«i 
» éHrôler paf force, il fit publier panni les 
» prisonniers, que la guerre n'étoit poiul?. ter^^. 
y> minée», que; Czapchon's'étoit'énfui, èt^u'il 
» vouloit le poursuivre; qu'il avoit besoin pour 
» cela de des vâillaus sddats qui avoieirt servi 
» sous les deux Procopesj qu'il se confioit ea 
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y> leur courage et en leur pratique de la guerre ; 
» en conséquence il leur avoit, disoit-il, fait ^^^^ 
» assurer une paye par le trésor public, jus- 
» qu'à ce que le royaume fût entièrement pa- 
)) cifié ; et il faisoit inviter tous ceux qui Tou- 
» droient servir , à passer dans les granges voi- 
» sines qu'il leur Ëiisoit ouvrir ; mais il leur 
» recommandoit de se bien garder d'admettce 
» parmi eux des campagnards étrangers aux 
» armes ; eux-mêmes devoieht au contraire lés 
'x> renvoyer à leur charrue/. Sur cette invita- 
> tion, plusieurs milliers de .Thaborites et d'Qr- 
1) phelins entrèrent dans les granges, qui, suivant 
y> l'usage de Bohème, étoient toutes couvertes de 
» chaume. Aussitôt on en ferma les portes , »n 
» y mit le feu , et cette lie , ce rebut def la race 
» linmaiYie , aprèsavoir commis tiurt de crime», 
y> porta enfin duns les flammes, la peine de: son 
y) mépris pour la religion (i) )>. Tel étoit au 
quinzième siècle le sentiment qu'exdtoit le 
récit d'une pei*fidie , Jorsque des hérétiques en. • 
étôient victimes : tel il étoit encore en Italie, 
au milieu d4i dix-septième siècle. RaynaUi, 
^annaliste de l'Eglise , en adoptant la narration 
dé? Cbclsetis , y ajoute seulemônl a que .> ces 
y> flânâmes vengeresses firent passer les Hu&* 

1 ' ' 

(1) Codœiis ffisloria Huasitaruni', L, Vïtl- 
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.uuc ï> sites, d'un incendie terrestre, aux incendies 
M34. p éternels (i) ». 

<Je.iut à c^psç.de cette horreur pour tout 
«xamen de U , foi , que la réforme prêchée 
en JBohème avec tant de ferveur , et sbuvçnt 
aiçopmpagnée de tant >de férocité , ne gagna pas 
wn seul partisan en Italie, et nç fit pas même 
HAÎtre un doute sur les droits sacrés d'un pape 
PU d'une £gUs^ dont on voyoit de si près la 
jCorruptipn. Par la même raison, une autre 
réforme .beau<5oup. plus restreinte , beaucoup 
plus mesurée , que le concile de Baie entrepr^ 
noit en même temps dans le sein de Fortho- 
dosie, fut e^^iXement désavouée ^ Félix V, qui 
étoit, sous tous les rapports, supérieur à Eq.r 
gène IV, fut décrié comme anjtipape , et l«i 
prodigieuse sipousse que reçut l'Eglise ^ pendant 
ce pontificat si/€onstammiQnt agité, ne rendit 
auetinft liberté aux esprits. - 

TJiie. plus grande indépendance d'opinion^s, 
^t en niéme temim un zçle plus vrai pour le^ 
^entimens xeligieux, paroissent avgir dominip 
à i^te époque en Allemagne^ la eon/[)ile de 
Bêà&y quoiqu'il eut invité à ses délibération» 
les députés de toutes les nations chrétiennes ^ 
avnit cep^idant reçu san caractère des prinPQS 

(i) Raymaldus ^anaU Eccleaiaal. 1434, §• a3. T- XVI U , 
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«t dés prélats aUÉnànds qui s'y trou Voient en «^* «**• 
nombre fort supérieur. Il ressentoit aussi Pin- 
fiuence de Tesprit populaire de la nation au 
niilieu de laquelle il étoit assemblé. Mais toutes 
»es délibérations, tous ses décrets, malgré 
Faniour du bien , dd la liberté , de la religion, 
qu'on peut y remarquer, annoncent un man- 
que de précision dans les idées, qui deroit 
empêcher d'arriver jamais, par cette assem-^ 
blée , à une réforme utile* Le concile avoit ap- 
prouvé en 1436 les corhpactaia àeê Bohémiens 
avec le roi Sigismond. Pour le bien de la paix, 
el pour que Sigismond pût monter sur le trône 
de ses pères , on étoit en «quelque sorte con*- 
Venu de se tromper mutuellement , d'admettre 
réciproquement une confession de foi tiou*- 
velle , dont les termes éioient si obscuri et 1^ 
vagues , que chacun pouvoit les entendre à sa 
manière , et que les Boh^iens paroissant dé- 
sormais orthodoxes , les catholiques ne seroient 
plus obligés en conscience de leur faire la guerre. 
Il y auroit eu de la sagesse à reconnoître pour 
dirétiennes toutes les •sectes qui se seroieflt ao- 
icordées sur les dermes fondamentaux du chris- 
tianisme , malgré leur opposition sur plusieum , 
points ; mais envelopper de paroles ambigu^ 
ces questions mêmes qui étoieut en débat, 
donner une expression commune à des opi- 
nions diamétralement ppposées , exiger qu'on 
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sVccordât par une professicA de foi inintelli- 
gible , sur ce que ni Tun ni l'autre parti ne vou* 
loit abandonner, c'étoit consentir à s'en imposer 
réciproquement , et manquer de bonne foi en 
même temps avec les hommes et avec le ciel (1 )*• 

Cette négociation étoit bien défectueuse; ce 
fut cependant l'acte le plus sage du concile : 
tous ses autres décrets n'étoient, dans le vrai, 
que de vaines déclamations contre l'inconti- 
nence , contre la simonie , contre les erreurs 
de quelques hérétiques obscurs. Il n'y avqit 
pas moyen d'appliquer au gouvernement d^ 
l'Église des idées aussi vagues , de prévoir un 
résultat probable ou possible d'aucun de ces 
décrets. Les prélats désiroient sincèrement la 
réforme des abus , mais ils ne vouloient, à leur 
retoui: dans leur diocèse , se trouver gênés ni 
dans leur autorité ni dans leur liberté; aussi 
ne songeoient-ils pas même à établir une orga- 
nisation un peu ferme, qui pût réprimer les 
vices qu'ils condamnoient dans leurs déclama- 
lions. 

Le concile montroit une connoissance plus 
)uste des affaires dans ses plans d'attaque que 
dans ses établissemens permanens. Pour sup- 
planter le'pape , les prélats attaquoient successi- 

(1) Voyt% ces Compactata dans Lenfant, HiaU du Concile de 
Bâte, L. XVIII, p. 43 ; et dans Kaynaldua y AnnaL Ecclea. 
.1436, $H 16, p. i58. 



X 



DU MOYEN AGE» IV^ 

yement les.annates, les distributions de béné- cbài. 
fices y les tributs nouveaux , et toutes les autres 
sources du revenu pontifical. Ils dénqnçoient 
Tune aprèsl'autrejdans 1 eurs grandes assemblées, 
toutes les usurpations de la coilr de Rome, dont • 
ils avoient souflFert individuellement (i). Le 
concile étoit partagé en quatre députations ou 
quatre chambres, dans lesquelles les sû&ages du 
bas-clergé paroissent avoir été égalés à ceux des 
prélats , et ce mélange faisoit dominer^^lans tou- 
tes, les sentimens démocratiques (2). Uesprit de 
corps qui se développoit c^ns ces assemblées, 
se foilifioit par WpersuasiA «où étoient leurs 
membres, que leurs suf&ages réunis, expri- 
moient la volonté même du Saint-Esprit. Aussi 
ne mettoient - ils aucun terme à leurs préten- 
tions j ils s^efiForçoient de rapporter tout au 
concile, et ils vouloient soumettre TÉglise à 
l'autorité populaire de leur assemblée , qui , k 
leurs yeux mêmes, étoit Fautori té de Dieu. Cha- 
que jour ils enle voient quelque prérogative au 
Saint-Siège pour se l'attribuer yk ils disputoient 
en même temps sur le fond et sur la forme de 



(1) Concilia Generaiia, T. XIF. Stsào Vlll, p, 499» 5oo. 
Sessio XII 4 p. 5o9« Sessio XXXI, p. 601 , etc. Ployez une énu- 
neration rapide de lears altaque^ dans une bulle d'Eugène IV, 
Jtaynaldu9 Annal, EtcleêiaaL I43b,$.7,p.i4i;etde ooave«)i , 
1496, 5. a, p. i/i7- ., 

(^) ^nnal. Ecclâê, 1436, $• 8 , p. iSa. 
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ttté toutes les questions ; chaque concession dn papcî 
les enhatdissoit à exprimer quelque prétention 
nouvelle; leur tactique éloit la mêirie que celle 
àe ces grandes assemblées législatires , qu'on 
a vu lu*ter aveo des rois dans les monarchies 
qui changoiéht de constitution. Us auroient 
en effet changé aussi la constitution de l'Église^ 
s'ils n'avoient pas poussé trop loin leur amti-* 
tàotï4 Mais les pères du concile crurent àVoir 
une mission du Saint-Esprit pour gouverner les 
puissances temporelles aussi bien que l'Église 
de Dieu ; ils ç'érigèjpnt en arbitres des princes 
d'Allemagne et/dte^rois, et leurs prétentions 
orgueilleuses finirent par aliéner l'empereur 
$igismond et leurs plus zélés protecteurs. 

Cet empereur , qui avoit rallumé la guerre 
de Bohème , en n'observant point envers les 
Aussites les conventions qu'il aVoit jurées avant 
son couronnement , mourut le 8 décembre 1 43 7 . 
Par son testament, il appela, autant qu'il dépen- 
doit de lui, son gendre Albert II d'Autriche à 
f héritage de ses^ couronnes. Ç'étoit |e moment 
ùik k querelle entre Eugène et le Concile étoït h 
plus animée. Eugène, qui se défioit de l'esprit in- 
dépendant des Allemands, qui avoit déjà essayé 
à plusieurs reprises de transférer le Concile , 
pour &tiguer les pères par des voyages , les re^ 
buter par des dépenses excessives , et les foitîei* 
ainsi à retourner d'euit^mêmes chez eux, avoit 
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aqquis un auxiliaire sur lequel il n'avoit pas c«a»."x. 
pu compter d'avance. C'étoit Tempereur de 
Constantinople ^ Jean VI Paléôlogue, qui, res- 
serré dans sa capitale par les armes des Turcs ^ 
et menacé du prochain anéantissement de sa 
nation, yenoit demander aux occidentaux une 
protection que la fierté grecque avoit long-temps . 
rejetée. Il se résignoit à rentrer avec son clergé, 
dans le sein d^ TËglise romaine, à abjurer des . 
croyances et des rites pour lesquels ses ancêtres 
ayoient versé tant de sang, et il.espéroit, à ce 
prix, obtenir plus de secours des Latins qu'il 
invoquoit comme frères. . 

Paléôlogue jugeoitde leur reconhoissance par 
la gx'andeur du sacrifice qu'il leur faisoit. Aucun 
ne pouvoit lui coûter davantage que l'union des 
deux Églises, qu'il avoit toujours jugée impie et 
sacrilège. Jl vouloit alors y faire consentir#ses 
sujets, pour obtenir à ce prix une puissante ' 
croisade.; s'il avoit su combien peu cje bras l'Oc- 
cident armeroit pour sa querelle, jamais II fte se 
seroit soumis à une démarche qui lui paroissoit 
blesser et son honneur et sa conscience. Même 
en la fidsant , néanmoins , il vœiloit conserver 
quelque dignité, et il se rendoit difficile sur les 
conditions. Il ne, vouloit point se transporter 
dans les contrées éloignées et inconnues de 
l'Allen^agne et de la France , et ses prélats s'y 
«croient refusés plus encore que lui. Quoique 
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CBAP.M^ ébranlé par les offices du doncile de Baie , c* 
Lésitant entre le pape et cette assemblée, il pro- 
testa qu'il n'iroit point à Bâle : il refusa égale- 
ment Avignon , aussi bien que toutes les villes 
de la Savoie , où lés prélats du concile avoient 
offert de se transporter pour le rencont|*er (1). 
IJ désiroit surtout plaire au pape et lui faire sa 
cour , parce que le pape lui paroissoit encore 
le doininateur de la chrétienté , et que ses ri- 
chesses , retendue de ses états , el leur proxi- 
mité de la Grèce , rehaussoient le prix de son 
alliance. Eugène , de son côté , qui sentoit tout 
ce que Funion des Grecs donneroit de crédit à sa 
cause , prenoit à tâché de complaire à FEmpe- 
reur. H alla même jusqu^à proposer d^assembler 
à Constantinople le concile œcuménique projeté, 
sous la présidence d'un légat (a) , avec l'espé- 
ranne sans doute de rebuter ainsi les évêques 
latins, et de'dissoudre le concile de Bâle. Dans 
ce dernier ojti attachoit aussi une grande impor- 
tance à l'union des deux Églises, et les am- 
bassadeurs grecs y étoicnt traités avec des égards 
que Fon n'accordoit plus à Eugène IV (3). 
Mais la crainte d'empêcher la réunion- des 

(1) Labbe ConciL Gêner. T. XII, p. &78,.58o. Ses&o a5. — 
jinn. Socles, 143/» , $. i5 , p. i3a. 

(a) Baynaîdi jénnal, Eccle9, i435, $• 8» p* 14a. 

(3) Sc^sio 34. Concilia Generalia Lalbe. T. XII , p» 567. 
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Orecs à IfEglise romaine ^ céda enfin à la colère cbap. tx;s. 
toujours cn:)iâsaate du concile. Le pape avoit 
été depuis lohg-fempe sonuoé de se rendre à 
cette assemblée , et comme il n'avoit point obéi , 
il fut déclaré par elle contumace dans sa vingt-* 
huitiènie session , le i*^ octobre i437 (i). 
Ëôgèn^ dans cette occasion , dut son s^lut à la 
précipitation et à rineonvenance des démar- 
che^ de ses adversaires. Les ambaissadçurs de 
presque tous les princes réclamèrent omtre une 
résolution ^ui aUoit entraîner la chrétienté dans 
un nouveau schisme. Le pape y encouragé par ce 
retour des souverains vers lai, traoïsfera d.e soai 
autorité le coaicile à Ferrare ; il se trouva parmi 
les pères de Bâle une foible minoorifé qui se 
>oignU à lui ; elle accqyta la translations par un 
décret qu'elle i:endit au nom de tcnite rassem- 
blée, et elle vint aussitôt s^établir dans la ville 
qui lui avoit été assignée. L'ouverture de de 
nouveau concile se £t le 8 janvier. i438. . Il ne 1438. 
sy trou voit encore que cinq archevêques , dix- 
huit évêques et dix abbés, presque toas sujets 
du pape (a). Cependant Vem^p^ceut de Coni^n- 
tinople s'y rendit bientôt après, avec le despote 
de la Morée son frère, le patriaïc^e de Cons- 

. (i) ^/ns. Ecclo». 1437» $• 18, f. 177. — Zàbé9, X XII, 
Se&sio XXVIS , p* 59p. ^ 

w 

(a) Lahbe Comiiia Gêner. T. XHI/ p. 876. 
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cMA^. txz. tantinople y vingt évéques ouarçheyéques grecs ^ 
'^' et les doutés vrais ou supposés des autres pa<- 
triarchesdeFOrient. Eugène IV vint y présider, . 
et la première session de l'assemblée des deux 
Eglises eut lieu le 8 octobre i438 (i)* 

Dans ce concile italien on ne retrouya plus 
rien de l'esprit d'indépendance qui animoit toû* - 
jours l'autre. Les prélats de Ferrare ne paru- - 
rent pas moins zélés pour la monarchie, de 
l'Église, que ceux de Bâle l'étoient pour son gou- 
vernement républicain. Ils condamnèrent le ^ 
ccaicile de leurs adversaires , qu'ils nommèrent .- 
un conciliabule ; ils prononcèrent une sent^ice : 
d'exconununication contre les ecclésiastiques . 
qui lui demeureroient attachés , contre ceux 
qui auroient avec lui aucune corr^pond^ce , , 
contre les marchands qui lui porteroient des. . 
vivres , ou aucun des objets nécessaires à la. vie ; 
et ils invitèrent les fidèles à se partager liss biens 
de ces marchands , d'après cette autorité prise 
dans l'Évangile , Justi tiderunt spolia impio- - 
rum (a). D'ailleurs tout soin de réformer TÉ- 
glise, ou die tracer une limite entre l'autorité 
du siège de Rome et celle des évêques , fut 
abandonné à Ferrare, poiprla grande affaire de 

(i) £a6^.TrXUL CffncilHFlorentini Hiêior. Sessiol , p. S4. 
-^ ffiêioin du Concile de Bâle. L.XÏX, p., 7S. * 

(3) Rc^nakU Jnnal. Ecde: 1438» %• 5, p. 187. 
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Funion des deux Eglises^ Les quatre questions 
de Fusage du pain saAà levain , de Fautorité du 
paper, du purgatoire,, et de la prooession du 
Saint-Esprityfurent traitéMarreetontek subtilité 
qu'on peut déployer sur des sujets hors de la 
portée de la raison humaine ( i). Le concile fîit 
comme un champ de bataille pour les tUéo)o<^ 
giens scolastiques ; les hommes lea plus spi- 
rituels de la Grèce et de Fitalie y vinrent dis- 
puter d'érudition et d'éloquence. L'amour des 
lettres s'étoit ranimé avec une ardeur presque 
égale en Orient et en Occident ; la philosôf^iie 
platonicienne étoit cultivée par le ctergé grec ; 
Fantiquité lui étoit connue y et la dialectique 
de l'ancienne académie , tout comme son élo- 
quence, aervoient de modèle à ses. tigrdi& imi- 
tateurs. Bessarion, archevêque de Nicée, qui 

(i) Le concile de Cbâlcédoine y ponr éviter des questions in« 
solubles qui faisoient naître de nouTelles hérésies^ avoit interdit 
d'ajoater rien au symbolc^de Nicée ; lés Latins y avoient cepen« 
dsnt afooté les moHfliioque^ qui , eà déclarant là double proces- 
sion daSaint^JSiprlt^ aboient lait naître le schisme» LesOrecs 
paroissoîenl donc fondés sur nne décision de l'Église universelle, 
reconnue même à Rome; mais on leur répondit que le concile, 
en interdisant d'ajouter rien au symbole , avoit sous-entendu , 
rien de contraire uu eenè ou à la /bi de fÈgUee. Or, puisque la * 
double procession do Saint-Esprit faisoit partie de la foi catho- 
lique , ce qui étoit en question', on avoit pn en ajouter la décla- 
ration au symbole. Annal, Eeclea, Raynaldi, 1438 , §. 18 , p* 196. 
On peut juger, par cet exemple ,* de la dialectique eli usage dans 
celte assemblée^ • 



evÀT.uLX* 



i8*l HISTOIRE DES RÉPUH. ITTALIENNES 

xsnLv. LTt. fut^nsmte cardinal^ cemmuniquâ ank Latins^ 
**^^ avec cettepliilosophiesufotile^ un goût pins pur^ 
une ràigoiauplus sévère,, à laquelle ses compa^- 
trioted étaient kirr^le» premiers-,'' par Tértude 
d'uiïe'littératura^bid:! plus éteiidue. Mai$ tandis 
qu'il- fut jttg^ d^n^ l^bddsritrcoiiiine ayant bien 
•mérilé des Ife ttrqs , ilïtit noté de la tache de trans- 
fuge auprès de ses frèiies^du xdei^é d'Orient ; car 
il se laissa* séduire par* les dignités et. les richesses 
de la cour de Rome } il abandonna le parti ns^- 
'tional, et' sa défection décida la soumissiqii de 
-FÉglise ^ecque. Le patriarche d^ Constanti- 
1439. nopfe 4t»rt mort le 10 juin 1439 (i) ; tous les 
évêquës 4^1 l'âvoient suivi', a voieiit été privés 
de lâ^petilsé'pension^qu^inî leur avoit promise j 
on^.To^i1^1es^ompter par'la captivité .et par la 
raisérfe , ei e'estairisi qu'on les contraignit enfin 
à donner à leur tour leur consentement. La 
peste ayaYit éclaté ià'Ferrare, avoit obligé à 
transférer le concile, à Florenpe ; c'est ^^an s la 
cathédrale de cette ville quç l'union des Grecs 
et des 'Latins , opérée par la a5* session de Pas- 
semblée*', fut proclamée le 6 juillet 1459 (ai). 

( > ) Jeta Cff^ihi FhrenUni. J^qbbe Concil, Gener^ Seasig XXV. 
T. Xlllip, 49^ et n5i. ... 

(2) Annal, EcoIm^ Raynaldi: 14X9 , §- § vp. 2or, -^ Concil, 
-Céner, T. XIII , p. 5io. Toute rhUtoire de celte uéton eit espoaée 
avec détail^ et d'apr4& leshrsiurieasfrccs , ûamê, Gibboii^ Décline 
ttndfall ofihe Roman Empire. Chap. LXVI , p.'53ô^346, • 
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Quoique la plus grande partie de TÉ^ise grecque 
Tait rc^etée ensuite , cette réconciliation est en- **^ 
core reconnue aujourd'hui par la petite congré- 
gation qui porte le nom de Greds unis. 

En conséquence de cette union , le pape pro- 
mit aux Grecs , au nom des Latins , une flotte , 
une armée , et des subsides pour défendre Cons-^ 
tantinople^ lorsque les Turcs viendroient Fatta- 
quer (i). A compte sur ce subside futur, Eu- ^ 
gène lY fit payer par les Médicis , banquiers du 
Saint-Siège , douze mille florins à la garde de 
l'Empereur. Le voyage de Paléologue «t de ses 
prélats a voit été défrayé en grande partie par 
les présens des villes et des princes qui leur 
avoient donné Fhospitalité. Cependant la con- 
descendance des Grecs , et leur longue absence 
de leur patrie , n'eurent en général quia les ré- 
sultats les plus mesquins pour eux. Eugène lY 
en retira.seul tout l'avantage. Il fut dès-lors bien 
plus considéré qu'il ne Favoit jamais été ; oh le 
représenta comme occupé sans cesse à padfier 
l'Église^ tandis que le concile de Bâie ne tra« 
vailloit qu'à la diviser. Le pape ne négligea rien 
pour accroître encore cette gloire -nouvelle : 
après que les Grecs, aussi bien que la plupart 
des prélats latins , eurent abandonné Fàssèmblée 
de Florence , Eugène en transféra les foibles 

(i> ArtnaL Eccies, RaynaldL 14S9 r §• îo , p« 3o5. 
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iSBkT. Lxx. restes à Rome , et dans cette ombre d'un concile 
'^^9- œcuméniijue, il introduisit des députations pré- 
tendues des Éthiopiens , des Syriens^ des 
Chaldéens, et des Maronites; il conclut avec 
quelques transfuges de ces diverses sectes , de 
nouveaux traftés d'union dont leurs Églides 
n'eurent pas même connoissance , et il ac- 
complit ainsi en apparence ]a pacification de 
l'Orient (i). 

D'autre part, le concile de Bâle, abandonné 
par une partie de ses partisans, mais toujours 
fréquenté par des évêques de toutes les con-^ 
trées de la chrétienté, et toujours reconnu 
pair l'Allemagne , la France , l'Espagne et la 
hautd Italie ^ élut enfin pour pape , le 5 no- 
vembre- i459, Amédée VlII de Savoie, qui 
n'étoit plus alors que doyen des chevaliers de 
Saint-'Maurice de Ripaille , et qui prit le nom 
' de Félix V (3). Ce souverain , dont on avoit jus- 
qu'alors vanté la pritdence , et qui , fatigué des 
-'soiieis du gouvernement, avoit en 1 434 résigné 
l'administration de ses états en faveur de Louis 
prince de Piémont, son fils aîné, accepta la 
nomination du concile qui l'appeloit , dans ses 



(i) AnnaL Eccleaiast. 1443 , $• i, p. 264. --^ Labbe Concil. 
T. mu. Acia Concilii Florentini. Pars III, p. 1197 et soiv. — 
HUt, du Conciie de Baie. L. XXI, p. 160. 

(a) Rayn. Ann* EccUa. 1439, $• .33 9 p. 9fl4« — 1440» $• >» 
p. dSi. 
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vieux jours, à ^es soucis plus cuisans que ceux cbàf 
du trône qu^il avait abdiqué. II fixa tour à tour '^^ 
sa résidence à Bâle ^ à Lausanne et à Genève y 
avec une image de la cour de Rome , qu'il com- 
posa y en quatre promotions, de vingt-trois car- * 
dinaux (i). Tandis que 1^ deux ccmciles et les 
deux papes coiltinviQienti pendant plusieurs an« 
nées à s'accabler d'excommunications , les deux 
moitiés de l'^Ë^ise s'efforcèrent mi^tuellement 
de se diffamer par les imputations les pUw^- 
tragaantes et les plus Cfilomnieusesf; et ce scan- 
dale a été transmis aux siècles à venir, non dans 
des libelles , mais dans les déclaraliq^s in&illir 
bles des conciles et des papes (:3). : 

Eugène IV n'avoit pas seulement à défendre 
sa imissance spiritudle par des négociations 
avec les Grecs, et d^combats contre le concile; ' 
ses domaines temporels étoient également lûer 

;■ » 
(i) Zabhè Concih Gen^r. T. XII ^ p. 626.^ 6^S« J^ia^Corif 
€ilii Bctsiliendiê. Seaalo Sg , 40. -« Guichewm , Hiat. génér, ,dê 
ia maison de Savoie, T. II , p, 65. 

(3) Dans • la Collection générale des Conciles de Labhe , le 
tome Xn est consacré au Concile de Bâte ; et le !XIir k celai dé 
Forrare. Presque tûiiter les pièces de' ceffé querelle' scandaleoie 
•y trouvent lextuellement. On peut UnéB^nêMonêtreleiy toLU 
des Chroniques , p. 167 , une bulle d'£ngène IV, adressée an 
roi de France et aux autres souverains de la chrétienté , le 
10 avril 1439 , 01V ii'a^cuie Amëdée et les p^es du Concile de 
Bâte, d*étre diables, sous figures et, espèces ^hommes musses 
(déguisés). . . , . 
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€BAp.t.zi. nacés dans le» guerres qui-ti*oubloient alofs 

"4^9. yjtaKe, guerres auxquelles son inquiétude nfc 

lui permettoit point de -demeurer étranger. 

Nous avctaà vu que-, dans la guerre de Lombar- 

die, il éloit devetiu Fallié aotîf des républiques 

de Venise et de Florence :il prit part 'aussi à la 

'guerre de Naples, mais dt'unc manière môinfs 

-effieàee; -il y avoit embrassé le parti d'Anjou , 

et il se trouva compromis par les revers de ce 

|)artî^qu'il avoit mal secondé; 

•' Alfbhse d'Aragon^ qui disputoit la couronne 

à René d^Atijou , ri'avoit eu long- temps à com- 

't)àttre que la femme^ de son rival • Isabelle de 

Lorraine étoit venue à Nâples dès Tannée i455, 

«n^«î Êduis ,' soft Aect)nd:fiisj sa sagesse et ses 

^¥lftiiï»s ICï^difent chère aux anciens partisal^s 

rfè*la maikoft #Anjou , et de concert avec eux , 

-dté Soutint troh Ans un combat inégal , jusqu'à 

cp que son époux vînt la joindre. René débar- 

tlUsù dans^ le port àe NaplcS lé r g tnki 1 458 ( i ) . 

^àis sa liï)èrt'è' lui avoit coûté une rançon énor- 

me. ses trésors étoient épuisés, et il n'appoptoit 

.aucun £f jibside , il n amenpit pomt une armpp 

dêlans un> royaum^e ruiné ^ • dont les revenue 

^étfeierit piâMa^s par des fitctieui. Ses partisans 

non moins .charmés de la douceur, de la' dé- 

bpm^aireté > qui foisoiiei; jt . l'ip^çijpe de ^on; caraç- 

(i) Barth» Facii de reb. gestiâ ^Iphonsi régis, L. Vf , p« 7^« * 
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tèrfe ykiue de son courage , avoient d'abord mon- caap. ixx.* 
tréle' zèle le^plus vif potir lui ; niais quand *^^^ 
Us reconnurent qu^ils dévoient seuls faire tout 
pour lui y leur zèle se refroidit , et ses affiiires 
tïê cessèrent de décliner. Dans la Calabre, Co- ï44o. 
senzà hii avoit été enlevée par tx^iiiâon , toute 
là province suivit le sort de la capitale , et se 
sountit à Alfônse. Datifs la* Fouille, Jean- An- 
toine Orsini , prince de Tarenté , rangea sous 
l'obéissance de FAragonoîs presque toutes les 
villes, à la réserve de Manfredonia, et de quel- 
ques châteaux où François Sfi^rza tenoit gar- 
nison : dans TAbrazzé, la seule ville d'Aquila 
ycstoit* fidèle à René, avec les places'frorttiéres 
de la Marche d'Ancone que Siforièsa possédoit 
aussi; 

Jacques Caldora ou Caudola, duc de Bari, 
étoit mort le 18 novembre 1459. Il avoit été le 
^lus ferme appui du parti d'Anjoa^i:); Son fils 
Antoine, qui lui succéd a d ansTl^^^onimindement 
désarmées et du duché de Ba^i^- étoi| moihs ât^ « 
taché que lui aux Angevins, oii moins disposée 
obéirà-un roi qui nepouvoit le payer ; il excita la 
défiance de René. Ce prince vwil ut Im ôter son 
armëe,'il la pçrdit avec son général ^ qui dai^ 
Tété de i44o, passa au service des Aragonois. 



>«. 



(i) Barthoh Fcicii JRer* Geê(ar. Alphonsi Régis. L. yf, 

P« 89. 
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Dans la Campanie^ il ne restoit plus ao'^iince 
français que la ville de Naples; encore étoit- 
.ellc asisiégée , et manquoit-elle de vivres. Au- 
dedans comme au-dehors du royaume, on ne 
voyoit nulle part nn prince ou une armée qui 
pussent lui porter du secoui^ (1). 

Alfonse crut le moment favorable pour fei^- 
mer sans retour l'entrée du royaume au seul 
alÛé qu'il connût à René. Il essaya d'enlever par 
surprise à François Sforza tout <Xi que céconr 
dottière possédoit dans la lï^onarchie sicilienne. 
~$forza y oQci^pf àems ce Qio^ent de la guerre de 
Lomb^trdie , av/>JLt. laissé peu de troupes dajas les 
différiens ftefe qufil avoit hérités de son père. U 
étoit attaché de cœnr au roi René, il étoit en- 
nemi d' Alfonse , que son père et lui avc^çoit 
|png-tempa combattu ; mai^il:avoit&i|; unettéve 
4e dix m^s avec ce monarque; les places forte# 
qu'il occupoit avoient été déclarées neutres, et 
leurs marchés detaieuroient ouvea-ts égalêmeiiit 
aux deux partis^ LosNapolitains, dé)à resserrés 
par Alfonse, profitoient de cette' neutralité pour 
lirjeîr des vivîresde Bénévept; ce fut le prétexte 
idont se iaervit le.xai d'Aragon ponr enfreindre 
aon traité , et surprendre cette p!^ce à la &xi de 



(1) Joann. Simoneiœ HisL Franc, Sfortice L. VI , p. 5ii. — 
. Uherli Folietœ Genutns, Historia* L- X , p. 5q5. — - Barlk* Fa^ 
eiV Rer, GeaL jilphonai Regin, L. IV, p» 92* 
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Pannée 1 44o; Poursuivant alors ce premier suc- «^^ ^^^ 
ces, il prit en peu de jours, ou de gré ou de force, '^^^ 
tous les châteaux du voisinage, et tout ce que 
François Sforza possédoit dans la Campanie. 
Au commencement ^de Fannée suivante il fit 
attaquer par ses lieutenans les fiefs de Sforza uAt* 
dans les Abruzzes , tandis qu'il vint lui-même 
mettre le siège devant Troie. 

François Sforza,- alors au service des Véni- 
tiens 3^ avoit assez à faire à tenir tête à Piccinino. > 
Il envoya cependant, par la mer Adriatique, deux 
de ses lieutenans , César Martinengo et Victor 
Rangone , à la défense de son héritage. Le corps 
de cavalerie que ceux-ci conduisbient, débarqua 
à Manfredonia : les partisans de René, dans la ' 
Fouille, vinrent les joindre; ils s^avancèrent 
vers Troie \)our forcer Alfonse à en lever le 
siège ; mais Alfonse livra bataille à ces deux ca- 
pitaines , les défit ,, et dissipa entièrement leur 
petite armée, Alexandre Sforza , frère du comte 
François et son lieutenant dans laMarche d'An- 
côné,eut plus de succès contre Raimond deCal- 
dora, qiii commandoit les Aragonois dans les • 
Abruzzes; il le battit et le fit prisonnier avec 
environ cinq cents chevaux; il chassa de la pro- 
vince le reste de sa troupe , mais il n^essaya . 
point de la poursuivre, et de tirer parti de sa 
victoirf (1). 

(r) Joann. Simonttœ HUl Franc. S/bréice^L. Yl, p. 5ara. -* ' 
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Le cardinal deTarente, envoyé par EugèniçIV, 
'*^''' entra aussi avec une arméede dix mille hommes 
dans le comté d'Albi de l'Abruzze ultérieure, 
pour soutenir le parti de René ^ mais après une. 
courte campagne, qui ne fut signalée par aucun 
exploit , il conclut une trêve avec Àlfonse , et 
rentra sur le t^ritoire de l'Église. Le roi d'Ara- 
gon voyant combien tous les efforts de ses en- 
nemis étoient impuissans , ramena ses soldats 
devant Naples, et resserra tellement cette ville , 
•que les vivres s'y élevèrent bientôt aux prix 
les plus exorbitans» Le roi René faisoit dis- 
tribuer six onces de pain aux soldats et aux 
bourgeois, lejour qu'ilsétoientdè^arde; tous les 
autres étoielit réduits à se nourrir d'herbages 
ou d'animaux immondes et rebûtans (i). Cepen- 
dant René avoit si bien gagné le cœttr des Napo- 
litains , il partageoit si franchement leurs pri- 
vations et leurs dangers , que le peuple ne 
murmuroit point, et se soumettoit, pour l'amou^r 
de lui , aux plus extrêmes souffrances. C'étoit 
sur le comte Sforza que reposoit toutfe l'espé- 
rance des assiégés ; ils savoient qu'après la paix 
de Lombard ie ce général étoit demeuré à la tête 

Giornali Napoletani. T. XXI, p. lia a. — £arl/i, Fadi Rer* 
GeaU Alph. /. L. VII » p. 95. , 

(i) Giornali Napoletani. T. XXI, p. 1 laa. — Barth* Facile 
R$r* GeaL Alphonai» L. VU, p. 99. * 
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d'une. florissante armée, qu'il étoil enrichi par ^wkv.htx* 
les trésors de son beau -père , et que rien ne le *^^** 
retenoit plus. René le sollicitoit de ^sauver un 
ami de sa dernière ruine, de se venger d'un 
ennemi qui Favoit attaqué sans provocation. 
Sfbrza en eflFet, plein d'un juste ressentiment 
pour rin)ure qu'il avoit reçue , se mit en route 
au commencement de janvier i44ï^5pourafl5ermii! 144?. 
son autorité dans sa principauté de la Marcbe , ^ 
et défendre ou reconquérir les fiefs qu'il avoit 
hérités dans le royaume de Naples (i). 

Un si redoutable adversaire pouvoît changer 
encore une fois le sort des combats. Alfonse , 
averti do son approche, supplia le duc de Milan 
de Venir à son aide avant qri'il eût reperdu 
une conquête qu'il croyoit déjà tenir entre ses 
mains. Cétoit Visconti, disoit-ij^^qui lui avoit 
mis la couronne sur la tête. Pour achever cet 
ouvrage, il ne manquoit plus que de retenir 
Sfor^a hprs des frontière» du royaume, jusqu'à 
ce que Naples 9e fût soumise ; et dès-lors la re- • 
connoissance d'Alfonse pour un si ^and bien- 
&it ne îferoit plus impuissante (a). 

fl est probable qn'au moment où Philippe- • 
Marie venoit de se réconcilier avec Sforza, et 



(1) Joann, Sînionetœ. L. VI , p. il 3. — SaàfUico HUU Vt^ 
/3tf/a. Deçà m , L. VI , f. i85. 

{a) AVc. MaccJdavlli Jslor. L. VI, p. 187. 
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de lui don ner sa fille ^ il auroit eu assez de crédit 
sur lui pour l'engager à rester dans l'inaction ; 
surtout s'il lui avoit garanti ou fait restituer 
les fiefe qu'Alfonse lui avoit enlevés. Mais le 
duc de Mi]an ne vouloit jamais arriver à son but 
autrement que par une intrigue ; il avoit pour 
la tromperie un goût désintéressé , et il préféra 
ruiner son gendre et sa fille, plutôt que d'essayer 
d'eng^er le premier à suivre ses vues. Peut- 
être la mort de Nicolas, marquis d'Esté , sur- 
venue le a6 décembre i44i j contribua-t-elle à 
refroidir Visconti sur une alliance que ce prince 
avoit négociée. Nicolas , un des souverains les 
plus habiles qu'ait produits ri11us1j:*€^ maison 
d'Ekte, avoit si bien gagné la confiance de Vis- 
conti , qu'il avoit été engagé par lui à s^établir à 
Milan, le. 5 avril 144'; q^'il y étoit dès -lors 
toujours demeuré comme le confident, l'ami, 
le conseil unique du duc, et qu'on annonçoit 
publiquement qu'il alloit être nommé son suc- 
cesseur. La mort de Nicolas , qui ouvrit la suc- 
cession de Ferrare et Modëne à son fils naturel 
Lionnel , un des grands protecteurs des lettres 
et des arts (i) , fut attribuée à un poison qu'on 
supposa lui avoir été donné par* ses rivaux à 
la cour de Milan. Philippe , en perdant ce con- 
seiller, se rapprocha de ceux ^qui avoient çu 

/ 

(1) Diario FerrarescT, XXIV. Rer, ItaL p. 199. 
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auparavant le plus de part à sa faveur, et sur- chaf. £xx, 
ton t de Nicolas Piccinino; il ordonnaà ce général . >44^. 
de prendre à sa solde une grande partie, de la 
gendarmerie que les Vénitiens avoient licenciée 
à la paix , et de s'acheminer vers Bologne. Eki 
même temps il écrivit à Eugène IV, que le mo- 
ment étoit enfin venu pour lui de recouvrer 
cette Marche d^Ancône , qu'il regrettoit si fort 
d'avoir infépdée à Sforza, et il lui-oflFrit,p0Ui^ 
la reconquérir, les troupes de Piccinino, payées 
pendant toute la durée de la guerre (i). 

Il y avoit peu de mois que^Sforza a^t com* 
mandé les troupes de la ligue .dont le pape 
faisoit partie; il y avoit moins de temps encore 
qu'il avoit été reconnu par ce pape poar arbitre 
daps la dernière pacification; enfin ,:jà cette 
4^oque mâme , il marchoit au secours d'un allié 
de la cour de Rome,, déjà réduit aux dernières 
extrémités^^ mais aucune recorinni asaùce ou 
aucun serment ne pou vx>ient arrêter l'ambijttool 
d'Eugène. Il ; accepta les - propositions, que Loi 
faisoit le dnc de Milan; iLsadvifia sans hésiter 
René ^ à la défense duquel il avoit cru aupara- 
vant qu'étoit attachée l'indépendance duSaint* 
Siège ;; il nomma Piôdnino gon&loniei! de FÉ-' 
glise, et sans déclaration de 'guerre, au milieu 
même des protestations: ks plus pacifiques , il 

(i) Jodnnia Simoneiœ Hiêt, FràncUii S^brtiai. L. Vf , p; $14. 
TOM£«IX« I^ 
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ÇBÀ1U ux. raatotis^à.surprmidreTodi, etàmettrelesiéga 
^^^^' de!râht Assise ( I )* r 

Sferza retenu dans la Marche , par cette atta^ 
que inattendue, abandonna le projet de secourir 
la maison d'Anjou^ pour faire tête à Piccinino» 
Pendant ce temps' le hasard favorisa Alfonse, 
Un maçon , que la famine avoit fait sortir de 
Naplès , indiqua au roi d'Aragon , ks détours et 
Fissue d'un aquéduç abandonné , par lequel 
B^saireétoit autrefois entré dans cette yille« 
On le croyoit suffiçamnient fermé par des palis* 
«ades , et on avoit négligé d'établir une garde 
dans ces lieux humides ^ obseuns.. Le maçon 
conduisit, le n Juin i J^2^dtuxcmtB sddats ara-^ 
^o^oisaalBavers de cet aqueduc, Jusqu'à une 
tour citit il venoit -Aboutir. En mâihe temps j 
Alfense fit donner -Fatssaùt au^i murailles y pouv 
distraire les. assiégé» ; ^qàidgré. kn^aiiUante; résis^ 
tance >de Biené , les Ara^onois, pénétrèrent jdans 
la viïlb par deux en4roits.différenar]l est cepen-^ 
daht probable! qu'ils aurdient; été:rèpousséfr,i.si 
fan d^eux n'a voit .paru djanâ lès irues, monté sur 
le cheval d'un gendarme napolitain qu'il yenoit 
de ttier.'A cette vue. on ne doutai. pas <^une 
porte de la ville ne foi entre lea^mainédes en? 
nemis ,' puisque la eavalerie elle-même y nvoit 
péné(9ré>' et dèsJors il fat imposisib^e <d6> retenir 
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les limyàrds. René , entraîné par eux , s'enferma ^baj. lxx. 
dans leChàteau-neuf. La ville fut pillée pendant 144a* 
quelquefs heures ; lïtais dès qu'Alfonse y fîit 
entré , il y rétablit Tordre, et il accueillit tons 
les hàbitaris iavec humanité. Les forteresses de 
Oapiiéna et de Cape di Monte se rendirent en 
^p^ de Jours,- celles de Château-neuf et^e 8ant- 
Elmo demeurèrent quèl(jue temps encore au 

^pouvoir de René. Ce prince ne s'y enfèrnaa point 

■* » ■ . . » 

pour les défendre; il s'embarqua pour se rendre 
"d'afcord à Floreiice , puis à Marseille , et à la fin 
' de cette même année, lorsqu'il perdit l'espérance 

de conquérir le royaume de rÎÉq)lés , il fit 
•rendre ' à • Alfonse les forteresses qu'on garddit 
^encdi^ pour lui, afin de né pas' 'prolonger 
'iniïtilemeilt' lès sôùffirânces d'un peuple qui 

lui a voit montré tant de dévouéttiént'et de 

efidëlitéfi). - 

^ Cependant la guerre se xîontintioit dans k 
Mar'che d'Aticôfae; ce h'est pas que le^Floî^en- 
tms , quilrègardoierit la 'èôtisèirvation dé Sforza 

^commeiîécfessairè à leur propre indépendance, 

* ne ch'ètchâs^éht , de concert avec les' Vénitiens, 

'*''■'.'• i ,' j * '. ■ ' • ' ^ , . .'.'»• 

Bracelli G^nuens. Jii^pani BellL L. Y , f* M . — Joann. Si- 

^monelcté ti, VI, p. 5i€. -^ jénnahê Bofthtconlru Mmicûehsia» 

T. XXI /p: t§K— €/6erti Pottêta Oenuena. HUU L. X. p. 597. 

— BarihoU Facii Rerum Gestar. Âlphonai Régie, L. Vir> p. lOft* 

— Jo. il/ano/ia. LtXXf I c. i7« p. a7t. 
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€S4»- 1*». à rétablir la paix. Bernard de Médicis s'étoit 
144a. r^idu de leur part aux deux années , pour s'en 
£dre le médiateur; et deux fois il ayoit Eût 
coosentir le pontife et Piccinino à un traité 
équitable. Mais dès que Sforza , se reposant sur 
leurs sermens^prenoitla route duTronto, pour 
entrer dans le royaume de Naples , le pape ou ses 
légats délioîent Piccinino de Tobservatipu de s^ 
parole, se fondant sitr le principe qu'aucun 
traUé désavantageux à V Église n'est jamais 
valide ; et>ce général recommençoit les hostili- 
tés (.1 ), La première fois il profita de la sécurité 
de $for^ pour surprendre Tolentioo} la se- 
conde fois j pour meitre le siège devant Assise. 
Le souverain de la Marche , arrêté dans tous ses 
projets, perdoit ses troupes eu dé^il; toqs les 
détaçhemçns que commandoient ou ses capi- 
taines . ou ses deux frères . Jean et Alexandre , 
étaient battus supcessivement (2). Assise fut 
prise;, :e?t l'ennemi y ,çptrfi P^>??)9^ .^9.^4 Vk>> 
conjme il.étoit^ntré p^ ^ mois ^mpaf^vant à 
Napjes, Trois des o:p5ci^ généraux^dje Sforza , 
MannçvPfuilej César H^^rtinengo etyictQr:Ban- 
gofie, croyant ses afiaires désespérées, passèrent 
au serwfi du roi Allonge. Celuindi. soumet en 

(i) Joann,, Simn/ietau L. VI, p. Saa. *— Bulla Eugeniilf^^ 
. $^'« Augasti 1449. FlorerUioe*^^ BaynalcL AnncU. EçoieùaH^ 

) jQonn» Simonei<f*ÏM VI, p. 5ao. 
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peu do temps tout ce qui , dans VÀbrasKze , et eux», txx. 
ensuite dans la Fouille ^ demeuroit encore fidèle '*^* 
à René et à ^i%;a. UAquila lui ouvrit ses portes, 
Manfiredonia et Troia capitulèrent dès qu'elles 
le Tirent approcher; et avant la fin de l'année, 
François Sforza ne conserva plus un seul des 
fiefs que son père avoit acquis dans le royaume 
de Naples, par tant de travaux et tant de vie-, 
toires (i). 

n pouvoit rester à René d^ Anjou quelque es- 
pérance de remonter sur le trône de Naples, 
tant que le vaillant condottiere, qui avoit em- 
brassé son ^arti , gardoit pour lui Feutrée des 
Abruzzes et de la Fouille ; mais la ruine de 
François Sforza complétoit celle des Angevins, 
et René dut en efiet ajourner , jusqu'après la 
mort de son rival, toute tentative pour rentrer 
dansleroyaumeauquelil prétendoit.Ils'étoitcru . 
ai^suré aussi de l'alliance du pape ; leurs traités 
étoient sanctionnés par tous les témoignages 
d'amitié que des souverains peuvent se don- 
. ner, et par la garantie plus grande encore de 
leur intérêt mutuel ; et cependant Eugène IV 
ét^it le vrai artisan de la' ruine du prince 
Angevin. Lorsqu'il avoit pris Ficcinino à sa 
solde , et qu'il avoit attaqué Sforza au mépris 

(i) Joann. Simonetœ. L, Vi, p. îaS. — Z^ariA. Faciï. L. VII, 
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SMAT. ixz./de }a paix jtirée^ il ayoit ftrraché à Reiié «a 
'^^' aeule espérance de salut , et il arroît fait tombée 
la couronne de sa tête. Le prince fugitif^ avant 
de quitter l'Italie , avoit voala du moiii;» re- 
procher ce «manque de foi à ^ son imprudent 
allié. 11 vint pour se plaindre à Florence^ où. se 
trouvoit alors la cour pontificale ; il n'e-ut paa 
de peine à prouver que ,1a diversion opérée 
contre son défenseur avoit aggravé ja misère 
de ses fidèles partisans ^i^i sputenoient avec 
lui le siège de Naples. Mais René étoit alors sana 
états et sans armées : il n'osa point élever trop 
haut la voix pour se plaindre ] il parut satis-^ 
^ fait de la bonne volonté que lai cour pontifi^é 
lui mon troit encore, et il accepta du pape,avco 
reconnoissance, l'investiture des états qu^il avoit 
perdus; car Eugène IVy comme pour réparer sa 
faute y imposa sur la tête ^e René , en grande- 
cérémonie , et au nom de l'Ëglise , la couï*onne 
d'un royaupie que ce prince étoit contraint, 
d'abandonner (i). 

(r) JnnaL Scoles. Rajrnaldi. 1443 , $. i3« p. «71* 
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CHAPITRE LXXI. 

Aljhnse de Naples, Eugène If^ éff lé duc dé 
Milan se réunissent ctmtre Franpûis Sforzà^ 
pour lui enlever la Marthe d^Anc6ne. Leè 
républiques de Florence et de V^enise pren^ 
nefit sa défense. •*— Résolutions dé Bologne. 
Mort d^ Eugène IF et de Philippe ^ Marie 
Fisconti. 

! 

1445—1447- 

XjEs deux guêtres longues et sanglantes qui ««at. lxxi. 
avoierlt déchiré le nord et le midi de Fltalie , 
étoient terminées : la pafct de Câpiciana , qui 
avoit rétabli des rapports de bon voisinage en- 
tre le duo de Mikn et les deux républiques de 
Venise et de Florence^ n^auroit eûcate reçu att- 
euné atteinte. La t^etraite de Rèrté d^Anjou 
laissait Alfonsç V d'Aragon paisible possesseur 
du royaume de Na|>les, qu'il joignoit encore à 
ceux de Simle et dd Saitidigne. Là L<»b1^ai^id, 
les Deux-Siciles et Télat de TÉglisé ,* épuisés par 
tant de combats , soupiroieht après le re{)os. 
Mais, au milieu des priées qui gourernoient 
ces états, le fils d'un ]6ttyMn, fraiiçôiâ Sfet^ai 
aVoit fondé une monârcliie militaiïig, qui ins- 
piroitde la défiance à ttms des Yôisins: Il li^avoit 
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CBÀP. uxi. lui-même aucun intérêt à troubler l'Italie; bien 
au contraire , son avantage évident étoit d'en- 
tretenir la paix^ pour consolider sa.souverai- 
neté dans la Marche ; et, comme condottiere , 
c'étoit à la solde, des autres puissances^ et 
pour le compte d'autrui , jamais pour le sien , 
qu^il aimoit à Ëiire la guerre. Ceux qui le 
qualifioient d'usurpateur y et qui préteridoient 
que le repos de Fltalie ne pou voit se concilier 
avec le maintien de son autorité , n'avoient 
pas des droits beaucoup plus légitimes que 
* les siens. Alfonse ne régnoit à Naples que par 
droit de conquête ; Philippe-Marie avoit étendu 
son pouvoir en Lombardie par une suite de 
déloyautés j Eugène IV étoit un prêtre décoré de 
la tiare malgré le vœu de ses électeurs eux- 
n^êmes; mais tous paroissoient sentir qu'une 
usurpation bien plus dangereuse pour eux se- 
roit celle que sanciionneroient le talent et le ca- 
ractère; qu'un soldat monté sur le trône , en 
enseigneroit le chemin à tous les braves, et 
que la comparaison avec un tel homme , com- 
promettoit la sûreté de tous ceux qui tenoient 
leur rang du hasard de la naissance. 
. L'admrnement contre François Sforza sem- 
bloit s'accroître en raison dç la défiance que 
chaque souverain avoit droit de concevoir de 
lui-même. Alfonse Y, à qui des offenses mu* 
tuelles y et la rivalité de parti suivie pendant 
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« 

de longues années , avaient mis les armes à la «■^* «»^ 
main , étoit cependant le plus disposé à se 
réconcilier avec Sforza^ ; il s^iioit assez sa pror 
pre valeur pour o^r se dépouiller des pompes 
de la royauté , et se comparer , homme à 
homme , avec un héros. Visconti , qui. étoit 
beau-père de Sforza , et qui retrou voit quel- 
quefois dans son cœur son affection paternelle 
poiir sa fille et àes petits-fils, étoit au contraire 
dévoré de jalousie , et il voyoit dans le parvenu 
qui avoit réussi à unir le sang des Yisconti au 
sang du paysan de Cotignola, un successeur qui 
l'humilieroit , et peut-^être un rival redoutable 
prêt à le dépou iller . Le pi u s acharné contre Sforza 
étoit cependant Eugène IV. Cètoit aux portes de 
Rome, c'étoit dans ses provinces mêmes, qu'un 
soldat enseignoità des hommes efféminés, quelles 
récompenses peut obtenir le courage, et qu'à 
côté de lftcarrièi:e suivie par les pr^êtres, il en 
ouvroit une autre , qui, par plus de dangers et 
de gloire , menoit aux mêmes honneurs et au 
même pouvoir^ Sforza d^voit à Eugène IV lui- 
même Finvesûture de la , Marche ; c'étoit ]^ 
juste récompense de ses services, et le prix du 
sang qu'il avoit versé pour le Saint-Siège, Mais 
Eugène étoit résolu à lui reprendre cette pro- 
vince à tout prix. Il avoit sacrifié son allié 
René d'Anjoii à ce désir passionné; il se rap- 
procha , pour le satisfaire , d'AlTonse d'Aragon , 
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cirift tixi. qu^il avoit toujours cansidété comme son en* 
neiûi . îl lui envoya, poiir négocier une alliance , 
. le patrifitrche d^Aquilée ,- son nouveau favori j 
et très-peu de mois après PinVestiture qu'il avoit 
accordée si hors de saison à René , il signa un 
traité avec Alfonse , par lequd il le * recon* 
noissoit pour roi de Naples ; il s'engageoit à 
lui conserver la couronné , et il en assuroit 
rhéritage à son fils naturel don Ferdinand. 
Mais le prix de cette alliance fut Fengageinient 
que prit Alfonse de porter la guerre dans la 
Marche d'Ancône, et de là continuer jusqu'à 
ce qu'il en eût chassé Sforza , et qu'il eu* ré*- 
tabli lé pape dans la souveraineté de tout ce 
que ce capitaine y possédoit (i). 
îU3. Nicolas Piccinino, général du duo de $filan^ 

recevoit alors la ^de du pape , et comman*^ 
doit l'armée destinée à la conquête dé la Meitch&i 
En mênie temps Alfonse faisoit avancer ses 
troupes vers cette province. Sforza , affoibli pat 
la défection de plusieurs de ses lieutenans^ se 
voyoit attaqué par vingt -quatre mille hôinméë 
de cavalerie pesante , et n'en avoit guèr^ que 
huit mille à leur opposer. Il n^y avoit pas moyen 
de livrer bataille avec des forces si dispropor- 
tionnées; il prit donc le parti de destiner la 

(i) Joann, Simonetœ h, VI» p* 32.4* *— Raynaldi ^nnal. 
Mccles» 1443 ,5. 1 ^^. 373. — Marin Sanuto vite de' Z)fichi ai 
'F^enezia* p. iiuS, -^ Bart/i. Facii» L. Vlfl, p. 1 11. 
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ïîioitié environ de ses soldats à former la gar- c«ap. «w^ 
nisôn de toutes les priiicipaleâ villes de là. Mar- ***^* 
che. Il y plaça en même temps des gouverneurs, 
qui presque tous lui tenoient pai? des mariages, 
ou par les liens dti sang. Pendant qu'il leur 
donnoit la commission de lasser la patience des 
ennemis , en soutenant de longs sièges y il jugea 
convenable de se tenir en dehors de toute, atta» 
que , avec quatre mille hommes environ,' 
qui formeroient le noyau d'une nouvelle ar- 
mée , à la tête de laquelle il poùrroit marcher 
à la délivrance de ses cités , lorsque le moment 
lui paroîtroit favorable (i)* Il choisit poui* sa 
résidence la ville de Fano , dans ks états de* 
Sigismond Malatesti «on gendre , et il la fortifia 
de manière à pouvoir y soutenir au besoin un 
. long siège. En même temps il ne cessoit de sol- 
Kciter les secours des républiques de Florence 
et de Venise , ^t sa retraite en Romagne le- 
rtiettoit à portée de les recevoir plus tôt. Lesdeu^^ 
républiques sentoient bien que , pour leur sû-^ 
3^eté , elles dévoient sauver le général, seul 
capable à son tour de les sauver dans un itto-^ 
ment de danger; mais leurs préparatifs ne s& 
fai soient point avec assez de diligence. Heu- 
reusement pour Sforza , Philippe , qui avoit 
bien voulu Tafibiblir, ne vouloit pas le ruiner 

(t) Fr. jédcuni Fragm. de Reb.'Gesf. in Clc* Fitman, L. lï, 

cap. 85, p. 6i, ' * 
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cvÀP. Lxxx. de fond- en comble. A la fin de celte même 
U43. année , il envoya solliciter Alfonse de se dé- 
,sister de la poursuite de son cendre; et à sa 
prière , ce roi TÎctorieux abandonna une entre- 
prise où il étoit assuré du succès ( i ). 

Des révolutions beaucoup plus rapprochées 
avoient causé de l'inquiétude à Florence et à 
Venise , et retardé les secours que ces répu- 
bliques destinoient à Sforza. Depuis que Ni- 
colas Piccinino avoit enlevé Bologne à l'Église , 
cette ville avoit rappelé ses exilés, et rendu à 
son gouvernement à peu près son ancienne 
iforme républicaine , mais sous la surveillance 
de François Piccinino fils de Nicolas, qui en 
çommandoit la garnison* Bientôt celui-ci conçut 
quelque défiance d'Annibal Bentivogllo, que 
lui-même avoit contribué à faire rappeler dans 
sa patrie ^ mais auquel il voyoit recouvrer rapi- 
dement le crédit de sa famille autrefois sou- 
veraine. Il trouyoit encore que les Bolonois 
se mettoient trop pleinement en possession de 
la liberté qu'il leur avoit promise; ceux-ci 
se plaignoient, au contraire, qu'il vouloit trop 
yéduire les privilèges qu'il s'étoit engagé à leur 
conserver. Sur ces entrefaites , François Pic- 
cinino al|a prendre les bains de Castel San- 

(i) Joanru Simonetce> L. VI , p. SJi. — Annales Porolivient^ 
T. XXII , p. ii33. -^ Barthoi, Facii jRer. Gesiarutn Mphonù* 
L. VIU| p* 117* 
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Giovanni, ^t il s'y fit accompagner pat Annibal ceaf,«w^ 
Bentivoglio, Gaspard, et Achille Malvezzi, avec * '*^' 
plusieurs autres gentilshommes bôTonois. Au 
sortir du premier repas c|u'il fit avec eux , il 
fit ialrrêlér les trois premiers , qui fiirent immé- 
diatement ' transportés dans trois forteresses 
éloignées. Les Bolonois s'adressèi^ent au dtrc 
Philippe et à Nicolas Piccinino , pour feire re- 
lâcher leurs trois illustres concitoyens 4 mais 
toutes leurs instances furent inutiles. €kileazsEb 
Mareseotti aima mieux: recourir à lui • même 
^it^àun maître injuste, pour reiûiettr® en liberté 
Annibal Bentivc^lio sôniami. Il se rendit /à 
VairaiiD, dans Tétât de Parme ^ oàil savôit 
qu^ Annibal étoit enfei^ié ; il séckiisit: un ma- 
tédhalj ferrant, ëmp^yè dans lé Château , qui 
Ivàt en fit connoîtte tous les passages, et'* les 
lieii:!^ où Fon plaçoit des sentinelles. Marescotti 
^ ik?assoeiii ensuite cinq: gentilshommes bolonais ^ 
iH^lentasi avec^.dux paar eacaladeldansYaraubj^ 
:fl;/tua'ia sentineUe qu^il trouva ^st^r son* pa»- 
< aage^ ibdi^i'pril dans leur som^apll 1^ eomma^* 
dailt^du fort, et l»r binq oui siis, soklalé qUi 
^*éloienjk sous .istesoidres,; et se fiuaant livrer 
Annibal Bentivoglio, il repartit à Finstant 
xxiéine avec kri pour Bologne. Leurs amis qui 
les; attendoient, leur procurèrent l'entrée de 
la ville ^ dans la nuit suivante , celle, du 5 juin 
144^} AVec des échelles de cordes qu^ils le«x 
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csir.ixxi. jetèrent par-dessmi les murs, Uii parti nom^ 
'^*'» :breux s^étôit rassemblé, en silence dans leurs 
•maisons. Tout à coup ils ^i sortirent, appelant 
à grands cris le peuple aii^sut^a^s et à }p. li- 
berté. £n mèhe temps on sonna le tocsin à 
Féglise de Saint Jacques ; une foide de, cifay^â^ 
fintse joindre h eux, et François Piceinino , 
-surpris dans le palais public y y fut fiait prt- 
raonnier aTec les soldab qui devaient le dé- 
fendre (i). 

Bologpè ayant recouvré sa liberté , et ayant 

:jnis Annibal Bentivoglioà la tête de son gmr- 

..vernement , fit. aussitôt demander aux flooren- 

:ltns det;iaucc Vénitiens de Fadmettra dans, leur 

ligue, qnzî sembloit destinée* à accueillir; io^ 

les amis de là libertés Malgré le danger :de dtsMo 

r association , les deux peuples n'hésitèrent paé. 

iLes Florentins firent passer à Cologne* SimoH 

z TÙsta, du camp . Saint^Pierre ^ . atec quatre cents 

; chevaux^ eli>lei.riVéiiitien^ Tiiberto Brandolini 

«vec cinq œnts. Ces deux généçaux^ joints iaiibc 

-Bolônois^ repiportèrent lfiix4 àa&t^ sUr ]kmÂs 

• del Veime /officier de Picciiiinp ^ une Isfiotoitoe 

t qui affermît Ifiiidépendanoe ^ de Bolo^e* > > Le 

^ ( I ) Jountfé • Sini^netœ* h» Ytf^^^^b.'^rr Comment^ ^^ri 
Capponi. p. i soo. — Platina Hiat. Mevùuçfn, L. VI , p« 84p. <^« 
Idotrin Sanitto vite cUi* X). p. i fo8. — THierl de BuraeliU'jérmcU* 
SononienèlT!. XXlU,iï. 879. — Croniia^ Boîogna,*î>. JcVm, 
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premier usage que fit Annibc^l BentivogUp de w?. i»^jc 
«es ay:anteges9 fut ^ de rachetet la liberté de$ •*'*^' 
dè^SL . Malvezzi qui avoient été arrêtés avec 
lui^ aussi bien que des deux Caui^doli ^ ch?& 
dione &ction. contraire 9 qu'il espéroit gagn^ 
fmr des bienfaits. Xqus quatre furent relâchés 
^JOL jéchange de François Piccinino qu^il rendît 
«.ssûapère (i). . •: , : ,. 

^Jjc§ Florentins .eux-mêmes ne furent pM.^hr 
fichonent exempts de troubles ^ans .leur . w^ 
rieu|:« Cosme deMédicds xie cherd^^^t point , il 
est vrai, à gourémer la viHer:en prince; lAêifi 
coinme chef ' de parti , il ne jpouvoit a^mSvw 
aucime opposition^ Nériy fils de Gino Cappotii^ 
l'égaloit en réputation et presque en: pouypir ; 
stol;dans Florence , il s'étoit maintenu éminent 
en< dignité sons les deux gouyernemena. Il ne 
fUtfOit point liésnrec les Albizzi , etn^avoit point 
ttô' entraîné dans leur chute ; maia/il ne se ^èh 
^ai^oit ^oisrtmm.plus «comme dbUgé^de.^ire 
iw cbnr aux]]MfédkdsriGansidérié(<pdB ée&oomo}r 
è&jreps ,> il ne l'étoil «pas nloins-^piaril^ âold|i^ 
A'fplusieurst reprises * il' a voit commandé les 
armées florentine^ , et seul pàrknitesmagLstnatS) 
il avpit fistit briller à leu#s ye^kï^des vértu^ mift 
litai^ras. On Revoit à son père la conquête dé 
Fise^ à lui la TictiHre d'Anghiari aur Piccinino^ 
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eHip.ixzi. ei la conquête du Casentin. Autant la Tille eri* 
*^^* tièt^B considéroît Capponi , autant Ck>sme de 
Médicis rëàSetitoit de jalousie cqntFe lui. Bé^ 
au mois de septembre i44^ 9 ^ ^tvoit chercl^é à 
l'humilier par Fal&ont le plus 4^ngknt« Parmi 
les amis de Néri Capponi, un des plus zélés 
étoit BaM^ceio d^Anghiarv^ condottiere affîdé 
à la république , qui a voit toujours com;maadé 
Finfanterie, «t qui s^étoit 'acquis une graiide 
réputation dans cette armfe^ dont on commeUr* 
çoit enfin à^sei^r l'importanœ^Baldaccio pou-? 
voit , dansuii tipnulte pqpdbire , donner des 
seoôuls éssen tids à Capponi , , et .faire recueillir 
à. lui ^eùl les fruits d'une victoire.que Médîds 
we TOûloit-partager aVec pek'sonne. «Defe si>up-é 
^ns àïissi \?agU€B.stifl&reilt.auxichéfs dul.pajdii 
régnant paearJes décider àse défaire d'uïi hçàkimû 
éminemm«nat distingué.:. A léur.iodieufl^: «poUr 
4ique se jdignsiilc 'xessentimèntdbqgcm&lo^ 
- de»fujBlicçji^dBa»dDtcfemy.©rlaaadi^^ iaimètn^^ 
qui avoiè abcpideaijiÉ 4i>lâeliéi]iMtdVI!arfiad3 Gan. ■ 
, i44d; Cdiliidt^saNToit que ïtildèilc^ aYoit.pai^ 
aaeiec mép!fi&de s^ conduite ^i|u^il lirait aii^aé 

de^iâdbetédailrantik ma^^sf^^tuneietde^ant ÎV 
mée , :£t il sqi flaJIatt de. néhabilitei* sa: réputa^ 
tîon, en disant p^ir sou acousatetur. Un jour il 
fit. appeler Baldaccio au palais : ce K^pitaine «'y 
rendit sans aucune défiance. Le gonfalonier 
l'entretint quelque temps d^albires relatives à 



' DU MOYEN' AGE* 20g 

la solde des troupes , en se promenant le long ^^'* ^^^ 
des corridors qui dominent la place publique. • 
Tout à coup des soldats apostés par Orlandini^ 
s'élancèrent sur Baldaccio, le poignardèrent, et 
jetèrent son corps, parles fenêtres du palais, sur 
la place près de la douane , où il resta exposé 
tout le jour aux regards du peuple. Un acte 
aussi violent de tyrannie , exercé dans line ré- 
publique, ne futiBuivi d'aucune enquête , d'au- 
cun jugement; car, par i^e étrange impru- 
dence , les Florentins si jaloux de leur liberté , 
n'a voient rien fait pour se mettre à l'abri des 
abus du pouvoir judiciaire. Baldaccio d'An^ 
ghiari fut regardé par la foule comme coupable 
de quelque trahison inconnue , puisqu'il étoit 
puni ; les amis de Cosme s'enorgueillirent de 
ce qu'on n'osoit point disputer leur autorité ; 
ceux de Néri Capponi tremblèrent , et pendant 
quelque temps -on ne remarqua plus d'opposi- 
tion dans les conseils (i). 

Lorsqu'au bout de trois ans de paix, Ifes ri- «444. 
vaux de Médicis commencèrent à reprendre 
quelque assurance , Cosme les frappa d'unç 
nouvelle terreur^par un moyen plus conforme, 
il est vrai , aux usages de la république / mais 
non moins subversif de la liberté. La seigneurie 

(i) Nie. IfacckîavelU Jsi* L* VI, p« 190. — Scipione jélir^mi^ 
rato^ L. XXI , p. S/. 

TOME IX. ^ l4 
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CHÀF. Lxxi. qui siégeoit au mois de mai i444j se fit attribuCT 
'***' par les conseils le pouvoir dictatorial de la balie , 
en commun avec errviron deux cent cinquante 
citoyens qui furent choisis à cet efiet (i). Cette 
magistrature arbitraire, que les lois mêmes met- 
toient au-dessus des lois , restreignit le nombre 
de ceux qui pouvoient entrer dans la seigneurie ; 
elle ôta l'emploi de secrétaire d^état ^ ou de chan- 
celier des réformations , àPhflippe Péruzzi, et 
elle Fexila ; elle éloigna Fépoque du rappel de tous 
ceux qui étoient déjà exilés , elle en condamna 
de nouveaux, sans information et sans procès , 
elle priva de toute part aux magistr^-tures tou- 
tes les Êunilles qui pouvoient être suspectes'au 
parti dominant , et elle affermit ainsi le gouver- 
^^ ' nement dans les mains de l'étroite oligarchie 
qui s'en étpit emparée (a). 

Ce fiit après avoir assuré ainsi leur pouvoir 
au dedans , et l'avoir confirmé au dehors par 
le renouvellement de leur alliance avec le duc 
de Milan (3) , que les chefs de la république 
florentine songèrent à donner des secours plus 
efficace» à leur aUié François Sforza. Déjà 
ils avoient négocié avec Philippe -Marie, Vis- 
1443, conti un traité pubUé à Venise lé 18 octor 

(1) Sçipione Ammirato, L. XXU, p. 44. 
' ^a) Nie, Macohiavei/i Jator. Fior, L. VI* p. igS. 
(S) Sçipione AmniircUo* L. XXII , p. 45. 
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bre i443 , par lequel le duc s'engageoit à en- chaf lxx?, 
voyer à son gendre un secours de trois mille *^^^* 
chevaux et mille fantassins (i) ; et bientôt ils. 
ordonnèrent à ce même Simonéta qui avoit dé- 
fendu les;Bolonois , de s'avancer au travers de 
la Komagne, pour faire sa jonction avec Sforza. 

Le comte François ^orza avoit encore éprouvé 
de nouveaux désastres ; il avoit été abandonné 
par Troïle de Rossano et par Pierre Brunoro ; 
et cependant le premier , vieil oflBcier formé par 
son père , et déjà parvenu à sa soixantième 
année , sembloit devoir être au-dessus des sé- 
ductions de la cupidité ou de rinconstance. Un 
grand nombre d'autres officiers avoient quitté en 
même temps les drapeaux de Sforza pour passer 
soùs ceux d'Alfonse ; ils avoient entraîné avtec 
eux presque tous leurs soldats , et le peuple in- 
constant de la Marche d'Ancône s'étoit révolté 
d^ toutes parts , sans avoir d'autre but ou d'au- 
tre espoir que celui de changer de maîtres. 

François Sforza , ulcéré de^ l'indignité qu'il 
éprouvoit , en tira à son tour une indigne ven- 
geance. Comme le roi Alfonse s'approchoit 
de Ferrao avec Troile, Brunoro, et les transfuges 
qui faisoient la plus grande partie de son armée , 
Sforza écrivit aux premiers pour les avertir que 

(i) Marin Sanuto vite de' Duchi di Ftnexia, T. XXH , 
p. 1111. 
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«MAP. txxi. le moment étoit enfin venu de faire ce qu'ils lui 
»443. avoient promis. Il confia cette lettre' à un mes- 
sager qu'il savoit devoir être pris en se rendant 
au qsimp ennemi , et il fit en même temps répan- 
dre dans le sien des bruits vagues d'une grande 
révolution qui ne pouvoit pi us tarder, etqui fe- 
roit nager tous ses soldats dans la joie et dans 
l'opulence. Le messager de Sforza fut en efiet 
arrêté , et la lettre adressée aux deupc capitaines 
fut portée à Alfonse. Elle remplit d'une extrême 
r terreur le roi aragonois , qui se crut trahi par 
les deux transfuges; le rapport des espions qu'il 
entretenoit dans l'armée de Sforza , le coxifimfa^ 
encore dans sa défiance. H fit armer ^n hâte tout 
ce qu'il avoit de soldats les plus fidèles ; il fit 
saisir , dépouiller et charger de fers Troïle et 
Brunoro , qui s'étoient rendus dans son pa- 
villon ; et tandis qu'il abandon noit leurs sol- 
dats à l'avarice et à la vengeance des siens , ,il 
fit traîner les deux capitaines , d'abord à Naples , 
ensuite dans une forteresse du royaume de Va- 
lence, où ils languii*ent plus de dix ans dans un 
cachot (i). 

. Pierre Brunoro avoit enlevé dans la Valtel- 
line une jeune fille nommée Bonna , qui le 

- ♦ 

(i) Joanru Sîmonetœ. L« VI» p* 3a8. •— GiorncUi Napole* 
tant. T. XXI, p* 1x28.^ BarthoL PaciL I4. VIII, p. 125. 
L'aateur arriva au camp ce jour-U même* 
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suiToit en habit de soldat , et qui combattoit c»^- »•"*• 
toujours à ses côtés. Cette femme, attachée par '^^' 
la plus tendre affectioi^; son maître et à son 
amant , entreprit de p&curer sa liberté. Elle 
alla de ville en ville chercher tous les capitaines , 
tous les magistrats , tous les princes pour les ^ 
quels Brunoro avoit combattu ; elle leur de- 
manda des attestations de fidélité, et des re- 
commandations auprès d'Alfonse; elle passa, 
même en France , pour obtenir de la pitié ou' 
de la galanterie des princes français une assis- 
tance qulls ne voulurent point refuser à une 
femme. Avec toutes ces recommandations elle 
revint auprès d'Alfonse , elle le toucha par le 
zèle et la constance qu'elle avoit mis à rassem- 
bler tant de solUcitatious , et elle obtint de lui 
la liberté de Brunoro. Ils passèrent ensemble au 
service des Vénitiens , avec un appointement de 
vingt mille ducats. Devenue la femme de celui 
qu'elle avoit sauvé, elle continua sf combattre 
à ses côtés ; elle le suivit en Grèce, où Pierre 
,Brunoro périt à Négrepont en i466, et elle 
ne put lui survivre; elle iliourut la mênie 
année (i). -, 

Le roi Alfonse après avoir dispersé lui-même 

' (i) Muratori Jnnali étltalia. Ad amt, 1443. Sur l'aulorité de 

CrUtoforo da Costa , Elogi deile Donne il/uêlri, — Porcelli vir , 

en 1453, Fieiro Branoro, qài serToit alors dans Tarmée de 

Jacqnea Ficciniao, après a^oir recouvré M liberté. II dit que 
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t«4F ixxf . les transfuges qu'il avoit rassemblés , se retira 
1443. dans son royaume , d'après les instances du duc 
de Milan. Sforza se tMrilva dès-lors à peu près 
égal en forces à Nicolas Piccinino ; d'ailleurs 
dans le même temps une armée auxiliaire , 
d'environ quatre mille chevuux , envoyée par 
les Vénitiens et les Florentins , se formoit pour 
lui dans la Romagne. Les pluies de l'automne 
avoient commencé , et les ennemis qtxi avoient 
vu pendant tout Fêté Sforza condamné à l'inac- 
tion , ne croyoicnt pas devoir le craindre au 
retour de la mauvaise saison. Alfonseavoit mis 
ses troupes en quartier d'hiver , et Nicolas Pic- 
cinino fortifié à Montelauro , près de Pesaro , , 
n'a voit pas besoin de sortir de son camp , pour 
cou per la communication entre l'armée des deux 
républiques , qui , sous les ordres de Taddée 
d'Esté, s'étoit avancée jusqu'à Rimini , et celle 
qui s'étoit enfermée dans Fano. Mais François 
J9 Sforza étoit impatient de rétablir sa réputation 

compromise par fant de revers ; il rappela secrè- 
tement les corps qui , sous les ordres d'Alexan- 

re capilatne parmesan étoit, à cette époque, vieux, louche, et 
\ affoibli d'un côté par une paralysie; que Bbuna, qui l'accompa- 

1 gnoit, porloit un carquois sur %^h épaules , un arc k la main , et 

des bottines de soldat > avec un casque sur la tête. <c C'est, dit-il, 
D une femme petite, vieille, jaune, et d'une extrême maigreur ; 
D mais elte est sincère, fidèle à son ami, et elle a traversé l'océan ' 
» à plusieurs reprises, pour le voir et lui rendre la liberté »*' 
De Geatiê Sç/piônia PiccininL T. XKV. Rer. IkU, p. 43» 
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dre son frère et de Sarpellion , ayoient défendu cbip. uuu. 
la Marche d^Ancône; il réunit sous ses dra- '^*^' 
peaux* plusieurs compggnies d'in&nterie qu^Al- 
fonse avoit licenciées en entrant en quar tiisrs 
d^hi ver y il fit avertir Taddée d'£ste de s'avancer 
de son côté vers Monte-Lauro, et, le 8 no- 
vembre 1445 , il se mit en mouvement pour 
s'approcher de Piçcinino. Comme il avaijçoit, 
il rencontra un héraut^i'armes que celui-ci lui 
envoyoit sous quelque prétexte pour recon-r 
noître ses mouvemens. « Va dire à fon maître, 
lui dit Sforza , que nous allons boire à sa x 
rivière » . En efiet, pour arriver à Piçcinino, il 
falloit passer le Fo^ia , Fancien Pisaurus , qui 
couvroit le camp placé entre Mofite-Lauro et 
Monte-ail' Abbate. Sforza n'avoit point cepen- 
dant l'intention d'engs^er le combat le soir même 
de SC31 arrivée ; une petite pluie , qui rendoit 
plus glissante Féminence sur laquelle l'ennemi 
étoit placé , ajoutoit aux désavantages de l'atta- 
que ; il vouloit seulement camper en présent 
de Piçcinino, et y attendre Taddée d'Esté. Mais 
une affaire générale fut engagée par des escar- 
mouches au passage de la rivière. Les soldats 
de Sforzà , déjà occupés à tracer leur camp sur 
l'autre bord , furent repoussés par un nombre 
supérieur. Ils revenoient sans cesse à lui, pour 
demander des renforts et d,e nouveaux chevaux ; 
Sforza }es ramena ^ l'ennemi , et leur reprocha . 
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CBÀP. 1.XXI. leur manque ^e constance ; en même temps il' 
1443. avoit détaché Sarpellion avec un corps consi- 
dérable , qui tournant r«frmée de Piccinino par 
la gauche , parut tout à coup au-dessus d'elle 
sur le haut de la colline. A cette vue Piccinino 
ne put retenir ses soldats , il fut entraîné lui- 
même dans leur fuite vers le camp. H espéroit 
encojre s'y défendre ; plusieurs de ses braves 
soutinrent quelque temps le combat sur les 
portes , enfin ses retranchemens furent forcés 
par Fimpéiuosité du vainqueur. Un butin im- 
mense tomba en,tre les mains des soldats de 
Sforza, qui, tandis qu'ils s'approprioient les 
armes et les chevaux , faisoient évader les cap-, 
tifs. Ceux-ci profitèrent des ténèbres pour se 
réfugier dans les villes et les châteaux du voi- 
sinage*, et Piccinino Fui -même, errant toute 
la nuit dans des montagnes incultes, n'arriva 
qu'aveô peine le lendemain à Monte-Sicardo,, où 
il se mit en sûreté. Sforza, pour profiter de sa 
■Mictoire , vouloit conduire à l'instant mèm^ 
son armée dans la Marche d'Ancône , qu'il au- 
roit punie de sa rébellion , et soumijse toute 
entière en peu de jours ; mais Sigismoiid M ala« 
testi, son gendre , l'arrêta par son importunité , 
et se fit payer l'hospitalité qu'il lui avoit ac- 
cordée , en employant ses troupes à reconquérir 
Pesâro (i). 

()} Joann^ Sitnonetœ, L. VI; p. 358-$45. — jinnaleâ Foroli» 
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Piccinino , aidé par les trésors de TJEglise , «>^'- ^»"' 
trouva înoyen, pendant l'hiver, de rassembler 
ses soldats; tandis que Sforza, dont les finances 
étoietit épuisées, pou voit diflBcilement empê- 
cher de nouvelles défections. Les subsides que 
lui payoit la république de Venise , furent 
retenus en entier par Sigismond Malatesti, 
qui prélendoit avoir de gros arrérages à récla-^ 
mer. Ceux de Florence' furent transmis à son 
lieutenant Sarpellion , qui soutenoit la guerre 
avec beaucoup de valeur , dans les territoires 
d'Osimo et de Recanati; et le gros de Farmée 
qui demeuroit sous les ordres immédiats de 
jp'rançois Sforza, ne toucHoit point sa solde, en 
sorte qu'il ne pou voit refaire les équipages «qu'il 
avoit perdus. Cette guerre manifestoit la foi- 
blesse de la petite monarchie militaire que Sforza 
avoit fondée ; son pays étoit dévoré par les sol* 
dats , et les mêmes contributions qui poussoient 
les peuples à la révolte , ne suffisoient pas pour 
entretenir le quart de ses troupes. Lui qiii 
s'étoit montré si redoutable au duc de Milan, 
lorsqu'il faisoit \sk guerre pour les autres , il né 
pouvoit , dans ses propres états et pour sa propre 

viemsea. T. XXII, p. Aia* '^ MariH SamUo vite de* Duchi ^ 
p. 1112, '^Barih..Facii\ L. VIII , p. 126. ^^ FrancUci jidami 
Frcigm* de tUhue gesiiê in civit. Firmana, L. II , cap* 97 , 
f. 66. 
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cBf ». Mxi. cause , ni tirer parti de ses yictoires , ni se re^ 
1444. lever d'une défaite ( i ) . 

Mais Philippe-Marie Visconti, dont on ne 
pou voit jamais prévoir les résolutions, tour à 
tour produites par son inconstance , ou par une 
politique subtile, vint encore une fois au se- 
' cours de son gendre. D'après les sollicitations 
de Venise et de Florence , il envoya François 
Landriani , un de ses conseillers , aux deux gé- 
néraux qui combattoient dans la Marche , pour 
les inviter tous deux à une trêve. En même 
temps il fit dire à Nicolas Piccinino qu'il avoit 
à lui parler de choses de la plus haute impor- 
tance , et il le pressa de se rendre sans retard à 
Milan. Piccinino et Sforza paroissoient égale- 
ment disposés à signer un armistice, le légat seul 
du pape ne voulut point y consentir (2). Ce- 
pendant Piccinino, soit par empressement de. 
connoître les nouveaux projets du duc, soit par 
* obéissance , confia son armée à son fils François^ 
et se rendit à Milan . Sforza, réduit aux dernières 
extrémités, résolut de faire dépendre son sort 
des chances d'une bataille ^ndant l'absence 
de son rival; il employa le peu d'argent qui 
lui resloit à pourvoir son armée de vivres pour 
huit jours; il retira ses soldats de toutes ses 

(1) Jtxmnfs Simonetœ Hist, Franc. Sfbriiœ. L. VII > p« «(49- 
(a) Ibid. L. VII, p. 353. 



DU MOYEN AGE.^ 219 

garnisons , et il se mit à la recherclie de l'en- cair. ixn» 
nemi. François Piccinino étoit alors dans une ***^' 
position inattaquable près de Macerata ; il eut 
l'imprudence de ne s'y pas tenir , et de s'avan- 
cer jusqu'à Mont-Olmo, lieu fort cependant, 
mais qui l'étoit bien moins que celui qu'il ve- 
noit de quitter. C'est là qu'il fut attaqué par 
Sforza le 19 août i444. 

Le légat du pape , qui suivoit l'armée de Pic- 
cinino, exhorta les soldats au combat ; il pro- 
mit la vie éternelle à ceux qui mourroieift pour 
la sainte Eglise romaine , et il menaça leurd ad- 
versaires d'une éternelle damnation. « Mais ces 
» discours du légat , dit Simoneta , «historien 
7> présent à k bataille, n'étoient point écoutés, 
» ou étoient méprisés , comme il arrive toujours 
D entre des hommes accoutumés aux armes et 
y> à la guerre , qui s'occupent peu de la religion 
» et du salutde leurs âmçs ( i ) ». Le tableau de la - 
misère passée , de l'opulence qui suivroit la vio- 
toire , que Sforza présenta à ses soldats , fit bien 
plus d'impression sur eux. Tandis qu'ils avoient 
à vaincre en même temp&f et la supériorité du ^ 
nombre , et le désavantage du Ueu , leur capi- 
taine fit paroitre sur les hauteurs, tous les valets 
de son armée, avec une lance à la main, pour 
faire croire qu'il avoit en réserve un corps de 

• * 

(1) Joann* Simoneias. L. VII 9 p. 355. 
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«jtp. Lxxi. troupes fraîches , prêt à entrer daqs le combat/ 
ï444. Cette vue seule décida la déroute de rarmée. 
de l'Eglise. Jacques Piccinino, le plus jeune des 
fils de Nicolas, réussit à s'enfuit* jusqu'à Reca- 
nati ; mais François son aîné fut fait prisonnier 
dans un marais ,* où il cherchoit à se cacher , et 
où l'écuyer qui l'accompagnoit le fit connoître. 
Le légat du pape, Capranico, qui s'étoit dé- 
pouillé de ses habits ^pontificaux , fut, avant 
d'êtri||reconnu , long- temps maltraité par les 
soldats qui le firent prisonnier. On compta 
parmi les captifs la plupart des capitaines et 
des centurions , avec les trois quarts des soldats. 
Le châtemi de Mont-Olmo , où tous les bagages 
de l'armée étpient déposés , se rendit au vain- 
queur dès le lendemain (i). 

En peu de jours François Sforza soumit les 
villes de Macerata , San-Sévérino, Cingoli, Jési, 
et beaucoup d'autres qui se hâtèrent de lui en- 
voyer leurs députés, et de lui ouvrir leurs 
portes. Mais il étoit bien plus empressé de faire ' 
sa paix avec le pape , que de tenter de nouvelles 
conquêtes. 11 fit dire à Eugène que, loin de vou- 
loir profiter de ses avantages pour dépouiller 
l'Eglise , il ne désiroit rien tant que de lui prou- 
ver sa soumission j il demanda avec instance 

(i) Jo. Simonelœ. L. VII,p. SSj.^^JnnaleêForolw.T.XXll, 
p. 29a. — > Marin SanuiQ, p. 1 1 1 5. 
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roùverture d'un congrès, pour y traiter de sa chap.mh. 
réconciliation. Le pape, qui n'étoit pas satis '^^^ 
crainte à Pérouse , où il résidoit , consentit à 
ouvrir des conférences. Les ambassadeurs de 
Venise et de Florence secondèrent Sforza par 
leurs sollicitations, et la paix fut enfin signée 
le lo octobre. Cependant les hostilités ne dé- 
voient cesser que le i8. Huit jours étoient don- 
nés à Sforza pour recouvrer , s'il le pouvoit , 
les villes qull avoit perdues. A cette époque, ce 
qu'il posséderoit lui devoit demeurer en fief, - 
avec le titre de marquisat, et le reste de la 
Marche devôit retourner au domaine immédiat 
de l'Eglise romaine. Les villes d'Ancône, Osinfio, 
Fabbriano et Retanati, furent les seules qui, 
dans ces huit jours , ne rentrèrent pas sous 
Fautorité de François Sforza; encore furent- 
elles obligées dé lui payer à l'avenir les tributs 
qu'elles payoient auparavant à la chambre apos- 
tolique (i). 

Nicolas Picciûino qui, sur la demande de 
Visconti , s'étoit rendu à Milan , fiit reçu dans 
cette capitale avec les plus grands honneurs. On 
ne sut point quels avoient été les motifs du duc 

pour l'appeler auprès de lui. Maçchiavel sup- 

' ■ » - t 

. (i) /o. Simonetœ, L.VH, p. 56i. — • AnnaL JEccles. Ray'* 
naldù i444> S* ^a, p. 197. — Jdarin Sanutoviiê de' JJuchi di 
Fen0sia. p. iii5. 



/^ 
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«uip.iixiju pose qu'iUn'en eut point d^autre que de tirer 
*^^^* sdh gendre Sforza d'embarras ; et il assure que 
la douleur que ressentit Piccinino d'avoir été la 
dupe d'un aussi grossier artifice , fut la cause 
première d'une maladie dont il fut bientôt at- 
teint (i). Si le chagrin l'occasionoit , ce cha- 
grin fiit encore redoublé sans doute par la nou- 
velle, qu'il ne tarda pas d'apprendre, de la 
défarte de son armée à Mont-Olmo , et de la cap- 
tivité de son fils aîné. Piccinino , déjà avancé en 
âge, ne pouvoit se consoler de n'avoir pas acquis 
par tant de combats , par tant de victoires , uk 
lieu où reposer sa tête. Tous les grands gêné' 
raux de son siècle s'étoient successivement éle- 
vés au pou voir' souverain; il sembjoit y avoir 
plus de droits qu'un autre , puisqu'il auroit pu 
recueillir par héritage la principauté de Braccio 
aussi bien que son armée ; et seul cependant H 
n'étoit pas plus riche ou plus puissant à la fin 
de sa carrière qu'il l'avoit été en la commençant. 
Il avoit perdu Bologne, dont il avoit compté 
faire sa capitale ; deux défaites éprouvées coup 
ëui: coup avoient dissipé ses richesses et dispersé 
ses soldats; l'un de ses fils étoit prisonnier, 
l'autre fugitif; et il n'avoit de ressources que 
dans la générosité d'un prince accusé par l'Italie 
entière d'inconstance, et souvent de perfidie. Ce 

(t) Maçchiavelîi fatorie. L« VII, p. 194. * 
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prince venoit, en le trompant, de causer sacHA?. ixxi. 
ruine. D'ailleurs Visconti étoit déjà vieux , et il '^^** 
sembloit avoir désigné pour son successeur le 
plus mortel ennemi de Piccinino. La santé dès 
long -temps délabrée de ce vieux capitaine ne 
s'étoit soutenue jusqu^alors que par la force de 
son âme. Elle succomba aux noires réflexions 
que lui suggéroit sa situation. Il mourut de 
chagrin autant que de maladie , le i5 octobre 
i444. Nicolas Piccinino doit être compté parmi 
les plus grands généraux qu'ait produits Fltalie. 
Cétoit le plus rapide dans ses expéditions , le 
plua audacieux , le plus fertile en expédiens , le 
plus prompt à réparer ses revers; le seul qui, 
après une défaite , fût encore en état de faire 
trembler sea ennemis (i). Philippe-S^arie , qui 
ne Favoit jamais dignement récompensé, pleura 
amèrement sa perte. Il avoit besoin d'un homme 
toujours obéissant à ses bizarres caprices, et 
toujours entreprenant ; d'un homme à qui il 
pût confier sans partage l'administration mili- 
taire de ses projets , s^s avoir besoin de l'ini- 
tier dans sa politique. Au moment cependant 
où son général le plus affidé lui étoit ravi , il 
venoit d'en perdre un autre , qui auroit été 

(i) Criatofbro da Soldo Jator. preâciana, p. 85 1. — * Giornaii 
Napoletani, T. XXI , p. 1 1 aS. — Marin SantUo f/it9 de' Duchi. 
p. iii5. • • 
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«■AF. ixxi. digne de recueillir sa confiance ; Jean-François 
'***• de Gonzague, marquis de Mantoue , celui qui 
Tavoit si vaillamment servi dans la guerre de 
Brescia, étoit mort le 8 septembre i444; et son 
fils Louis qui lui succéda, chercha bientôt à 
s'attacher à la république de Venise (i). 

François Sforza , gendre de Visconti , ne pa- 
roissoit pas disposé à obéir à son beau-père avec 
un dévouement aussi aveugle qq^ Tavoit fait 
Piccinîno. Il avoit lui-mêmp*ses projets et son 
ambition personnelle qu'il n'oublioit jamais. 
Ses alliances avec Florence et Venise, dont il ne 
vouloit pas se détacher, causoient à Çhilippe- 
Marie une constante défiance. Le duc de Milan, 
à qui sa fille, femme de Sforza, venoit de don- 
ner un petit- fils (2), profita de ce lien nouveau, 
et du souvenir des derniers services qu'il avoit 
rendus à son gendre, pour obtenir de hii que 
François Plçcinino fût remis en hberté. 11 l'ap- 
pela à Milan, ainsi que son frère Jacob; il les 
mit à la tête des troupes de Braccioj il leur 
fournit de l'argent, des^ armes et des chevaux 
pour remonter cette ancienne milice, qu^il vou- 
loit pouvoir opposer toujours à celle de Sforza ; 

(1) Maria Sanufo f^iiê, p. 1 1 16» 

(a) Galeas Marie , fils de Sfursa et de Blanclie Visconti , naquit 
le 14 Janvier 1^4. Son aïeul parut alors se réjouir de se voir 
revirre dans un pelit-filf. Jo. Siamnêêm JEiiêL Lr. VI, p. 34S* 
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et îl s'efiForça de s^acquitter envers eux de ce cbap. lxxi. 
qu^il devoit à leur père (i). Cependant, comme *^**' 
il n^avoit point encore en eux une parÊdte con* 
fiance , il désira attacher aussi à son service un . 
capitaine dont la réputation fût déjà établie, et 
dont il pût tirer un plus grand parti. Il jeta pour 
cela les yeux sur Sarpellion, le meilleur des 
lieutenans de Sforza ; il lui fit des propositions 
secrètes ; et Sarpèllion , après une négociation 
qui n'échappa poiiït à la vigilance de son chef, 
demanda un congé pour aller à Milan, Sforza 
sa voit que s'il foumissoit un général à son beau- 
père , ce général seroit bientôt employé contré 
lui-même; il connoissoit Sarpèllion pour un 
homme avide et cruel, mais il avoit éprouvé 
ses talens militaires et sa fidélité, à une époque 
où presque tous ses autres lieutenans Favoient 
abandonné. Sarpèllion avoit défendu la Marche 
d'Ancône , avec autant d'habileté que de con- . 
stance, contre Alfonse et contré Piccinino. ^1 * . 
étoit diflficile peut-être de mettre à couvert les 
intérêts de Sforza, en respectant les droits de 
son lieutenant ; mais le parti auquel s'arrêta ce 
général , qu'on célébroit pour sa générosité , fait 
bien voir à quel degré de dépravation la morale 
publique étoit tombée, et quels exemples Mac- 
chiavel avoit sous les yeux lorsqu'il écrivit son 



r 

(i) loanniê SimoMtm. L. VII > p. 36^. 
TOME IX. l5. 
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CTAP, iLxxi. Traité du Prince. Sforza fit saisir Sarpellion 
'*^^* dans la forteresse de Fermo j il Fefifraya par les 
apprêts d'un procès criminel , avec Pépreuve , 
ou du moins la menace de la torture , et il ar- 
i:aclia , ou prétendit avoir arraché de lui Faveu 
de trames coupables; ensuite de quoi il le fit 
pendre le sg.novembre i444 (')• 

Cependant François Sforza eut bientôt lieu 
de se repentir de cette action impolitique autant 
que cruelle. Philippe-Marie Visconti en fut in- 
digné; il proclama Tinnocetice de Sarpelliçn, 
^ui n'avoit perdu la vie que pour avoir voulu 
, passer, en temps de paix, du service d'un 
gendre à celui de son beau-père; il jura de s'en 
venger, et il commença dès-lors à tout disposer 
pour une guerre nouvelle. 

Quelques intrigues en Romagne préparoient 
déjà la vengeance de Visconti et de Sarpellion. 
Sigismond Malatesti , seigneur de Rimini , qui , 
pendant la guerre de la Marche, avoit donné 
un asile à Sforza son beau-père , ne possédoit 
qu'une partie des états de sa famille. Tandis 
que son frère Dominique régnoit à Césène, 
Galeazzo Malatesti , son cousin , étoit seigneur 
de Pesaro et de Fossombroné ; et comme il 
n'a voit point d'enfans, Sigismond espéroit en 

(i) /. Simonetœ, L. VII , p. 36a. — Franc. Adami Fragmenion 
L. II , cap. 98 , p. 67. 
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hériter. Mais Galeazzo avoit pour conseiller et cnxp, zxxu 
pour unique ministre , Frédéric , second fils '**^* 
du comte Guido de Montefeltro , qui n'étoit 
point favorable à Sigismond. Ce Frédéric, qui 
fut ensuite Thonneur de la maison de Monte- 
feltro, paâsoit pour être un enfant adultérin* 
On le croyoit fils de Bera|:dino de la Carda des 
Ubaldini , un des meilleurs Condottieri du com- 
mencem<ent du siècle. Cependant son père légi- 
time, Guido, étoit mort le ao février i443. 
Oddo AntoiÛQ , fils aîné de Guido , lui succéda , 
et obtint dq. pa|)e , au«mois d'avril de ]a même 
année, le titre de duc d'Urbin. Mais son gou- 
vernement devint bientôt insupportable au peu- 
ple; il fut tué dans un soulèvement, le 22 juil- 
let i444; Frédéric fut rappelé de Pesaro, et 
succéda h 1^ souveraineté de Montefeltro et 
d'Urbin (i). Peu d« temps après, il s'attacha 
à François Sforza , pour apprendre Fart de la 
guerre sous ce grand capitaine. Il entra au moi$ 
d'août 1444, à son service, avec quatre cent 
iine lajices , et quatre cent un Êuilassins (2). 
U épouM ensuite unç fille de Sfora^a, et né^ 
gociant en son nom avec Galeazzo Malateiti, 
il acheta du • denûer ^es deux seigneuries , 

(i) Guêrmeri Bernio Utoria d'Agobbio, T. XXI, p. 981 , 98a. 
— - AnnaUê ForolivUnam^ T» XXII , p. 339. 

(a) Guemieri Bernio Jet. d*Jgobbio. p. 983. 
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cBAP. Mxi. pour le prix de vingt mille florins (i). François 
*^^^- Sforza, qui avoit fourni Fargent, réserva Pe- 
saro pour en faire une petite principauté en 
faveur de son frère Alexandre Sforza, et il 
laisssa Fossombrone à Frédéric de Montefeltro , 
comme récompense de son habileté dans cette 
négociation. Sigismond Malatesti vit avec un 
extrême regret ces petits états sortir de sa fa- 
inille. Visconti eut soin d^âigrir son ressenti- 
ment, il fit entrer Sigismond à la solde d'Eu- 
gène IV , et il l'engagea à se tenir prêt pour le 
moment où Sforza pourroit être dépotiillé de 
cette Marche d'Ancône qu'on lui envient tou- 
jours (a). 
M45. Visconti corid uisoit en même temps une autre 
^ intrigue contraire à ses traités , qui devoit rallu- 
mer la guerre. Ihregrettoit la souveraineté de 
Bologne, récemment enlevée à Nicolas Picci- 
niuo , et il se flattoit de la recouvrer à l'aide des 
factions qu'il entretenoit dans cette république. 
Son alliance avec Eugène IV lui avoit permis de 
réunir le parti de l'Église à celui des anciens fau- 
teurs de la maison Visconti; tous deux étoient 
également opposés au parti de l'indépendatice 
qui dominoit alors. Ânnibal Bentivoglio , chef 
de ce dernier, étoit en même temps le chef de la 

(i) Guernieri Bemio Jstoria d'Jgobbéf* p*. 98}. •^jtnhaleê Fo^ 
roUv» p. aaa. 

(3) Jo. Sùnoneite. L. VH , p. 864. 
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république Bolonoisei. Ce citoyen vertueux , chap. i.xxi. 
pour conserver la paix d^s sa pajric , avoit '^^^' 
cherché à s'attacher^ par. des Bienfaits, ceux qui 
dirigeoient la faction opposée. Il avoit racheté 
des prisons de Piccinino, deux gentilshommes 
de la maison des Canedoli , et il le^ avoit en- 
suite uni» à sa &mille par des maxiages (i). Ce 
fut à cette même familie.des Canedoli, tjue des 
agens du duc de Milan et du pape s'adressèrent, 
pour Élire assassiner Annibal Bentivoglio. On 
leur promit l'appui de la sainte ligue , récem- 
ment renouvelée entre les deux souverains. 
Taliano Furlano, avec, qoinze cents chevaux du 
duc de Milan, Charles de GoâzagUe, et Louis 
de Sau-Sevcrino avec des troupes de l'Église , 
dévoient s'approcher de Bplç^ne pour les se- 
conder , dès que le cpmplot auroit éclaté ; et 
l'on conduisit la conspiration , selon l'esprit 
qui dominoit alors chez les prêtres , sous le 
manteau sacré de la religion. 

François des Ghisilieri, l'un des conjurés, 
pria Aiinibal Bentivoglio de présenter au bap- 
$ême un en&nt qui lui étoit né deu3^ mois au- 
paravant. Bentivoglio , qui saisissoit toutes les 

occasions de rapprocher les deux factions , ac- 

• • • - ' 

(i) Nicole. MacchiavelUAééVls p. i^^.^-^Scipione jimmircUo* 
Ta. XXn , p. 47. — Hieron» de BuraelUa Annal. Bononiena. ' 
T. XXni,p.88i. 
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CHAP. Lxxr. cepfaafveceirtpressèracntiifieofirequiélablîasmt 
1445. YijiQ sorte de parenté rêligieuBe entre lui et ses 
anciens actver^ires. Le foUi* fat fixé au 124 ju^n 
1 445 , et révise de 8ftint-Pîei*r e fut choisie pour 
la cérémonie. Après le sa(Hpeûient , Annibal 
Bentivogliô sortit de Féglisé anec Ghisilieri^ 
pour se iréridre au festin préparé chez le der- 
îriei*. Lesr Caneddli , et pl|isieurs de leurs créa- 
tures, formoiént le cortège. Quand ils arrivèrent 
devaiït fa maison de Gbisilieri , Balthasar Cane- 
dolo, avec les assassins, entourèirentBentivo^io, 
et tirèrent leurs couteaux. Bentiroglio mit la 
main sur la gaifde de soii épée pour se défendre; 
mais François Ghisilieri lui saisit les deux bras 
par derrière et lui dit, (c Goinpère, compère ! 
il faut que tu pennes patience lo'. £t pendant 
qull le tendit ainsi , on lepoigiiarda (i). Les Ca- 
Âedoli et les Ghisilieri coururent aussitôt les rues 
de Bologne, en criant vii^ le Peuple et la sainte 
Ligue! et ils massacrèrent tous les Beûtivoglio 
qui tombèrent sous leurs mains. Mais Aimibal, 
qui vepoit de périr, étoit aimé de ses^ conci- 
toyens ; on se félicitoit d'avoir vu renaître sous 
son administration Fancienne république de 
Bologne; personne ne désiroit retolirner sous 
le joug ou du duc de Milan ou de FÉglise. 
D'ailleurs , les ambassadeurs de Florence et de 

• (1) Crcmca di Bohgna. T. XVIII, p. 676. 
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Venise, qui étoicnt à Bologne, s'étoient rendus, châp. i^xv 
au moment du tumulte, auprès des magistrats, *^^^* 
tous partisans des Bentivoglio , et leur avoient 
offert l'assistance de Tiberto Brandolini , et de 
Guido Rangoni , généraux des troupes de leurs 
républiques, qu'ils firent aussitôt aYancer. Dans 
la ville même, les amis des Bentivoglio, échappés 
au premier massacre , s'étoient rassemblés sur 
la place. Us allèrent attaquer les Canedoli dans 
le quartier où ces derniers s^étoient fortifiés ; 
ils les accablèrent par leur nombre , ils pillèrent 
et brûlèrent plus de cinquante de leurs mai- 
sons , ils ne pardonnèrent pas même à Baptiste 
Canedolo, chef de la famille , qui étoit demeuré 
étranger au complot ; l'ayant trouvé din^s un 
souterrain où il se cachoit , ils le mirent en 
pièces. Les secours promis aux conjurés par le 
dvc et le pape, n'arrivèrent point à temps pour 
les sauver; Taliano Furlaiio ne parut sur le 
territoire Bolonois que le surlendemain, 26 juin, 
et Charles Gonzague, avec San-Severino,.le3 juil- 
let. Reconnoissant qu'ils nepouvoient rendre la 
- vie à leurs partisans, ils se retirèrent, après avoir 
ravi^ les campagnes autour de la ville (i). 
La victoire que les vengeurs du dernier chef 

(1) Cronica tU Bohgna. T. XVIII , p. 67S. '•^ Joann, Stmo* 
netcè, li. VII, p. l^b.'-^Piatina HiaU Mantuanœ, L. VI « p. 841* 
-^Criatoforo da Solda Utoria Bnaciana. T. XXI, p. S35- 
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cHÀP. iMi. d« Tétat venoient de remporter sur les Canedolî, 
'*^* ne mettoit en sûreté ni leur parti, ni la républi'' 
qUe , parce qu'il ne restoit' point d'homme dans 
la maison, Bentivogjio qujl put se mettre à la 
tête du Gouvernement. Annibal n'avoit laissé 
qu'un.fils âgé' de six ans ; personne ne se présen- 
toit pour diriger l'administration , et Fon crai- 
gnoit quelque division dans la faction régnante , 
qui oGcasioneroit sa ruine et. celle de Fétat* 
Mais pendant qu'on étoit dans cette incertitude , 
l'ancien comte de Poppi , François de Battifolle , 
-^ qui se trouvoit alors à Bologne , annonça aux 
magistrats que s'ils vouloient mettre à leur 
tête un proche parent d'Annibal , il pouvoit le 
leur.^pdiquer. Il y avoit plus de vingt ans, 
ajouta-t-il , qu'Hercule, cousin d'Annibal Benli- 
voglio , se trouvant à . Poppi , s'attacha à une 
jei^ne femme du pays , mariée à Ange Cascèse , 
dont il eut un fils nommé Santi. Ce fils ressem- 
bloit tellement à Hercule , qu'on ne pouvoit 
révoquer en doute son origine , et plusieurs 
fois , en efiet, Hercule avoit affirmé au comte de 
Poppi, que cet enfant étoit à lui. ies magistrats 
de Bologne envoyère^it à Florence demander 
à Cosme de Médicis et à Neri Cs^poni , de leur 
Élire connoître ce jeune homme. Santi , qui 
avoit perdu son père puta.tif ^ s'y étoit retiré , 
sous la surveillance d'un oncle nommé An- 
tonio Cascèse, homme riche et ami de Neri 
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Capponi. Personne dans sa faH)ille ne paroissoît '^^^' 
élever des soupçons sur la naissance légitime 
de Skaii Cascèse ; lui-même n'en avoit non plus 
jamais conçu aucun. Cependant Capponi et 
Médicis firent rencontrer Santi avec les députés 
de Bologne. Ceux-ci lui montrèrent toute la 
chaleur d^attachemént que Fesprit de pafti poti- 
voit faire naître; ils le soHicitèrent de venir 
dans leur ville jouir des honneurs , de la ri- 
chesse et du crédit qui étoient réservés au chef 
d^une puissante république , et au sang des 
Bentivoglio. Santi rqpoussa d'abord, en rou-^ 
gissànt, ces offres , qui supposoient le d'éshon- 
neiy de sa mère , et sa propre bâtarcKse. On eut 
beaucoup de peine à Fengager à prendre- du 
temps pour réfléchir. Les dangers du rang au- 
quel on Tappeloit , d'un siège encore trempé du 
sang de toîi^ Ses prédécesseurs , .faisoient aussi 
sur lui une vive impression. Cosme de Médicis, 
qui voyoit son trouble et son indécision, lui 
dit enfin dans une dernière conférence :*cc Per- 
» sonne ne peut ici te donner conseil qpe toi- 
y> même ; c'est d'après ^e que ton cœur t'ins- 
)> pirçra que tu dois te conduire. Si tu es fils 
» d'JHercule Bentivoglio , tu te sentiras entraîné 
» vers des entreprises dignes de ton père et dé 
» ta maison; si -tu es fils d'Ange Cascèse, tu 
» demeureras à Florence, consacrant ta vie à 
y> tes manufactures de laine, et à un vil repos », 
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CHJLP» ixii. Ces paroles, qui montraieiit la gloire, là où Sanfi 
1445. avoit jusqu'alors pla<î;é le déshonneur , le déci- 
dèrent tout à coup. Il accepta les offres des Bo- 
lonois et le nom de Bentivoglio. On le fournit 
d'armes., de chevaux, d'habits et de nom- 
breux domestiques; les premietà citoyens de 
Fk)ren<5e l'accompagnèrent à Bologne, où , quoi- 
qu'il n'eût que vingt'-deux ans, on lui confia 
en même temps la tutelle du fils d'Annibal , et 
Fadministration de la ville. Il s'y conduisit aveo 
tant de prudeùce, que tandis que tous ses an- 
cêtres avoient péri par le ppignard de leurs enne- 
mis y il vécut seize ans honoré de la considéra- 
tion publique, et il mourut en paix (i). Ce fut 
le 1 3 de novembre qu'il fit son entrée à Bologne» 
Les chefe de l'état qui l'atténdoient au palais , 
lui conférèrent k même jour l'ordre de che- 
valerie (a). . 

Cependant le duc de Milan avoit pris occa-. 
sioh des troubles de Bologne pour recommencer 
la guerîre. Taliano Furlàno, qui avoit envahi le* 
Bolonq^s au moment dé la conjuration des Ca- 
nedoli, s'étoit contenté «de le traverser hostilie- 

(1) Néri, fils de GiiK> Capponi, l'un des prinçipaax acteqrs 
dans cette singulière aventure. Ta racontée avec de grands détails. 
Commentari, T. XVIII, p. 1 207-1 ai 1. Voyez aussi Macchiavelli 
Jator. L. VI , p- 1 99- 

(3) Cronica di Bologna» T. XVIII , p. 682. -— Hieronymi de 
J^ursellia annales Bononitnses. p. 885* 
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menf ; il avoit continué sa route xei^ la Roma- gu*. xx», 
giie pour combiiver ses ; opérations avec Sigis-. 
mond 4tfalatesti', et attaquer la Marche; Louis 
San-SeverinoetChaodes Gonzague étoient entrés: 
ensuite sur leBolonois arec cintj ikiillé chevaux. . 
LesFloreiitins leur opposèrent Simionetadu camp 
Saint-Fi^re, qui arrêta leurs incursions (i). 
Mak le fert de la guerre devoit se porter sur la 
Marche d'Ancône. Philippe-Marie Viscbnti et 
Sigismond Malatesti avaient associé leurs res- 
sefrtimens pour perdre François Sforza. Celui- 
ci, par une étrange dis^âce, se trouvoit pour- 
suivi avec un égal^ acharnement par son gendre 
6t par son ^eau-père. Une ligue rêdoutafok 
s'étoit formée contre lui : Eugène IV et Alfonse 
de Naples s'étoient empressés de seconder la 
colère du duc de Milan. L'un et l'autre avoient 
fait la paix avec Sforza, moins d'une année 
auparavant*, et dèsh-loji^ aucune ofiense, aucune 
prétention nouvelle, n'aVoient donné lieu à i^e- 
commenCer les hostilités; mais Eugène iVcroyoit 
fermement que sdL puissance spirituelle lui don- 
nait lé droit de se délier lui-même de tous les 
traités et de tous les sermens y arussitôt qu'il y 
voyoit son avanti^e. 

Comme Sigismond Malatesti parôissoit à Fran- 
çois Sforza le plus actif entre ses ennemis , c'est 



(i) Scipione jimmirato, L. XXIIy p. 48. 
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cmjLT, util, lui qu'il voulut attaquer le premier , espérant 

'^*^' peut-être le forcer à ]a.paix^ «Tant qu'il fut se** 

couru par les autres. Sforza vint mettre le siège 

devant la Pergola ; il prit cette Hche bourgade 

le aià juillet, et la pilla cruellement ( i ). 

Mais, bientôt Ascoli , dans >la Marche , se ré- 
volta contre lui ; RinaldoFogliàno son frère uté-. 
rin, qui y commandoit, fut mis en pièces le 
xo août par les habitans. En même temps, Ta- 
liano Furlàno , général du duc de Milan , Louis^ 
patriarche d'Aquilée, légat et général du pape, 
et Jean de Vintimille / général du roi Alfonse 
de'Naples, s'avancèrent par des chemins AflFé- 
rens , dans une petite principauté trop foible^ 
pour lutter avec chacun, même séparément. 

François Sforza, qui avoit obtenu des sommes 
considérables de la répuhlique de'Florence et de 
la bourse privée de Cosme de Médicis , ne se 
trauvoit cependant point en état de résister à 
un orage aussi violent. Il atoit' établi son' frère 
Alexandre à fermo, avec une forte garnison , 
pour l'étenir dans le devoir cette forteresse , la 
plus importante de toutes. Lui-même il avoit 
placé son camp devant Fano , pour empêcher la 
jonction de Taliano Furlano aveoles troupes du 
pape et du roi (a). Pendant.assez long-temps il 

(i) Joann, Simgnetœ, L. VII 9 p. 564* 

(2) Joannia Simon^œ. L. VIII , p. 369. — BarihoL Facii, 
I4. VIII, p. l54y 
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sut empêcher cette réunion par des marches chip. wh. 
habiles; mais la rébellion de Rocca-Contrata , ^^^^' 
forteresse qui assuroit sa communication avec 
la Toscane , détruisit tous ses plans de campa- 
gne. Obligé de se rapprocher du pays d'où il 
attendoit des subsides, il prit enfin .le parti 
d'abandonner la Marche, à Finconstance natu- 
relie de ses peuples; de porter jusqu'/i quinze 
cents cuirassiers la garnison que son frère corn- 
* mandoit dans Fermo ; d'en laisser une non 
moins forte dans lesi , et de se retirer ensuite 
avec son armée sur le territoire de son allié , le 
comte d'Urbin et de Monte --Feltro. A peine 
avoit-il pris cette résolution , que ses propres 
états^se révoltèrent de toutes parts , et que toutes 
les vill^ ouvrirent leurs portes au pape ; tandis 
que Sforzacroyoit se. venger d'eux, en attaquant • 
et en incendiant les châteaux de Sigismond 
Malatesti (i). L'hiver survint enfin pour arrêter 
ces déprédations et ces barbaries réciproques. 
Alors Sforza se renferma if^^ Pesaro avec sa 
femme et ses enfans , tandis qu'il distribua sa 
cavalerie en Toscane , et dans les parties les 
moins montueuses du comté d'CJrbin et de l'état 
d'Agobbio (2). • 

(1) Joannis Simonetœ» L. VIII, p. 373. — Franc. AdarrU Fir^ 
mon, L. Il , c. loa • p. 70. 

(a) Joann. Simonelœ. L. VIII, p. 374. — Franc. Adam/, 
L« II, cap. io3y p. 70» 
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CHÂ». Lx«. Mais Sforza éprouvoit le sort qui semblait 
'^^^' attaché aux souverainetés fondées par des sol- 
dats y à la pointe de Tépée. Leurs peuples, tou- 
jours sacrifiés aux gens de guerre, languissoient 
d^ secouer le joug militaire; ils ne regardoient 
point cqmme légitime Fautorité à laquelle il» 
étoient forcés de se soumettre, et ils croyoient 
) s'acquitter de leur devoir, en conjurant con^a 

elle, en feveur de leurs anciens maîtres. Les ha- 
bitans de Fermo , en qui Sforza avoit cru pou- t 
voir reposer une entière confiance , surprirent, 
le â& novembre , les cavaliers qui étoient logés 
chez eux , les dépouillèrent de leurs armes , sai* 
dirent leurs chevaux , et élevèrent sur leurs 
mur$ les étendards du pape. Ce fut avec peine' 
qu'Ale3i;andre Sforza se réfugia dans la citadelle ; 
• et bientôt il reconnut qu'il n'avoit pas dans ses 
magasins assez de vivres pour attendre le prin- 
temps. Alors il capitula, moyennant dix mille 
florins que les habitans de Fermo lui donnèrent, 
et il reconduisit 'àl^n frère une partie des ca- 
valiers qui lui avoient été confiés. Après cette 
dernière perte, il ne r^ta plus à François Sforza, 
dans toute la province qui lui avoit été long- 
temps soumise, que la seule ville de lesi (i). 
1446. Les Florentins et les Vénitiens ne manquèrent 

(1) Joann. Simonelœ. L. VUï , p. 374. — Btirth, Facii JHer. 
Gest. Jlphonsù L. VIU» p* i3^. 
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point k leur allié dans cette détr^se. Chacune cHâP. txxt. 
dç ces républiques lui fit passer, pendant rhiyer, *^*^- 
soixante mille florins. En même temps , Cosme 
de Médicis lui^ conseilla de changer sa défense 
en attaque, de pénétrer de bonne heure dans 
rOmbrie , de s'approcher de Home p de s'unir 
au comte A verso de TAnguillara , eanraii secret 
du pape (x) ; de profiter du mécontentement 
qu'^voit excité le patriarche d'Aquilée, dans 
tous les états d'Eugène , pour les faire révolter ; 
de frapper enfin un coup hardi qui relevât les 
espérances de ses partisans. En effet , tous les 
feudataires romains étoient opprimés, tous sou- 
piroient pour un libérateur, tous avoiçnt donn^ 
à connoître Jeur mécontentement aux Vénitiens 
et aux Florentins, dont ils av oient imploré l'as* 
sisMuice. Les villes de Todi, d^Orvieto et de 
ffarni avoient m^e promis d'ouvrir leurs 
portes à l'approche d'yne ^rmée. Mais Sforz^ 
fie sut point faire se^ préparatifs avec ^s$ez dQ 
diligence (2). Pçur n^ pas l^jéçontenter ses 
soldats , seul élément de sa puissance qui lui fût 
demeuré, il étoit obligé de se mettre presque 
dans leur dépendance ; il n'osoit rien leur refu- 
ser ; et il étoit contraint d'employer, pour payeç 
des dettes arriérées, tous les subsides qu'il rece- 

(i) Guernieri Bernio Cronica (t^àgoùbio, p. gSfi. . 

(2) Commeniari di Neri di Gino Capponu T. XVIIl, p. laoï. 
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cHAP.Lxxi. Yoit. Il ne fut pas prêt à entrer en campagne et 
à passer TApennin avant le commencement de 
juin. A cette époque, sa situation étoit déjà 
désespérée; ceux à qui il ofifrgit son secours 
voyoient clairement que , puisqu'il n'avoit pu 
défendre ses propres états , il défendroit moins 
encore des villes éloignées de ses frontières , s'il 
les engageoit à la révolte. Ainsi ce fut en vain 
qu'il se présenta devant Todi, Orvieto, Viterbe ; 
aucune de ces icités ne 'voulut lui ouvrir ses 
portes, ou même lui fournir des vivres; et 
Sforza étoit si mal pourvu de machines de 
siège , qu^il ne put pas même faire assez de peur 
aux citadins pour lever sur eux des contribu- 
tions. On vit alors , ce qui probablement ne 
s'étoit jamais vu , et ne se reverra jamais , une 
armée de cavalerie pesante se nourrir, pendant 
trois jours, de fraises qu'q^e cueilloit dans les 
montagnes (i). Après avoir cruellementsoufiFcrt 
de la faim , et avoir été rebuté devant toutes les 
villes, Sforza ramena aon armée au travers de 
l'état siennpLs , dans le pays d'Urbin , et ensuite 
à Fâno. . 

Cependant l'entrée de Sforza dans l'Ombrie 
et le patrimoine de Saint-Pierre , avoit d'abord 
vivement alarmé le pape. Il avoit aussitôt ras- 

(i) Joann. Simonetœ, L. VlII, p. 576. .^ Guemieri Bêrnio 
Cronica d*Agobbio, p. 985. 
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^oJ4ftt59 5. iî ;?iypif: {î^^a«4é .dLoç 9ç,çpufs au roi 

pied ppi^ sfi défei^f ç p vjbiïJ |>9,ursuivre Sfoy^ 
dawp le çpffité d- jUr^^ifi .§t^a fîp^^^ ^ ^pr^j^' jl 
3^^12.1 fetyré* ^Ule fit wie tei^J^yç ipp^^e çiiji^r 
le^i^ IW IjLPfirgoJ^ ^e^reflj^t en ppi^ .ie jp^i^j^s 
i Vf^ïxiée ponljficftiçj A^iQ^lie fit au^si ^ p^ 
aiFec Jl^ygèwe i et AIe?»njjfp Sifor^^t }»î-meffie , 
q^i ieyîpit^ ,30U frère Jlft^Qnyprji^pilJté, ^e ^g- 
a^p^ crqyjajpJt toute cbauQe d^ sgjjtit iîçposaibjle 
pQur Ip cief die 3a jfijii^llp, Ypvjl^ijrt; se çajgLye^ 
daijs son déaskstee. Il fit »u traité pfi^tjki^ulictr 
avec J'Eglise ; il arjjjpï^a, 4aii? )PQ^;ro ios^end^J^ds 
du papfB ; il fpumit 4 son ^rm^e de? munitions 
et des yiyres ^ il xefi^i^ tont $ççp]i5ii:s là #qi;i frère ; 
et qelyi-ci dvit /encoj:;e se tr^ojavpr fo^)t henrejo^ 
qu'AlpMPclre ne ^dat jp^ipt ^ kmjj^e je^ sçs 
en^s enjotage , içoi^mp il y étoit ç:2ïL^pi:té p^r 
le p^triaiîçhe d'y^q^uil.éé^i). i^e seul Ffié>dériP 4© 
Monte-Feltw,-cowte4'Vi:^bijp^ dveTOe#iî^4?léJ)ran- 
kble dan? ,s^ fidélitjé 9. 5^)r^ ; ^ loqppiji^^ tP»tes 
les propositions de pw?^ ^pax^e i^ue lui fiti^oit 
VJEglise; il ,se résignip.^ lais^çr.transpo^^ la 
guerre dans ses états; bien plus, à lasser Tannée 

(1) Joann. Simoneiœ, L. VIII, p. 577. *-^Cmtofbro da Soido 
Jêtoria Brêêciana^ p. 835. 

TOME IX. 16 
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nàr.jxa. pontificale par le siège de ses forteresses , pour 
qu^elle consumât vainement la belle saison (i). 

Les ennemis de Sforza sembloient déterminés 
à ne pas lui laisser un lieu où reposer sa tête. 
Tous ses fiefe du royaume de Naples avoient été 
conquis par Alfonse ; ceux qu'il àyoit dans l'état 
de l'Eglise lui étoient enlevés par le pape ; enfin 
ceux qui lui avoient été abandomiés en Lom- 
bardie, comme dot de sa femme, étoient eji 
même temps attaqués par son beàu-père. Le 
duc de Milan prétendoit alors ne s'être engagé 
à donner à sa fille autre chose qu'une dot de 
cent mille florins, dont les états de Crémone et 
de Pontremoli étoient seulement le gage. Il 
ofiFroit de payer cette dot à Venise , et en même 
temips il'faisoit mettre le siège devant les deux 
villes dotales qu'il avoît consignées à son gen- 
dre (a). Avant la fin de la campagne, on pou voit 
s'attendre à voir l'entière destruction de cette 
puissance de Sforza , qui , depuis l'étroite al- 
liance du duc de Milan avec le roi de Naples , 
paroissoit nécessaire à l'équilibre de l'Italie. Ce 
général soUicitoit les deux républiques , ses al- 
liées , de venir à 'son secours , dans un si pres- 
sant danger. Cosme de Médicis, qui lui étpit 

(i) Jo. Simoneiœ. L. VIU, p. 379. -— Guemieti Befnio» Sion 
d*Agohbio* p. 984. > 

(a) Marin Sctnuto vite de* Duchi. p. 1 1 31. «- Crietojl da SoUo 
lêtoria Breaciana, p. 834* 
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littaché par une affection personnelle , ^ppr^oit ««^ 
vivement ses instances , et ; les Florentins em- '** 
brassèrent sa cause avec chaleur. Us envoyèrent 
Néri Caj^cmi et Bernardo Giugni à Venise, pour 
obtenir 4u'on lui donnât des secours plus eJ0B- 
caces (i). Ceux-^i conclurent entre les deux 
républiques un nouveau traité , fondé sur Fin- 
fraeJion apportée par Visconti à celui de Ca- 
priana. £n effet , c'étoit sous leur gajrantie que 
les villes de Crémone et de Pontremoli avoient ' 
été cédées au oomte Sforza : attaquer ces villes , 
c'étoit violer la paix avec les deux républiques. 
Pour faire respecter leur autorité, elles s'enga- 
gèrent à auginenter leur armée de Lombardie 
de .quatre mille chevaux, qu'elles leyeroient.à 
frais communs , ,et (i contraindre par les armes 
le duo de Milan à observer ses.précédens enga- 
.gemena. 

Las premières négociations des Florentins 

mirent le désordre dibs l'armée même de leurs 

, adversaires j ils entrèrent en traité avec Taliano 

t Furl^no et Jacques dcf Caivànp> ^eux condottieri 

qui parurent dis^sés à quitter les étendards du 

.patriarche d^Aquilée pour les leurs. Allais celid- 

ci en ayant eu quelque soupçon , les fit arrêter 

à Rocca-Contrata, et leur fit trancher la tête (i). 

(i) Comment* <p Nêri di Gino Capponi, p. laoï. 

(à) Platinœ HUt. MarUuftn. L. VI , p. 8^3. — • Comment* di 
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^^¥. txxt. Une nidation du même g^ire étoit poursuis 
'^**^- vie en inéme temp^ auprès <ie deux capitaines 
du duc de Milan, qm Tavageoient le terriloire de 
Bologne. Gn^laume , frère du marqoiis de Mont* 
ferrât , e^ Charles de Gk)iis«gue, frère du marquis 
de Mantoue, étoient mal d'accord entre eux. Les 
Florentins pirofitèr^itde leurs dissensions pour 
séduire Guillaume et suiprendre Gonsague. 
Tiberto Bianddino attaqua le dernier le 6 
juillet, à'Castel San-Giovanm, fît la plupart de 
ses soldats prisonniers , ^ le contraignit à s'en- 
fuir presque seul à Modène (i). Cet événement 
décida du sort ^e la campagne ; Bok^ne se 
trouva délivrée; 4ine partie de Fârméé floren- 
. tine put alors passer «dans la Marche , sous les 
ordres de G^id' Antonio Msaifredi et de Simo- 
neta ; tandk que Guillaume de Montferratt^ 
' s'engageant à la solde des Vénitiens , s'unit dans 
Tétat de Brescia 4 Michel Attendolo de Coti- 
gnola, le tnéme qui avoit si fort contribué à 
gagner la bataille d'An^iari, et qui, depuis 
i44i, étoit général des Vénitiens. C^t habile 

Nerî <hpponi, p. i aoa. — Cromica di)B<dcgna, T. XyiU-, jp. 68 a. 
— Soipionê Jmmirato, L. XXII,, p. bo.^^dSarth, FaciU U Ylll » 
p. i36. 

XjÊu (j) Scipione jimmirato, L. XXU, p. 5o. •"^Joami, Simoneiœ. 

L. VIII , p. 382. -^Cronica di Bolognà. T. XVIII , p. 681. — 
Criât, da Solda letor. Breaciana, p. 835. — Benvenuio da San* 
Giorgio htor, di Monferraio, T. XXUI , p. 7 1 o. 
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capitaine^ aioasi renforcé, se vit en état de faire «"^- *;*«• 
une puissante diversion en Lombardie^ '^^^ 

Cependant, avant d'étendre {dus loin les hos* 
tilitéa, les Florentins cherchèrent de nouveau 
à terminer cette longue guerre peir une paix gé- 
nérale. Ils envoyèrent des ambassadeurs au roi 
de Naples , qui avoit été uni à eux par un traité, 
mais que le pape avoit délié de ses sermens, par 
8a43ulle du ^5 avril i446, et qu'il avoit engagé 
à renouvdter ses attaques (i ) ; ilà en envoyèrent 
d'autres au pape et au duc de Milan, et nulle 
part ils ne fardât accueilKs^ Fuccio Pucci , qui 
avoit passé de Venise à Milan pour porter leurs 
propositions , futi'envoyé de jour en )Our, avant 
de pouvoir obtenir audience, parce qae le duc 
attendoit le moment que ses astrologues lui dé* 
signeraient comme fsivorable. Lorsqu'on vint 
enfin le chel'cher pour l'audience, Pueci, im-^ 
patienté de ce manque a'^^ds pour sa repu* 
blique, répondit qu'à son tour il n'étoit jias 
prêt, et que si l'heure étoit bonne pour le duc 
de Milan, elle ne l'étoit p^ pour la seigneurie 
de Florence (a). 

Le duc de Milfin avoit chargé François Picci* 
nino d'attaquer Crémone , et en même temps 



(i) La bulle est rapportée daos Raynaîdiy Annalet Eccîea, 
14461$. ia^p.<3a6. . , . ^ 



r 



(a) Scipione jimmirato. L. XXII , p. 5i. 
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il s'étoit ménagé des intelligences dans la Ville,' 
au moyen d'Orlando Palavicino, qui s'y trou- 
voit à la tête du parti Gibelin. Cependant jGiaco- 
mazzo de Salérne, lieutenant de Sforza, déjoua 
toutes les intrigues formées contre lui ; et, avec 
Faide de quelques escadrons envoyés de Venise, 
il repoussa également la force ouverte. Pontré-- 
moli , d'autre part, avoit été attaqué par Louis de 
San-Severino, et défendu par les Florentins (t). 
Sur ces entrefaites, Michel Attendolo, généra- 
lissime des Vénitiens , réunit toutes ses troupes, 
passa rOglio à Ponte-Vico , reprit les châteaux 
des Crémonois qui s'étoient révoltés, et vint 
chercher François Piccinino. Ce dernier établit 
son camp dans une île du Pô , au-dessus de 
Casal-Maggiore , entre les états de Cijémone et 
de Parme. Un pont sur chaque bras du fleuve, 
de faisoit communiquer avec les deux rives. 
Michel Attendolo, arrivé le ag septembre i446 
en présence de Fenhemi, essaya d'engager "la 
bataille par quelques escarmouches sur le pont, 
tandis qu'une partie de s^ cavalerie faisoit mine 
de vouloir passer le fleuve à gué , dans l'endroit 
le plus large. A une assez grande distance de ce 
lieu, quelques cavaliers avoient découvert un 
autre gué qui n'étoit point gardé ; Attendolo le 

(1) Joann. Simoneice. L. VUI, p. 38o. — CrUlof. da Solda 
Jatoria JSresciana, p. 834* 
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fit traverser en silence par un corps nombreux «^ 
de^endarmes, <Jtd portoient chacun un fantassin ■ ' 
en croupe. Tout à coup , ceux qui gardoient le 
pont et la rive du fleuve , furent attaqués à dos 
par une troupe vénitienne j étonnés de voir des 
ennemis dans l'île , ils abandonnèrent leur poste 
eh grande confusion. L'armée entière de Fran- 
çois Piccinino se mit en déroute sans avoir 
presque combattu; et son général , donnant aux 
troupes l'exemple de la pusillanimité, passa le se- 
cond pont qui communiquoit à l'état de Parme, 
puiâ il le fit aussitôt couper derrière lui , et il 
laissa sur l'autre rive quatre mille de ses sol- 
dats qui furent feits prisonniers (i). 

Tout le pays entre l'Addt et l'Oglio fut con- 
quis rapidement ensuite de cette victoire ; 
toutes les forteresses se soumirent , à la réserve 
de Crème, où Philippe avoit placé une forte 
^nison pour défendre le passage de l'Adda. 
Cette rivière elle-même n'arrêta point Attendolo ; 
il s'en approcha au travers des marais , sur Un 
bord qu'on croyoit suffisamment fortifié pax la 
nature, et il y jeta un pont Je 6 novembre; par- 
là , U transporta ses troupes dans la Martesana 
^et la campagne de Milan , et il ravagea ces riches 

(i) /oo/i/i. SlinoMtœ L. VHI , p. 585. — Scipione jâmnùraio, 
L. XX U, p. 5i. — Criêt, da Soldo Ist. Bre»ciana, p, S56« — « 
Marin Sanuio vite de' Duchi, jp, 1121, .' 
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cBAç. Lji^. plaines qiiî cïèpuîs lôrig-^enîps^ ti'àvoietrt été vi- 
'*46. siteés par àtîCun èûKieïfiî (l). 

Lès àépréélàtk>ris âdYkrmée Vétiîtîenti^ S'étèn- 
âiréhi autour dé Môri:^^ et jttâqu^aujt pôtteî de 
Milan ; dés tf bupéaiii ^é câptîfe enlé^é;i^ daits- 
lès vîlîâgès , i)our tirer d^éiii ùhé rièhe fançoh , 
suiVôiéfit ïés trôiipëâux: dé bœufs dWaéhés aux 
élatlès rfès agricûïtèuis. Michel dé Ckrtigtlda ne 
s'en tint pas â téttë incursion pàssagèté^ Û ^ènL- 
para de tàédàm ^ il y fortifia une tête âé pOllt , 
et il y laissa déîix mille cliévâttx avec xxti cbî^a 
d*irifanterlé , j[)oùr s-àssurèi* Centrée dti Milatiès , 
au nldmëm où îl lui jikif oit d'y térerlii*. 11 fit 
ensuite repbrfer àà cavalerie à Cara Vâggîo 5 lïiids 
son inactiôii iié réndoit point de tralncjTlilltté à 
reiïïiéiïii , picisquë d^uît lîiônietlt à Fâtitré On 
poùyoît s'attendre k le Yoîv patôittè de nou- 
veau , et portet plus loin séâ dévastations (a). 

Ffàriçdîrf Sfofi^à aifoit iili^ à ptofit cette dl- 
irërsibti pour rëlëVéi* ses ^Ôkires darià k Ro- 
'inâgriè et le côrtité d'tfttjîn. îl y àvôit été joint, 
au côintîtfeilcemerit d'ocibtoe, par Guid' Antonio 
Manfredi, et ftiiûdiietà dil ëainp Saint -Piètre, 
condottiere à là solde d és Floretltilis . tleëôû VWnt 
alors là sti|)ériorité de forces , il avoit ofifért la 

(0 J'ôâiàn. S^i/fiàheiœ. L. Vrll , ji. 384. «^ htoria Btésbiiùta .. 
p. S37. -1 Scîptofie Animirato. L. XXtt , p. 5a.- • ! • 

(a) Joann. Simonetas. L. VIII > p. 385. -«-^ CriaL da So/do 
Jêtoria Breêciana. p. 838. — Marin Sanuto vite de* Duchù p. 1 1 23. 
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Bataille au patriarche d'Aquilécîj qui ii^aToit pas 
osé l'accepter ; il st'étoit réconcilié ârsfec son firère ***^- 
Àle:iàndre, fïàrFentreinise de Frédéric de Monte* 
Feltroi, et il avoit enstlite recouvré pé^Fles Atmeê 
plusieurs ctâtedux dû comté d'Ûrbin 6^ d^ 
Pétât de Riminî. Cependant ITrivér àurVinf .^^ 
àtânt qu'il eût obtenu attcun avantage ctédisif ^ 
et lés mauvais temps le forcèrent à rinacftîbii , 
tandis qulls retidirent quelque repos aux sujets 
du duc de Milâtt en Lombardie (r). 

Lés peuples de cette deinière province n'é- 
tôierit âttacbés à leur souverain par aùciiné 
àfîectiQfi j et comme ils ne lui voyoient point de 
successeur , ils sOiigeoîellt moins à le défendre 
qu'à se concilier lès iiouvéau^t lîiaîtreâ que le 
sort des aiiliés pôurroit leur dontrér. Philippe 
n'étôît dotiC assuré dans la possession d^âucuh ' 

de ses états j aussi, pendant ITfiirer, â'âdressa^-il 
avec instance à lous Ses alliés , à toUB seô Iroisins, 

^ râ. Il rapptôloit à Al- 

fonsè , roi de Napîès, le bienfait par lequel il lui 
avoit mis la couronne sur la tête, et il le sup*^ 
plioit de venir soutenir la sienne. Il le presàoit 
de faire passer en Lombardie Raimoitd Boïle , 
qui j usqu'àlôrs avoit fait, au nom du roi, k guerre 
dans la Marche, et d'ènVahir d*un kbtre côté la 

( t ) Joann. Simonetœ, L. Vtll , p. '?Ô3* — Sùipione Mmmimt>9* 
ht, XXII 9 p. 53. — Guemieri Bernio Crvniva d^Agohhio , p. 98^. 
— Barih* Facii. L. VIII, p. iSy. 
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cHÀP.utxi. Toscane, pour obliger les Florentins à se dé- 
'^*/ fendre eux-mêmes, au lieu de mettre toutes 
leursfforcies à la disposition des Vénitiens. Il lui 
représentait que le sénat de Venise , plus con- 
stant qu'auçi|n monarque dans son ambition ^ 
poursuivoit depuis plus d'un siècle le projet de 
conquérir toute la Lombardie ; qu'il étoit plus 
près d'arriver à son but qu'il ne l'eût jamais 
^té , et que s'il dominoit une fois des Alpes aux 
Apennins , ce corps dont aucune passion per- 
sonnelle n'égagroit les conseils , dont aucun luxe 
ne dissipoit les trésors , asserviroit aisément en- 
suite le reste de l'Italie. Ces craintes, qu'il faisoit 
valoir victorieusement auprès d'Alfonse, n'é- 
toient pas sans quelque influence sur Cosme de 
Médicis et sur François Sforza eux-mêmes. 

Le maintien de l'équilibre de l'Italie n'aurdit 
point été uiie considération puissante auprès de 
Charles VII , roi de France , dont le duc de Milan 
vouloit aussi obtenir4ës secours. Le monarque 
de cette contrée , engagé dans de longs démêlés 
^vec l'Angleterre, ne regardoit l'Italie qu'avec 
des yeux distraits, et il auroit vu avec indiffé- 
rence les conquêtes de la république de Venise, 
ou l'abaissement de tous ses rivaux. Si même la 
France tenoit par d'anciennes affections à aucun 
parti , c'étoit à celui des Guelfes , des deux ré- 
publiques , et de François Sforza^ Visconti ne 
désespéra point cependant de l'intéresser à sa dé- 
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lense; il envoya à Charles VII, Thomas Thebaldi <»^ 
de Bologne , son secrétaire ; et pour prix des 
corps de troupes qu'il lui demandoit , il lui ofifrit 
la restitution de la ville d'Asti, qui avoit précé- 
demment été donnée à la maison d'Orléans, 
comme dot de Valentine Visconti. Une. dernière 
ambassade enfin fut envoyée à François Sforza 
lui-même; le. duc de Milan dçmandoit à son 
gendre de prendre sa défense contre les Véni- 
tiens, qui vouloient le dépouiller de tous ses états .^ 
H lui représentoit qu'accablé déjà par 1& vieil- 
lesse , et par une infirmité nouvelle qu i le privoit 
presque de la vue , il n'avoit d'appui naturel 
que dans le mari de. sa fille unique , que c'étoit 
à lui qu'il avoit destiné son héritage , que lui 
du moins ne pouvoit désirer la ruine des états 
auxquels il devoit succéder un jpur (i). 

Sforza étoit alors occupé au siège du château 
de Gradaria, qu'il fut enfin obligé de lever au 
bout de quarante jours , faute d'argent et de 
poudre à canon, pour le poursuivie. Il nour- 
rissoit un juste ressentiment contre Philippe, 
l'instigateur d'une guerre qui sembloit avoir e^ 
pour but son entière ruine, et qiii lui avoit 
déjà enlevé tous ses états, il savoit combien peu 
il pouvoit se fier aux paroles de son beau-père , 

(i) Joanniê Simonetœ. h* YHl, p. l^^^^^Macchiavelli Jston 
Fior. L. VII , p. aoa. , 
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il avmt font à craindre de sa perfidie , si jamais 
il deiTôit se trouver à sa discrétion , après avoir 
àl)andoiiné l'alliance des Florentins et des Vé- 
nitiens. D'autre part il sentoit combien il lui 
seroit avantageux de se réconcilier avec le duc 
de Milan; cette réconciliation seule pou voit lui 
ouvrir l'espérance de la successio^^ des Visconti, 
à laquelle il étoit loin dfe renoncer. Il savoit bien 
que si les Vénitiens conquerront une fois la 
iLômbardie , jamais il ne la retireroit de leurs 
mains f et leur victoire à Casal-Maggiore , qui 
Tavoit d'abord comblé de joie , étoit devenue 
ensuite pour lui la source des plus viv^s inquié- 
tudes* En attendant de pouvoir se décider , il 
cherchoit à gagner du temps par des négociations 
équivoques ; il e:spo^t à ses alliés , ps^r ses 
ambassadeurs , son dénâment, et les besoins 
sans cesse renaissans de la gueire. Les Floren- 
tins^, qui né redoutoient plus la puissance du 
duc de Milan , ralentissoiént leurs subsides , 
el les Vénitiens comparoient avec aigreur les 
désastres continuels éprouvés dans la Marche , 
§vec leurs rapides succès en Lombardie. Lors- 
que le comtie Sforaa demandoit de nouveaux 
secours, ils répondoifnt que leur général Michel 
Attendolo emploieroit bien plus utilement qiiè 
lui, leur argent et leurs munitions^ pour la cause 
commune. Le siège de Gradaria où Sforza a voit 
échoué, leuravoit coûté, disoiënt-ils , plus de 
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trésors qu'il ne leur en Auioit &âlii fiour oon^ mé^- («»' 
quérir lajnoitié de ift TifDdnhprdie (i). Uise dé*- ^^^' 
^nce uniYeTselleTefit>idi8att lesjaUîés;etfifoiBa) 
^ui la resseutoèt , et qui y donnoit lieu , iie œsr 
soit cependaiEet.de solliciter des âid38ides , jion<- 
roulement pour en obtenir ,\iDÉis . «^EiûcAre pour 
qtie le refus de ses alliés tàt un .grief qu'il pu$ 
faille valoir contre eux^ s'il Yencnt à les abanr 
donner (â). 

Le conseiller le plus intime ide SÊursa^ soia '^7- 
seei^taire Jean Simoneta^ auqxiel nou^ de^trnns 
l'excellente histoire qui.nous s^i: degaide>|XH]r 
toute cette période, ^dsure que ^Cbspie de Mér- 
dicis , consulté par son Mfidtre âûa* la conduite 
qu'il devoit temr , exhorta secrèrtepieaort; ce iHaA- 
pitame k ne^suivie d'oiKtre'cègLe .que ^on prc^ire- 
intérêt,^ à ne peint se ^xroire lié envers les 
deux répuhKqueS) qui nie l'avoieut aidé que 
pdiir leur propre avantage y non pour le sien.(5). 
Ainsi <)oiiimençoït à se manifester ie ^plau Ae 
politique que nous versons hientôtidévelopper 
à Médkis, et^oeftte jaIousibieo]4rè Vwâse^Jd^ja^ 
-près laquelle il ^umgea t^t^ >lèsrfllHaaices de 
lltalie* 'Au ^este^ cette ^ex^port^^tion Sot règne 
avec joie par 'Sforza, comme orne gfDr^jxtie^deb 

(i) Scipione Ammirato Storia Fior. JL. XXll , p. 53. 

(s) JoannU Stmoneim, L. VHI > p.- 368. 

(3) Joann, Sintonetœ^ L. VUf , p. If^ < — 
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«■ÀP.uzL dispositions secrètes des Florentins; elle Ten* 
'^47. couragea dans les pro)ets qu^il avoit déjà adoptés; 
car des conseils d'égoïsme et de mauvaise foi ne 
sont guère demandés que par ceux qui sont déjS. 
déterminés à les suivre. Cependant ces négocia- 
tions contradictoires tenoient tous les esprits ea 
suspens ; l'Italie entière étoit dans l'attente de 
quelque grand événement , lorsque des accidens 
imprévus changèrent encore les calculs et les 
sentimens des puissances en guerre. 

Le pape Eugène IV, dont l'activité inquiète 
avoit excité de si violentes secousses dans l'état 
et dans l'Égltse , mourut à Rome le 23 février 
1447. Les austérités monacales auxquelles il s^e 
fioumettoit , ont fait oublier aux écrivains ecclé- 
• siastiques son mépris scandaleux pouif les ser- 
mens les plus sacrés , sa confiance areugle dans 
ses favoris , et sa participation à d'odieuses per- 
fidies. Ils le représentent presque comme ua 
saint ( 1 ) ; L'histoire ne le considérera que comme 
un mauvais souverain. Lorsque l'archevêque 
de Florence s'approcha de lui pour lui donner 
rextrêmè onction, le ps^ le repoussa avec viva- 
cité en disant, ce ^U'il se se^toit toujours des 
^ forces , que le moment n'étoit point venu en- 
» core , et qu'il l'aVertiroit quand il en serdit 

(1) f^espoêiani vita Eugenii JF. T. XXV. /{er. lUU, p. 955. 
^^R/B^mJdiAnnaieê Eccles, 1447, $• i3, p. 354. 
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3!) temps». Lorsqu'on rapporta cette anecdote à txkf.znxu 
Alfonse, il s'écria : <c Est-il étrange qu'il ait voulu *^^' 
> combattre contre François Sforza, contre les 
^jl y> Colonna^ contre moi , contre toute l'Italie , lui 

^j\k ^ 4^^ ^ ^^^^ ^^^ combattre la mort mêmtf , et qui 

)> à peine a été vaincu » (i)? Cette inort cepen- 
dant pouvoit changer ' toutes les combinaisons 
de la politique dans l'Italie méridionale , et AI- 
fonse, dès-lors moins occupé de Ik guerre de 
Sforza y se hâta de se rendre à Tivoli, sous 
prétexte de veiller â la sûreté de Rome , mais 
plutôt pour exercer ' plus d'influence sur ie 
conclavp, et s'assurer des dispbèitiôils dû pa^ 
futur (i). ' • . - ; : ; 

D'autre part les Vénitiens rie doutarili pfiis qufe 
le comte Sforza n'eût entame dék négoiciafioiis 
secrètes avec le dut de Milariv "voiiltirerit pré- 
venir le moment où 31 se déclafëix^it cditttre etii. 
Us àvoient défendu sa^ille de O^mône cohtre 
Visconti , coniptani qu'elle éerviroit de boule- 
vard à leurs états de 'terre ferihe^* et déjà ils 
àvoient lieu de craindre que cette Hiêicrie^ vflFe 
né servît de place d'aitaes pom^iy^âttaguer 
donnèrent commissïon à létE£'^|^éntl BficH^ 

ÇiyOralio Mne(^ Sylvii de morte BuMenii JV, coram Ffde* 
rico JIJ habiki. T Ail,?: IL lier. Jeai/^.Û(^^\^ 

(a) ^çipione Jmmiratpji U SLXII^ ïh^M* TT.^f'/^- /^<«^". 
Ii.IX, p. 159. r _ ,, j , ., 
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«Msf.«w- ^tondolo jda Cotignolîi^ de ToppupeF. Oérçt^J 

«Wy. |)gn(^oIq , q^jif 'Us y jî-ycdent établi pour çoBpifti/?- 

^rç, 4pvoit Ipi livrer Vn^ pprtp, iavec T^idp 4^ 

<3r|aelfes Crémpnoi^. Maislelieutengknt.^^Ç SfQr;^», 

i^gj^lpjnifa; vigilaot ^ur les projets <}e ^.^ js^liiés 

jet sur cm^ de SPS emie^iis, d^Q^a cçtte jçapiée ; 

il rctijqd; UmX le inonde dans Iç devoir^ çt jors- 

^q[jti'Atteïîdp)p pw^it le 4 îi»ar? d^eywt Crémone, 

4 le fqrça à seretirpr., a^v^.laliQiîlte d'i^ne trar- 

h^n qii'ij^n ^Vflit pjpini ptt%^çcQwipUr (i). , 

Frapgoi?:Sfopzçi , iç^i parois wî rbé^itçr ^ncQj:,e 

pnt^ lG^,d€;uiç: partis , fiit déciflé par pet te ten- 

TJt^ivç d^ Yimtkxi^ ; il accepta. l6s.proposiitioj:^s 

de son beau-père : celui-ci mi promit djb^;;^ ,Pe)at 

^joatr^ jD^e^ d'or jWvfi«i^ pour ï^wtre- 

^n d^ .ses. ^?RPP|B§ i c\é\oit Ja ^pmMjç que l^ 

JFJbrewrtifl^ir^Jea.Véjm i^voiçnt pp^yée 

jtt^^?Alwjsf .:Ë» wême ten^s ^ Visconti lui assura 

r}^ Wtpi^êw^ iftii^(;^té militajurp d^us toutes Jçs 

.pjftçifp dp gUW^^ et i3U|*.t«u§Jes p^d^ts Aps états 

jjif ij^^isi il 4w ^ vpy^î d^ l'açs^t , il Im m fît 

^ff ssi ,pî5îÇF iftr ;^îfop§(e : w ,swi ^ovi • ^ .Sfors^ 
;^ci;i£^tyg%i^^ cpw- 

yiftmmix !^^.BréB5f^ijà j^^ de bopn^e 

heure en campagne (a). 

(i) Jo.Èimoneicf^.li. YOt', p. S 89. -— Cr^si. da Solda Utor, 
Bre^ctoita. p* odg. 

•' • (2) 7dâ>im. 'Simékétk, L. IX , pu 5^i. -^ èronica diBSfo^na. 
T. XVm , p. 68s. -^ iîar#^. JFbciï. L. IX , p. 1 40. * • 
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Mais )amaia encore on n'avoit vu Philippe 
demeurer long-temps attaché à un même projet* ^^'* 
Il n'eut pasçlus tôt conclu son traité avec son 
gendt^e , qu'il fat troublé de la crainte de s'être 
livré à discrétion , entre les mains de ce général^ 
ambitieux* Il étoit entouré de conseillers et de 
généraux formés à l'école deBraccio, et attachés 
a ce qu'on appeloit la faction militaire des Brac-- 
eeschL Tou» voyoient avec une extrême douleur 
l'agrandissement de Sfor^a et de son parti , qu'ils 
régiment comme le signal de leur propre ruine. 
Les deux frères Piccinini , Nicolas Guerriero de 
Parme , Antoine de Pesaro et Jacques d'Imola , 
conseillers habituels de Philippe , dès qu'ils en- 
trevirent en lui quelque défiance ^ s'empressè- 
rent de l'augmenter. Us prétendirent que Sforssa 
se préparoit à entrer en maître dans le Milanès , 
qu'il promettoit d'avance des récompenses à ses 
soldats, des terres à ses officiers, comme s'il étoit 
souverain des états de son beau-père : et ils aigri- 
jçent si bien L'âme jalouse de Visconti , que celui- 
ci fit suspendre les subsides promis à Sforza , et 
qu'en même temps , il lui donna ordre de mar- 
cher immédiatement sur Pàdoue ou sur Vérone . 
sans s'approcher de Milan , et sans toucher aux 
frontières de ses états. Comme il apprit aiusi qiy 
François Sforza avoit envoyé son fils et sa fille à 
Crémone, pour les présenter à leuf aïeul , loin 
. de témoigner aucun désit de les voir, il leuy fit 
TOME IX* • 17 
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«lur. laqn. défendre de passer les frontières duMilanès (i ). 
ï447. François Sforza, étoiiné de ce changement , 
craignit d'avoir perdu ses 'anciens* alliés ^ sans 
en avoir acquis un nouveau. Lé plan de cam- 
pagne qi^on lui proposoit, étoit HX)ntraire à 
, toutes les règles de l'art nuUtaire. Ce grand 
capitaine ) trop pauvre pour équiper s(m ar- 
]tnée y trop ballotté par des avis contraires pour 
prendre un parti , s'arrêtoit sur les frontières 
de Tétat d'Urbin , sans pouvoir se décider* Son 
beau-père perdoit, aussi bien que lui, le moment 
jd-agir, mais les Vénitiens savoient en profiter^ 
Dès le commencement du printemps , leur ar- 
mée ravagea le Crémonms, et le soumit tout 
entier, à la réserve de h. capitale. £Ue passa 
ensuite le pont de Cassano , et Michel de Ûîti- 
gnpla vint établir son camp à trois milles de 
Milan. Tandis qu'il ravageoit les campagnes, 
jusqu'aux portes de la ville, devant lesquelles 
a se présenta souvent (^a), il sui voit des négo- 
Xyiations secrètes avec ceux à qui l'on croyoit 
le plus d'influence sur le peupl#. Les Véni- 
tiens annonçoient la mort prochaine^ de Phi- 
lippe, avec J,equel s'éteignoit la maison Vis- 
conti , et ils ofiFroient aux Milanois , ou de le» 
recev4Hr sous leur domination, en leur cou- 

(i) Joamté Sif/ionetaçé L. IX , p« 59a* 

^a) Criatoforo da Soldo Jêior. Brêscianoé p< 8414 



iRèrvant tous leurs puti^léges, joiu même de réta- cai». i-xm. 
blir leur républiqii§ , 3'ils v^uloieut prendre '^^^* 
ks ai;{Q€a ^ sans tandf J^idaT^uitoge^ et se remeltre 
en liberté (i). 

Philippe^ pour délivrer sa capitale^ n'osoit. 
point hasq,|:der un jOoinbat ; il donna > au con- 
traire, à 3^ ^nérau:s^ lea ordres les plus préçid 
de contenir leurs soldats^ d^s Tenceinte des 
yillej$» {>'4utre part , le dajig^ et la ruine de 
ses états lui firent sentir la nécessité de ijeoouriv 
h son gendre» Cette fois il parut mettire.dé xMé 
«a défianpe ^ ses soupçons.; il ne lui imposa 
plus aiicnne 'condition en lui demandant dé 
mftn^er ; il loi fit avaticer de Targent par Al- 
fonse , car lui-Biême étoit liol*s d'état de four- 
nir celui qu^il avoit prcmiis. Le roi de Napl^s^^ 
qui désiroit se déharrasser du^ voisina^ ^n-- 
gereuxd- un condottiere ^ et en délivrer le paj^e^ 
4é€lari. qull ne payeroil l'aient que damans 
dc^t Yi^onti, qu'autant que Sforza r(ètidroit> 
ftU pape Nicolas V^ successeur dTugènelV^la 
ville d^Iesi qu'il posaédoit encore dans kç -Mar*^ 
ohe , et qu'il renonçecoit à une souvei^inelé 
pour laquelle tant de sang avoit déjà été ^rer^é; Le 
comte ^ qui voyoit soi| armée lui deveuîr. imitile 
fiiute d'argept^ et qui oa^roit risque de perdre, 

(i) Marin Sanulo y vite de' Duchi di VentMa. p. 1126. — 
Je, A* Sabêllico I£0, renefa, De^a UI , i^i VI, fi ib;, v. 
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cBÂP. Lxxi. par son inaction , sa réptrtS'tioii militaire et se» 
'^^' soldats, aussi bien que ses états, consentit enfin 
à abandonner une ville fidèle qui , durant un 
siège de deux ans , s'étoit soumise pour lui à 
de dures extrémités. Il rendit lesi au pape, ^ et ' 
reçut en récompense , des mains d^Alfonse y 
trente-cinq mille florins , avec lesquels S re-- 
BKHita son année (i). 

Dès le 1 1 mars , le comte Sforza avoît signé , 
par Tentremise du comte d'Urbin, une trêve 
avec Sigismond Maktesti , seigneur de Rimini, 
et il avcHt ainsi assuré à son &ère Alexandre ^ 
la possession pacifique de Pesaror II abandon^ 
noit la Marche , en sorte qu'aucun intérêt ne 
le retenoit plus dans les états de FÉglise. Le 9 
août il se mit en mouvement, prenant la route 
de Lombardde ; mais anrivé à Cotighola , village 
' d'où il tiroit son origine , et on il vouloit don- 
ner à ses troupes quelque repos , il y reçut ^ 
le 1 5 août , un messager secret de Lionnd , mar-^ 
quis d'Esté , qui lui annonçoit la mort de son 
beaurpère. Le duc de Milan, toujours invi- 
siUe peur ses sujets , accessible à pedne à un 
petit nombre de conseillei:^ et de &miliers silen-^ 
cieux , avoit été atteint le 7 août d'une dyssen- 
terie ; , son mal avoit éâA soigneusement caché 
à tout le monde , et il étoit mort le i5 du même 

(1) JocumU Simonet^* L. IX ^p^ 694. 9 
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mois, à son château de Porta-Zobbia de Slilaii^ tmit.txiai 
avaât que personne soupçonnai le danger dont **^^' 
il étoit menacé (i). *' . * - 

Philippe-Marie, le dernier <|^ Visconti , ducs 
de I^an, ^toit d'une très-grancïe taille; il àvoit 
été {art maigre dœos sa jeunesse; il j^rit ai^ 
contraire un extrême embonpoint dans- un àgp 
avancé. Son yisage étoit d'une laideur presque 
efirayante, ses yeux fort grands , mais son re- 
gard toujours incertain. H négligeoit sur sa 
personne tout ce qui jxjuvoit servir -k plaire; 
l'él^ance et méihe la propreté lui sembloient 
odieuses , et il ne permettoit jamais l'accès au- 
près de lui y à ceux qui étoient habillés avec luxe ; 
ses seuls divertissemens étoient la chasse «t les 
chevaux ; d'ailleurs il étoit sombre , tjn^dt , il 
craignoit les éclairs , les tonnerres , les propos 
même qui pouvoient le &ire penser à la mort; 
son caractère et sa conduite ftmblent s'expli- 
quer surtout par sa défiance continuelle de 
lui-même et des autres (a). Il redoutpit le ju- 
gement que porteroient sur lui tous ceux qui 
l'approcheroient. Plittôt que âe vaincre eette 
timidité, pourvoir l'empereur Sigismond, àjs^on 

(i) JooMh. Simonetœ, t*, IX > p. SgS. >- Scipione Jmmirato. 
L.XXII, p. 64. — Cronica di Bologna. T. XVfll, p. 684.— 
Marin Sanuto vite de* fluchi diF'eneùa. p. 1 ia6. 

(s) ^neaa Sylvius in geaiie imperaL Pederici IIK -— Benvê' 
nuio da Saf^Giorgio , Historia del Monfnràto^T, XXIII , p. 7 1- i. 
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-psMss^yil i^^ifùsakse faire, de ce monarque, 
^^^' un biuiemi irtécc»iciUiiblc4 II ne surmonta cette 
défianœ, que lorsque le sort des piinœi iritro- 
duits^Vftnilûi^^^tràuYârehiià entre lies kçàins^ 
Ce^t aiv^i qU'il vit Charries Malatesti^ let en-*- 
Buitei j^fsm^e d'Aragon:^ .tous les deux. ses pri* 

j^onniei^V '^^ ^^^il ' 1^' combla de bienfaits^ 
comme: pou^ les récdnfcîlier à son efifràyknte fi- 
gure. II. se déroboit* également aux regarda des 
étrsingeiss^rf^à ceu± dersbs sujets de tout ordre ; 
ce n'ëtoit^u -avec. ^ne. extrême difficulté quW 
parA^n^t jusqu'à l^i^!'^lais'8ll crtnsentoit enfin 
•îi recevoir qudqU'iih j * dans Ikudience il se 
jnonlroit toujours doux et affable , et tous ceux 
quia^ieiit oiiie fois pénéf;rè dans son inté-^ 
rient , atquéroient aisément unfe grande in- 
ûmenae sur lui. Son^çoiineux à FéKcès envers 
ceux avecl^queb il ne tivoit pas Êunilière- 
ment, il, chercHbitsafiiM. casse, même au milieti 
de la pais, à les affoiblir, à les ruiner secrè-» 
tcment par la plus odieuse politique; mais 
' il étoit susceptible d^une confiance durable pour 
ceux qull.avolt admis à son intimité : aussi 
le vit-on feux dans s^ promesses , perfide dans 
ses alliances , -et fidèle cependant en amitié. Il 
craignoit, ilméprisoit, et il hàïssoit les hommes 
en masse ; mais il savoit assez bien choisir .ceu3C 
qu'il tenoit immédiatement sous ses ordres ; il 
^i'çn[iploya presque que d'habiles gens comme 
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généraux , comme conseillers d'état et comme chjlf.lz» 
ambassadeurs; dans les missions "qu'il leur '^*'* 
donnoit , il ne limitoit point leurs attributions 
avec une défiance jalouse ; • eï dans un siècle 
où rhohneur et la bonne foi n'avoient plus 
de pouvoir ^ où luirmême donnoit ss^is cesse 
Fexemple de la perfidie , il ne fut j«anais trabi 
par âeH ministres ou ses généraux^ Soi|vei^n 
sans respœt pour Ilimnanité ^ sans amour pour 
sespeuples, fléau de ses propres états et de ceux 
de ses voisins, il ne fut pas si mauvais homme 
qu'il étoit mauvais prince i et l'on trouvoit en 
lui quelque mélange de talens , de vertus et de 
générosité. 
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CHAPITRE LXXIÏ. 

Efforts des Milanais ponr recouvrer leur liberté; 
François Sforza s^ engage au senrice de leur 
nouvelle république ; ses victoires sur les Vé- 
nitiens à Plaisance ^ à Casai Maggiore et à 
Çaravaggio. 

1447—1448. 

CHJLP. Lxxn. De vvis plus de quinze ans Fltalie étoit trou* 
blée par des révolutions d'une nature nouvelle; 
on y voyoit des guerres entreprise» sans motifs , 
poursuivies sans vigueur, abandonnées sans 
que la paix assurât aucun avantage; des al- 
liances contractées , rompues , renouvelées , et 
mille fois violées; la perfidie dans tous les rap- 
ports politiques étoit devenue la morale du 
jour; un crédit dangereux étoit accordé aux 
commandans des armées , en même temps quo 
Taft militaire n'étoit plus ennobli par le but de 
défendre la patrie ; chaque jour enfin de nou- 
veaux capitaines s'élevoie&t à une puissance 
indépendante , traitoiant avec les princes en 
petits souverains , et périssoient ensuite presque 
tous^ sans jugeinent^ sur Fédba&ud. Mais cet 
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état de lltalie, si extraordinaire, si différent de emr.uan. 
tout ee qui Tavoit précédé , de tout ce quUb 
suivi , préparoit la grande révolution qui s^- 
complit au milieu du quinzième siècle. On vit 
alors y et par toutes ces causes , le plus fortuné 
des chefs d'aventuriers , s'élever sur le premier 
trône d'Italie; les Sforza succéder aux Tisconti y 
un nouveau système d'équilibre réunir le pou- 
voir militaire au pouvoir souverain , et le con- 
dottiere qui obtint la plus magnifique récom* 
pense , faire disparoître tous les autres. 

Ce fut par une insigne perfidie que François 
Sforza parvint à succéder à son beau-père j mais 
le siècle avpit été tellement corrompu par le 
manque de foi habituel de la maison Visconti , 
de tous les petits princes d'Italie , et des papes , 
que ce manque de foi n'étoit plus une souillure 
aux yeux de la plupart des hommes. Lorsque 
Macchiavel disoit de ce même Sforza , qu'il n!é- 
toit point retenu par la crainte ou la honte â,e 
manquer à son serment , parce que les grands 
hommes voient de la honte à perdre, non à 
gagner, par la tromperie (i); il exprimq^t le 
sentiment de tous ses contemporains plus en- 
core que le sien ; et Sforza, qu'il excusoit ainsi, 
passoit alors pour l'un des plus loyaux, des plus 
généreux, des plus fidèles en aniitié, parmi les 

( i) Nieolo MacchiçLvelli delU Jsion L. VI , p. 9 1 2. 
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. ixxn. princeà de son sîède. Son intime liaison avec 
^%fmè âe Médicis , que les Flbf ehtins nom- 
mèrent le père de la patrie , et que les aniis des 
lettres Considèrent comme le restaurateur dé la 
philosophie platonicienne > étoit également ho- 
norable pour Pun et polir TàUité: L'amitié de 
Sforza étoit recherchée en même tçmps par 
ï*rédéric de Montefeltrb , ensuite duc dTfrbin ; 
par Lionnel et Bôrso d'Esté, marquis et ducs de 
Feïrare ; et par Lotiîs de Gonzàgue , marquis de 
Mantoue , Félèyè de Victorin de Feltre. Le nom 
de ces princes a été illustré par la protection 
bienveillante qiills accordèrent aux lettres, à la 
fin du quinzième siècle j c'est k eux qu'on peut 
attribuer la découverte de la belle antiquité, 
la renaissance des arts et de la poésie. François 
Sforia étoit digne de leur être, associé , et nous 
n'aurons que trojp lieu de le remarquer, ces 
grands ptiu ces n'étoient pas , sur l'article de 
rhonnèùr et de la moralité, plus exempts de 
reproches que' hiî. 11 faut plaindre le siècle où 
le senlifnéiit du juste et du vrai étpit si oblitéré^ 
qu'un hptemie né; avec une âme élçvée tie rou- 
gissoit plus de la fausseté et de la trahison j mais 
eh conservant totitè notre horreur pour le vice 
et pour la bassesse , il faut éviter de faire porter 
sur un seul homme, le bîâme *et la honte qui 
appartiennent à toute sa génération. 

Ce n'étoient point les prétentions de François 
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feforzà à ^héritage de Philippe - Marie , qui c"^- ^^^u 
étoient injustes : ses droits étoient aussi fondés 
que <ieux d'aucun autre prétendant , ou plutôt , 
pas url de ceux qui se présentèrent n'a voit aucun 
droit , excepté U république milanoise. Les 
Viscohti rt'étoient que des chefs de parti ac* 
ceptés par le peuple, et élevés au pouvoir sou- 
verain , tantôt par le consentement tacite de la 
nation , tantôt par Tiiltrigue ou la force des 
arînes. Jamais ils n^avpîent fondé une monar- 
chie régulière et constilutionnellte, ùix les droits 
d'hérédité fussent recotinus. Depuis Othon Vis- 
conii, qui commença en 1277 la grandeur de 
sa maison , jusqu'à Philippe en qui elle finissoit^ 
on n'avoitpas vu, en cent soixante-dix ans, une 
seule succession régulièj:e. Tantôt tous les frères 
avoient régné ensemble , tantôt ils s'étoient par- 
tagé les états , tantôt ils s'étoient succédé les 
uns aux autres , au préjudice des en&ns j tou- 
jours le commencement d'un nouveau règne : 
avoit été marqué par une révolutioit, La forcfe 
seule décidoit du droit , la crainte tenoit lieu 
d'amour , et le souverain de la Lombardie au- 
rpit été aussi surpris que son peuple , si on lui 
avoit parlé des divers degrés d^hérédité qui ou- 
vroient la succession au trône. 

Dans les familles des seigneurs d'itaKè, les 
bâtards étoient mis presque de niyeau avec les 
enfans légitimes , et si l'on admettoit que la sucr 
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eHÀP.uiMx. cession -des Visconti pût. passer aux femmes , ÏA 
naissance de Blanche n'étoit point une cause 
d'exclusion pour elle. Dans la division des états 
de Jean Galeas , père du dernier duc . son bâ- 
tard Gabriel avoit eu une part à peu près é^e à 
pelle des enfans légitimes ; Lionnel d'Esté , qui 
régnoit alors, et ensuite Borso, tous deux bâtards 
de Nicolas UI, furent appelés à la seigneurie de 
Ferrare et de Mpdène, au préjudice de leurs 
frères puînés , issus d'un légitime mariage ; 
la successipn de la maison de la Scala s'étoit 
transmise jusqu'à sa fin , de bâtards en bâtards. 
Santi Cascèse Venoit d'être appelé à gouverner 
Bologne, comme fils adultérin d'un Benûva- 
glio , tandis que Ip^édéric de Montefeltro , qu'on 
savait n'être point fils du comte Guido, dont il 
portoit le nom , étoit Reconnu pour seigneur 
d'Urbin. Dans le fait , les peuples ne considé- 
roient nullement les droits de succession , tels 
qu'ils sont réglés par les lois, pouÉ les propriétés 
privéçs, mais seulement la garantie que le nou- 
veau chdF pouvoit donner , par son âge et par 
ses talens, au parti que sa famille avoit toujours 
dirigé. 

Les droits que la maison d'Orléans prétendit 
tenir de Valentine Visconti, sœur du dernier 
duc, étoient fondés sur la supposition que la 
liombardie étoit un fief féminin ; mais la Lqm- 
bardie n'étoit ni un fi^f , ni une succession 
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ouverte aux femmes. Les droits que les empe- cba?. lmh. 
reurs firent valoir ensuite sur le duché de Mi- 
lan , comme retombé à la directe de l'empire , 
par Textinction de la maison Visconti, n'étoient 
pas plus légitimes^ parce que Milan , avant la fon- 
dation du duché , avant même la grandeur de la 
maison Visconti,étoit un état libre,quQiquemem- 
bre de l'empire , et que cet état n'avoit jamais ap- 
partenu à l'empereur. La couronne ducale pou- 
voit retourner à celui qui l'avoit accordée, mais la 
souveraineté ne devoit pas«ortir des mains des ' 
Lombards , dont ces ducs n'étoient que les man* 
dataires. Les droits d'Alfoàse Y, roi d^Aragon 
et de Naples , appuyés sur un testament vrai ou 
supposé de Philippe-Marie en sa faveur, étoient 
aussi invalides , car jamais on n'avoit accordé 
au duc de Milan le droit de disposer , par testa- * 
ment, du gouvemejnent de ses peuples. Les 
droits enfin de François Sforza, comme époux 
de la fille unique du dernier souverain, dans 
un pays où les filles n'avoient jamais succédé , 
dépendoient en entier de l'assentiment du peu- 
ple. Si les amis des Visconti , si les nobles Gibe- 
lins qui avoient voulu donner et conserver un 
chef à leur parti , croyoient que l'éducation de 
Blanche au milieu d'eux," que sa succession 
aux biens patrimohiailx , que l'afiection réci- 
proque, entçe elle et les serviteurs de son père, 
leur répondoient de sa persistance et de celle 



/ 



:ïJO HISTOIRE t)ES RÉPUB. ITALIENNES 

«MAP. uLxn. de son époux , dans les maximes du gouverne* 
ment dont ils avoient clierché la ^rantie , ils 
étoient bien miutres de considérer François 
3forza, depuis son mariage arec Blanche, comme 
le représentant d'une Êipaille àlaquelle ilsavoient 
consacré leurs épées et leurs fortunes. Cétoi^ 
ensuite de ce même droit qu'ils avoient r^ndu 
à PhUippe-Marie Fobéissance qu'ils avoi^j; re- 
tirée à Jean-rMarie son frère j que p^écédejii- 
ment ils avoient substitué Jean Galea?: à Bej?r 
nabos et à ses enfaus ; que plus anci^nem^nt ^ 
ils avoient choisi tpur à tour Azzo , Luchino , 
et Jean Vi^conti, sans jamais s'e^ tenir 4 Is^ 
ligne directe de jsuccession. Ms^s si Blançho 
n'avoit point appporté k Sforza l'affection d'urjt 
parti , et le dévouement de la majorité dans la» 
nation , elle n'avoif auçi;in 4roit judiciaires 
quelle pût faire yaloir. La république mîUnoise 
étoit seule fondée à réclamer sa souverainistes- 
Non-seulement lorsqu'elle s'é toit donné de son 
propre choix les Visconti pouy seigfteurs , elle 
n'avoit point consenti k Pô que 1^ souveraineté 
passât à d'autres familles , elle n'avoit psis mêmQ 
reconnu d'autre hérédité dêus la maison Vis-» 
conti , que celle qu'elle sançtitamc^t par sea 
suffrages, à chaque ucLutatipn de règne. Une dé-» 
libération des conseils avoit toujours déféré k 
chacun des Visconti , l'un après l'autre , le titre 
et lès droits de seigneur perpétuel d^ Milan / 
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lors même quç cette délibération auroit souvent c«àp. lxw. 
été arrachée, par la force , encore donnoit-elle 
seule, au titre des seigneurs, quelque apparence 
de légitimité. 

Mais à la mort de Philippe-Marie^ les Mila- 1447, 
noxs étoient bien éloigné^ de chercher un nou- 
veau chef de parti, et de se soumettre 'à de 
nouveaux seigneurs. Ils avoient éprouvé tous 
les malheurs que la tyrannie de maîtres ambi- 
tieux peut attirer sur un peuple, et ils accu- 
soient* avec douleur la mémoire de leurs azucê- 
très , qui , tj:*om^jçs^ par les intrigues de rarche- 
vêque Othon , avoient permis à sa famille ae 
réduire leur patrie en servitude (1). La maladie 
de PhiUppe- Marie étoit demeurée, un secret 
pour eux. Ce prince, qui s'étoit toujours rendu 
invisible à son peuple , et qui n^avoit jamais 
accordé aux ambassadeurs étrangers., que des 
audiences rares et difficiles , avpit langui huit 
jojcirs d^une dyasenterie à laquelle il a voit enfin 
succombé, sans que personne, hors de ses h- 
miliers les plus intimes , eût seulement conjec- 
turé qu'il fût indisposé. Le conseil^ de Milan 
auroit volontiers caché long-temps encore cet 
événement, pour nç pas augmenter le courage, 
ou des ennemis qui étoient déjà ^U3Ç pprtes de . 

(i)Joaephi Ripamontii Hist, urbis A^edioloÀi, apud Grœvium, 
T/ieaaurus Hilton et Jntiquit, Italice* T. II, L. V>p. 609. 
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cfljày.uxB. la ville, cm des diverses J&ctioii5 prêtes à éclater^ 
*^7« Mais l'ambition et un ancien esprit cle parti , 
avoient £iit embrasser des déterminations oppo- 
sées à ces consdllers trop ^oïstes pour songer 
aux droits de leur patrie. L'antique rivalité 
des écoles militaires de Sforza et de Braccio 
partâgeoit le conseil. François Landriano, et 
Broccardo Persico , attachés à la milice de 
. Braccio, vouloient transporter au roi de Naples 
la souveraineté de la Lombardie; Alfbnse , di7 
soient-ils , étoit le plus riche et le plus puissant 
df^ princes de lltalie ; il avoit été attaché pat 
une longue alliance à Philippe-Marie , et il en 
avoit reçu des bienÊdts qu'il n'avoit point ou- 
bliés ; la reconnoissance qu'il en conservoit il 
la transporteroit aux conseillers du duc. D'autre 
part, André Birago, avec les amis de Sforza, 
et ceux qui avoient servi dans sa milice , M- 
soient valour les Uens du sang , qui attachoient 
le comte François à Philippe , les promesses du 
dernier duc, et la succession naturelle d'une 
fille à son père (i). 

Les partisans d'Alfonse l'emportèrent y ils 
prétendirent exécuter ainsi la volonté que 
Philippe avoit manifestée dans ses derniers mo* 
mens , et ils livrèrent la citadelle et le château 
à Raimond Boue, lieutenant du roi, qui étoit 

(i) Joann* Simomeiof. L. IX , p. 397. 

« ■ . • ' ■ 

\ 
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Arrivé depuis peu de la Fouille , avec une petite chip, lxxh 
armée auxiliaire. Les drapeaux aragonois qu'on '**'* 
vit flotter sur la demeure du duc de Milan , in- 
diquèrent aux Milanois la raort de leur souve- 
rain , en même temps que la révolution qu'un 
conseil de ministres prétendent opérer; ils aver- 
tirent aussi les che& du parti populaire, de son- 
ger à la liberté de leur pays. 

Quatre citoyens également distingués par leur 
naissance , leur richesse , leurs talens et leur ^ 
zèle pour le bien public , Antoine Trivulzio ^ 
Théodore Bossi , (îeorge Lampugnani et Inno* 
cent Cotta , se réunirent pour assurer la liberté 
de leur patrie , et s^engagèrent par serment à ne» 
jamais permettre qu'elle retombât sous lé joug. 
Au point du joift la ville entière fut remplie de 
la nouvelle de la mort de Visconti ; toutes le» 
boutiques demeurèrent fermées, des chaînes 
furent tendues dans toutes les rues , et celles 
qui aboutissoient au dhâteau furent coupées par 
des Ibssés profonds^. Tri vuleio , Bossi ,' ^Lam**^ 
piignano et Cot4a , se partageant les quartiers 
de la viile , firent assembler le peuple aux six 
portes^ et nommer par cbaque porte quatre 
députés. Ch conseil suprême, formé de ces dé* 
putations , devoit représenter la république , 
et être renouvelé tous le^ deu;i^ mcÛ3 , comme 
1^ seigneurie de Florence, f^es qyatre injSftig^* 
teurs de la révolution furent nommés iep pre? 
TOME rx. a 8 
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«vAP. ixxu. miers à cette? nouvelle magistrature. Pendant ce 
'^^^' temps Raimoud Boue, avec les anciens conseil- 
lers du duc , avoit mandé an château tous les con- 
dottieri qui se trouvoient alors dans la ville ; sa- 
voir, Guid' Antonio Man£redi de Faenza, Charles 
Gbnzague , Louis del Verme , Guido Torello et 
les frères San-Severino : il les avoit tous en^- 
gés à prêter serment à Alfonse ; mais à peine 
furent-ils ressortis de la citadelle , qu^entraînés 
par le mouvement populaire y ils reconnurent le 
nouveau gouvernement , et se mirent à la solde 
de la république qu'on venoit de constituer (i)^ 

Cette magistrature nouvelle avoit permis que 
le dernier duc fût porté à la sépulture avec les 
rites accoutumés ; aucun mouvement séditieux 
ne troubla la marche du corUge ; mais de si 
grands intérêts étoient alors en débat, des crain- 
tes si vives , des espérances si variées , des nou« 
Telles si contradictoires se succédoient avec tant 
de rapidité, que les citoyens, après s'être joints 
' à la pompe funèbre , l'abandonnèrent succes- 
sivement , que les prêtres eux-mêmes s'en écar- 
tèrent, et qu'on eut peine à transporta le corps 
4e Philippe jusqu'au tombeau qui lui étoit des- 
tiné, derrière le grand autd de la cathédrale (a). 

La première afiaire du nouveau gpuveme-^ 

(i) Joann* SitnonetcR» L. IX, p. SgS. 

(a) losephi Ripwnontu% L. V» p« 6io« — Joann, Simonelm. 
L. IX» p. 308. 
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^ent devoît être de recouvrer les citadelles j chàp. txxn. 
car les soldats étrangers qui les occupoient , ^*^'- 
pouvoient être tentés de les vendre aux Véni* 
tiens, et avec elles l'entrée de la ville. Les bagages 
de Raimon4 Boïle furent abandonnés au pillage 
du peuple , en punition de ce qu'il s'étoit em- 
paré d4^ la forteresse. Les soldats, effrayés de 
cette exécution , séparés par plusieurs centaines 
de lieues , des armées du roi de Naples, et 
n'ayant &it aucun préparatif pour soutenir un 
siège , ouvrirent leurs portes presque immé- 
diatement après. Ceux du château de Porta 
Zoblna parurent vouloir faire plus de résistance ; 
cependant eo^e ils ne formoient en tout que 
iicois compagnies , ils prêtèrent l'oreille à des 
propositions d'accommodement. On leur permit 
de se partager dix -sept mille florins demeurés 
dans la cassette du prince , et à cette condition 
ils livrèrent le château. Aussitôt ces deu:s 
redoutables citadelles furent démolies par .le 
peuple, et la masse des citoyens n'abandonna 
point l'ouvrage , j usqu'à ce qu'elles fussent rasées 
jusqu'au sol. 

Pendant les mois précédens, des tiégocia- 
^ tions avoient été entreprises à la sollicitation du 
nouveau pontife Nicolas V, pour pacifier l'Italie. 
Un congres avoit été ouvert à Ferrare , sous la 
présidence du marquis Lionnel , et d'un légat • 
du pape; des ambassadeurs des Vénitiens^ des 
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cvAp.Lxxn. Florentins et du dnc de Milan , qui traitoit en 
*^y' mémetempspour Alfonse, *y étôient rencontrés^ 
Les propo«itionsdivers#s, ou d^une trêve fondée» 
^ur Tétat actuel de poiwession , ou d'une paix 
avec restitution mutueUe^avoieaait été discutées^ 
et ensuite abandonnées au choix de Philippe- 
Marie , et l'ouvrage du congrès étoit en (Jioelque 
sorte achevé (i). Les magistrats de la nouvelle 
république de Milai^ ^ qui déairoient vivre en 
paLs avec touj; le monde ^déclarèrent qu'ils vou^ 
loient suivre la n^ociation^ et qu'ils accepte-» 
roient les conditions déjà arrêtées avec leur duc s 
mais les Vénitiens y qui voyoient de nouvelles 
conquêtes jse présent^er à leur cupidité , rejeté^ 
rent-cette offire, presque avec dérision • Avant /I0 
rendre aux Milanois les états qui avoient appar-* 
t^u à Philippe , ils demandèrent la restitution 
de tous les irais de la juerre , et de tous les dom-* 
mages occasionés par elle (â). Ils rompirent ainsi 
tcMxte négociation , ils se retirèrent -du congrès , 
et se soi^rent p^us qu'à se partager les dé- 
, pouilles du dernier Visconti (3). 

Le doge François Foscari , homme ambitieux , 
qui aunoit la guerre, etqui se âattoit de signaler 

(1) Nie, MacehiavelK délie latoK li. TI, p. ao6. — - Barihm. 

Acv/. L. JX , p. i4 1 • 

(il) M. AnU goMlieo. Decajil, L. VI, f. iSS. — . JlfahA Seh^, 
auto vite de* Duchi. p* j ifi6« 

(3) Platina Hiat: Mantuan. T. XX, L* VI , p. M^. 
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Son i?ègnc par des conquêtes , étoit alors à,la tête <mF.txxu. 
des conseils de Venise. Il entraîna la république ***'• 
à poursuivre des projets d'agrandissement que 
les circonstances sembloient favoriser. Cepen- 
dant ce fut à une politique bien fausse qu'elle 
sacrifia ses anciennes maximes de justice et de 
liberté. Les Vénitiens ne dévoient pas supposer 
que les autres états d'Italie , ni leurs alKés eux- ' 
mêmes, leur permissent jamais de subjuguer la 
Loïnbardie. En s'obstinant à combattre sans 
provocation la république de Milan , ils la pous- ^ 
sèrent sous le joug de Sforza. , ils se donnèrent 
ainsi un voisin plus dangereux encore que ne ' 
Favoient été les Visconti , et par un encbaîne- 
ment nécessaire, ils furent la cause première des 
guerres des Français et des Allemands à la fin ' 
du siècle, pout la^ possession de ce même Mila- 
nés ; tandis que si trois républiques puissantes, 
à Milan, à Vepise et à Florence, s'étoient partagé 
Fltalie supérieure , et en avoient maintaiu Pé=- 
qtiilibre , cette contrée bien plus forte et bien 
plus riche, sous une administration paternelle, 
ne seroit jamais devenue la proie des étrangers. 
Le gouvernement de Milan , en guerreavecVe- 
ôise, incertain de ses rapports a^c Florence, et 
de la conduite que tiendroit le comte Sforza, n'a- 
voit pas même succédé à toute la puissance que le 
dernier Visconti avoit exercée. Dans tout le 
d uehé, une oppression égale avcxLt donné un désir 
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égal de liberté ; dans toutes les villes , le nom de 
^^^\ république avoit été proclamé; mais dans presque 
toutes l'amour de l'indépendance nationale éga- 
loit tout au moins Tamour de la liberté politique. 
Le joug des Milanois étoit détesté autant que' 
j iîelui des Visconti , et chaque cité qui avoit été . 
. république j voulôit le devenir de nouveau. 
Pavie avoit long-temps disputé à Milan le pre- 
mier rang en Lombardie ; cette ville avoit été 
la résidence favorite de Jean Galeaz, le plus 
grand des Visconti ; son orgueil fortifioit sou 
amour pour indépendance, e^ elle étoit dé- 
terminée à tout souffrir, plutôt que d'obéir 
aux Milanois. Le peuple de Pavie nomma des 
magistrats, se constitua en république , et en- 
treprit aussitôt le siège de la citadelle qui do- 
minoit la ville. Une partie du trésor du duc 
et.de ses munitions de guerre étoit déposée 
dans cette forteresse ; mais Mattéo Bolognini qui 
y comihandoit , repoussa avec obstination tous 
les efforts des assaillans. Les villes de Como ^ 
Alexandrie et No varre, qui étoient attachées aux 
Milanois par affection plus que par obéissance y 
déclarèrent qu'elles suivroient le sort de la nou- 
velle république ; maisLodi, que des rapports de 
commerce, et la supériorité de la faction Guelfe, 
unissoient aux Vénitien^, repoussa les deux Pic- 
cinini , et les força de se réfugier à Pizzighettone ; 
cette ville envoya ensuite demander à Michel 
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Attendolo une garnison vénitienne , qiri y ^tra 
le 16 août, cinq jours après la mort du duc (»)• '^^ 
Le château de Saint-Colomban , entre Lodi et 
Pavie , fut de même remiis volontairement aux 
Vénitiens. Plaisance se trouvoit partagée entre 
quatre factions , dirigéespar autant de puissantes 
familles. Celle des Anguisoli étoit seule attachée 
aux Gibelins; les trois autres, réunies par une 
même affection pour le parti Guelfe,, se décidé-» 
rent enfin, pour terminer leur lutte,, à se sou- 
mettre aux Vénitiens. Taddéod^Este, un des gé- 
néraux de Venise , prit possession de Plaisance le 
ao août, avec quinze cents chevaux ; et en peu de 
jours il soumit également tout son territoire (a). 
Parme et Tortone s'érigèrent en républiques ; 
Asti ouvrit ses portes à Renaud du Dresnay^ 
qui en vint prendre possession au nom de 
Charles, duc d'Orléans, d'après la négociation 
entamée peu de mois auparavant entre Philippe 
et Charles VU, et comme dot de Valentine Vis- 
conti. Daijs toutes les villes on vit rentrer les- 
exilés et les proscrits ; partout ils reprirent pos-^ 
session de leurs biens que le fisc s'étoit appro- 
priés , ou qu'il a voit aliénés, et ils en chassèrent 

« (t) Cristoforo da Solda Jstor^ Bresciana^T.'XXX , p. 84^ * ' 

{3) OUtûforo da Soldo Jsior, Bnscianfi. T. XXI , p. 843. ^ 
Pialina Hisl. Mantuan, T. XX , p. 84 S. — ^nnaies PiacentinS 
Jnlonii de Ripalla, T. XX , p. 89a. 
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cpAF, Mxii. Pépée à la main les nouveaux propriétadres (i)* 
'^^^' Les ehefs de la république milanoise, attaqués 
par Ifô Vénitiens , abandonnés par la moitié 
des peuples qi^e gouvernoit auparavant le duc , 
mal obéis par l'autre moitié, toutes les fois Qu'ils 
Touloient maintenir l'ordre , lever des scddats 
et &ire payer régulièrement les impôts ; menacés 
par le roi Alfonse, j^r les Savoyards , par les 
Français, qui tous annonçoi^it des prétentions 
diverses sur l'héritage des Visconti, crurent 
devoir demander l'assistance de François Sforza, 
pour n^voir pas à compter encore ce général 
parmi leurs ennemis. Sforza avoit déjà conduit 
son armée sur leurs frontières , pour secourir 
le prince dont ils étoient demeurés les repré- 
sentais , et cette armée étoit leur seule espé- 
rance. Scaramuccio Balbo ojffirit à ce grand capi- 
taine, au nom de la république milanoise, de 
maintenir ]e traité . que Visconti avoit signé 
avec lui. La même paye et les mêmes condition» 
lui étoient offertes , pour combattre les mêmes 
ennemis et défendre le même pays. Bientôt 
Antoine Trivul2io se rendit aussi auprès du 
général ; il ajouta à ces pfires la cession des 
droits des Milanois sur Brescia ou sur Vérone , 
si Sforza enle voit aux Vénitiens l'une ou l'autre 

(i) Joann. Simohetœ, L. IX > p. 399. — - M. A* SabellicOm 
Deçà m, L. Vî, f. 188. 
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de ces villes. Celui-ci , qni s'éf oit ayancé jusqu'à «■^- «•***- 
Crémone , pour voir qud parti il pourroit tirer ^^^' 
des troubles de la Lombardie y accepta saxis dif* 
ficulté les , conditions qui lui étoient offertes ^ 
quoiqu'il trouvât dur d'obéir à ceux à qui il 
avoit compté commander. H se prépara donc à 
la guerre, mais sans di^oser l'espérance de 
forcer un jour les Milanois à reconnoitre une 
autorité qu'il abaissodt devant la leur (i). 

Le premier service qu'il rendit à la républi- 
que dont il recevoit la solde y fut d'intimider les 
Parmesans, en s'avançant sôus leurs murs. Ceux- 
pi, pour éviter des hostilités, s'engagèrent à 
suivre sans exception le sort de Milan , et à re- 
connoitre toujqjurs les mêmes amis et les mêmes 
ennemi/ (2). Sforza confirma ensuite son al* 
lianoe avec Roland Palavicini, qui lui assura 
un libre commerce dans ses fiefs. A Crémone il 
trouva quinze cents cavaliers de Guid' Antonio 
Manfredi , qui avoient été chassés du Lodésan 
par les Vénitiens , et qu'il réunit sous ses dra- 
peaux. Se rendant ensuite, avec une petiteescor- 
te, à Pizzighettone, auprès des deuxPiccinini^ 
il gagna leur bienveillance par cette preuve de 
confiance ; il les trouva éperdus dans la révo- 

(1) JoanrUê Simonetœ, L. IX, p. 401. -fp I^ic. Macchiatf^Ui 
Jat. Fior, L. VI, p. 2o5. — /o*. JtipamontH Hietor. urbis Me- 
diotani, L. Y , p. 611. 

(â) Joann, Shnoneice. L. IX, p. 401. 
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cixp. taotu. lution universelle, et prêts à traiter aveclesVéni- 
^^^7' tiens , qui les appelant déjà à partager leurscon-» 
quêtes futures, leur offroient pour récompense 
dé leur défection, die céder Crémone ensouverai- 
neté à Faîne , et Crème au second . Sforza sut si 
bien manier leurs esprits, que malgré Fantiquo 
rivalité entre leurs deux écoles militaires, et mal-, 
gré leurs ofifenses mutuelles, il les engagea à rester: 
attachés comme lui à la république milanoise , et 
à renouveler avec Louis Bossi et^Pierre Cotta^ 
députés de cette république , le traité qu'ils 
avoient fait avecle duc (i). Sforza passa ensuite 
TAdda, le 3 septembre, avec François Piccinino, 
et entra sur le territoire de Lodi. Le général 
vénitien Micbel Attendolo , sqji parent , qui 
s'étoit afiFoibli par le grand nombre de garnisons 
qull avoit été obligé de détacher de son armée , 
et l'étendue de pays qu'il occupoit , ne se sentit 
pas en état de lui tenir tête , et lui laissa formel^ 
le siège du château de Saint-Colomban , qui fut 
pris lé 1 5 du même mois (à). 

Les Vénitiens avoient perdu, en dispersant 
leurs forces, cette supériorité qu'ils avoient 
toujours conservée sur Philippe, depuis la ba- 
taille de Casai : l'étendue de leurs succès avoit 

(1) Joannia SintonettB* L. IX, p. 4o3.-— Jl/ar//f Sanuto vUe deT 
Vuchi. T. .XXII, p. 1 ta6. 

(9) Criatoforo da Solda hlor, Bre$ciana» T. XXI , p. S^S.. 
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presque pour eux les couséquences d'une dé- cba*. lxxu. 
îaitë. Pour rétablir leur armée , ils rassemblèrent '***^' 
avec attivité tout ce qu'ils purent tirer de nou- 
velles levées, de Bergame et de Brescia j les Mi- 
lanois d^autre part étoient abandonnés par plu- 
sieurs de leurs condottieri , entre autres par 
Albert Pie , seigneur de Carpi , qui pilla les palais 
du duc , et les châteaux dont il se trou voit le 
plus proche , et qui reprit ensuite, tout chargé 
de butin , le citemiri de ses foyers ( î ). Sforza fit 
cependant une recrue importante ; ce fut celle 
de Barthélémy Goléoni de Bergame, qui après , 
avoir acquis déjà quelque réputation, avoit été 
arrêté l'année précédente par ordfe de Philippe* - 
Marie , et enfermé dans les cachots de Monza. 
Coléoni trouva moyen de s'en échapper, lors- 
que la mott du duc rendit son geôlier moins 
sévère; et ses anciens soldats Cantonnés à Lan-- 
driano, l'ayant reconnu dans sa fuite, se ran- 
gèrent de nouveau sous ses drapeaux. Sforza 
le rappela de Pavie , où il s'étoit réfugié , pour 
le faire entrer dans l'armée milanoise (2). 
Tous les princes qui àvoient quelque prêtent 

(j) Joann, Simonelœ L. IX, p. 4o3. 

(3) M, JnL SaheUico* hion Veneta. Deçà lïl, L. VE, f. 189. 
— Marin Sanuio vite 4^* Duchi di yeneziâ. p. lia?.— jinion. 
Cornazzani de vita et gestis Barth. Coiei. A IV, p. 18, apud 
£ttrmannum. Thésaurus. T. IX, P, Vï. 
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CBAP. wxu. tion surFhéritage desVisconti, ou seulement le 
'^^7. désir de profiter de la révolution survenue dans 
leurs états , s'étoient efibrcés de gagner à prix 
d'argent des partisans dans les diverses villes 
de Loinbardie. Celle de Pavie, bien plus occupée 
de so soustraire à la domination des Milanois^ 
que de conserver sa liberté , étoit alors partagée 
^ntre plusieurs factions. On y comptoit les par- 
tis de Charles VII, roi de France; du Dauphin, 
son fils , alors brouillé avec ce înonarque j de 
Louis , duc de Savoie ; de Jean , marquis de Mont- 
ferrat , et de Lionnel , marquis d'Esté. Tous 
convenoient que pour ne pas retomber sous le 
joug des MilaAois , il fiilloit se donner un maître 
étranger. Mais si l'intérêt , la corruption et l'é- 
goïsme rend oient les conseils unanimes dans 
cette absurde détermination , ces mêmes motifs 
divisoîent les sufirages sur le choix du prince. 
Au milieu de ces intrigues, François Sforza ne 
s'étoit pas oublié : un de ses agens, nommé Sceva 
Curti , s'efforçoit de lui concilier les vœux des 
Pavesans. Dans le môme temps Agnès de Maino, 
mère de Blanche Visconti , qui s'étoit réfugiée 
dans la forteresse de Pavie, entreprit d'amener au 
même parti Matthieu Bolognîni qui y comman- 
doit. Cet oflScier avoit àervi autrefois sous les 
drapeaux de j^âccio , ce qui le' rahgeoit parmi 
les ennemis de son rival. Mais Agnès flatta sa va- 
nité y en lui promettant de le faire adopter dans 
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la &miUe de Sforza , at de lai assurer le titre de chap. lzxh, 
comte de Sant-Angelo , avec la souveraineté sur '^*^' 
ce château où Bolognini étoit né. Ensuite de 
cette double négociation , huit députés du sénat 
d6 Pavie atrirèrent dans le camp de Sforza , au 
moment où il repoussoit avec vigueur une atta- 
que de Michel Attendolo, pour délivrer Saint-Co- , 
lomban ; ils lui offrirent la souveraineté de leur 
état , pour lui et pour ses desc^idans , avec le 
titre de comte de Pavie , et ils lui demandèrent 
la confirmation de privil^es que le nouveau, 
prince segarda biende contester. Sforza accueillit 
avec joie cette proposition; la citaddle lui^fut 
livrée en mêm^ temps que la ville ;# et il se 
rendit en pompe à l'église de San-Syro, cathé- 
drale de Pavie, pour rendre grâces à Dieu de sa 
nomination (i). * 

Les Milanois avoient été avertis de cette né- 
gociation y et ils avoient vainement cherché à 
l'arrêter , enreprésentant à Sforza que son traité 
^ avec ^ux Fobligeoit à conserver à la ville de 
Milan tous les états qui appartenoient au pré- 
cédent duc. Le général répondit, que s'il avoit 
hésité à accepter les propoiûtions qu'<m lui fair 
soit à Pavie , cette ville auroit passé au pouvoir 
4ie quelqu^un des puissians souveraixis qui s'en 

< 

(i) Joann. Simonetœ. L. IX ^ p. aoj ,'^Jidacchiapeiii JUt. Fiwr, 
îi. VI, p. ai 2. 
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disputoient Ja possession .ill n^avoit, a)outoit-iï, 
aucun moyen de la réduire par la force , et il 
valoit mieux pour les Milanois qu'elje se fût 
de bon gré soumise à un ami et à un allié , que 
de faire cause commune avec leurs adversaires. 
Ënmême temps , il leur livra, pour les apaiser^ 
le ciiâteau de Saint-Colomban qu'il venoit de 
soumettre. Ses projets ambitieux se montroient 
dès-lors presque à découvert ; mais les Milanois, 
qui avoient cru devoir l'employer, quoiqu'ils se 
défiassent de lui, ne voulurent point l'aliéner, 
encore que leur défiance fût augmentée, puis-^ 
qulls avoient toujours le même besoin de soa 
assistant. De son côté Sforza , en garnissant de 
troupes les châteaux du territoire de Pavie, 
donna ordre de ne point, molester ceux dont le» 
Milanois ou dont le duc de Savoie s'étoient déjà 
emparés dans la Lomelline, et de maintenir au- 
tant qu'il seroit possible ^ la paix avec ce dernier 
voisin. Il fit aussi armer à ses frats, à Pavie, 
quatre gallions qu'il fit descendre le Pô , pour 
attaquer Plaisance , afin de gagner ainsi la bien- 
veiDance de la seigneurie de Milan (i). 

Sur la nouvelle de l'occupation de Pavie, le 
gouvernement milanois envoya de nouveau de- 
mander la paix aux Vénitiens , en ofirant les 

conditions les plus avantageuses; de nouveau 

« 

(i) Joann, Simoneiœ» L. IX p. 408. — /o«. Ripamontii HiU* 
Medioi, L. V , p. 6 1 1 • 



D0 MOYETN AGE. IxS'J 

âes propositions furent repoussées avec une ar- c«^- !•««• 
rogance imprudente; Kétat des ducs de Milan '**'' 
sembloit alors abandonné au pillage : tous ses 
Toisins Youloient s'enrichir desj dépouilles de 
celui qui les avoit si Ipng-temps fait trembler, 
Lionnel , marquis d'Esté , s'étoit emparé de 
Castel Novo et de Cupriaco , et les San-Vitali 
qui lui étoient dévoués, intriguoient à Parme 
pour lui faire ouvrir les portes de cette ville. 
Les Correggi s'étoient emparés de Bresello ; les 
Crénois , long-temps déchirés par des fections qui 
leur avoient fait perdre toute influence sur le 
resté de l'Italie , s'étoient réunis à temps sous leur 
nouveau doge, Janus de Campo Fregoso, pour 
occuper Voltaggio , Novi et plusieurs châteaux , t 

et pour menacer Tortone.*Le duc Louis de Sa- 
voie , fils de l'antipape Félix V , soUicitoit les 
bourgades des territoires xl'Alexandrie , Novarre 
et Pavie, de lui ouvrir leurs portes , et leur of- 
froit pour récompense, la diminution dçs impôts, 
ou même une exemption s^bsolue. Jean, mar-« 
quis de Montferrat, mettoit en œuvre les mêmea 
séductions, sur les ûx)ntières de ses états; mais 
uneattaqueplusredoutablequetoutéslesautres, 
' étôit celle de Renaud du Dresnay , gouverneur 
d'Asti pour le duc d'Orléans , qui envahissoit 
les frontières milanoises au nom dé son maître^ 
avec une armée française. 

Charles d'Orléans étoit fils d^ Yalentine Yi^- 
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«BA^.ucxa. couti, sœur aînée du dernier duc. Si le duché 
' »447* de Milan avoit été héréditaire pour lea femmes, 
si Jeur drodt de successic»! aVoit été reçu en Italie, 
dans les souverainetés fondées par les villes^ 
Charles auroit été en effet Théritier naturel de 
Philippe; mais sa prétention n'étoit d'accord ni 
avec les lois de l'état ni avec l'opinion publi- 
que (i). G^endant il avoit pour lui l'ancienna 
alliance des Guelfes avec la maison de France y 
et la puissance du iiK>i Oiarles YII. Asti , oSert 
saix Français par Philippe «-Marie, après le dé* 
saâtre de Casai Maggiore, pour obtenir à ce prix 
des secours , avoit été livré à du Dresnay la 
veillé même de la mort du duc, sur un ordre 

(i) On ne tronv^s daps toute Thistoire d'Italie aucun exemple 
«rune êeig-neuriâ ou principauté (et par ce nom on déaignoit une 
soureraineténon féodale, élevée danalesein d'une république) qdi 
aitipasfléà une femme. Le MonCfenrat avoil bien paaaé par l^s fem-* 
mes» de la mataon deaniH^i^na mftrquia^aux Paléologues; mpia c'étQt( . 
de tout temps un fief impérial ûon pas une seigneurie ; et commo 
son origine étoit différente > ses lois Fétoient aus&ié Le royaume 
de Kaples , également régi par des lois Modales, étoit hérédi- 
taire pour les fettùBM. La première d^rie , pour rinstitotion dft 
duché de Milan» ne règle point l'ordre de «uccession » et paroât 
confirmer les lois déjà établies dans la famille Visoonti; maif 
une seconde charte, donnée à Prague par Wenceslas « le iS oc- 
!\C\ i tobre ^^§6, limite la* succession aux mâles, fils de mâles, nés 
d*nn légitime mariage y ^t, i leur défaut, «uk descendans naturels 
du sexe masculin de Jean Galea^, aulfgat qu'ils auroieot éfé so- 
lennellement légitimés par l'Empereur. Aucune femme n'est 
appelée , dans aucun cas » à la succession. Annale» Mediolanér^ 
êeê. T. KVi, cap. i5S, p. S»$. 
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surpris peut-être à sa foiblesse, depuis qu^il étoit <î«^» 
accablé par la maladie (i). Ce lieutenant du duc '*^'* 
d^Orléans avoit profité de la situation d'Asti, à . 
rentrée de la Lombardie, pour y rassembler 
trois mille chevaux, tirés du Lyonnois et du 
Dauphiné , et pour attaquer ensuite le territoire 
d'Alexandrie. Plusieurs forteresses de cette pro-, 
vince, et le faubourg même de Bergolio , au-delà 
du Tanaro , avoient été déjà livrés entre ses 
mains. Les Milanois avoient mis en garnison un 
millier de chevaux dans la ville , et ils atten- 
doient q ue l'hiver décourageât les Français, avant 
de les atliquer (a). 

Cependant François Sforza, qui venoit d'ac-. 
cepter secrètement l'hommage de Tortone , 
somma du Dresnay de respecter le territoire de 
cette cité et celui de Pavie , puisque ces deux 
villes étoient à lui. Il étpit*résolu , décUra-t-il , 
de défendre ses nouveaux états contre toute 
attaque 5 mais il ne pou voit s'attendre à ce que 
la cour de France eût l'intention de dépouiller 
un général qui avoit , ainsi que son père , com- 
battu pendant trente ans poiir la maison d'An- 
jou, et qui avoit perdu pour cette maison tou3 

(1) Joanru Simonetœ/Lu "K, p. 41 i.^^Enguerrandde M^ns-^ 
trelet Chron, Vol. III , p. 5. 

(2), Joann. SimeneUé, L. X r p. 41 3 . 
TOME IX. IQ 
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citjLP.tx^iz.* ses états, dans la PouiUe et la Marche d'An- 
'^*'- cône(i). 

De cette manière, Sfoiia évita de se com- 
mettre lui-même avec les Français , et il les 
laissa s'épuiser au siège de Bosco, château près 
d'Alexandrie , qui leur avoit fermé ses portes , 
tandis que lui-même poursuiVoit le siège de 
Plaisance. Mais lorsque Bosco, après une longue 
résistance, se vit près d'être réduit à capituler, 
les Milanais envoyèrent Barthélémy Coléoni et 
Astorre Manfredi , fils de Guid' Antonio , au 
secours de cette forteresse , avec environ quinze 
cents chevaux. Un corps à peu près die même 
force étoit sorti d'Alexandrie , sous la conduite 
de Jean Trôtti, et tous deux attaquèrent les 
Français^ le ii octobre, par des chemiïis diffé- 
rens , en même temps que la garnison de Bosco 
il^oit une sortie. Les Français, se partageant de 
leur côté pour combattre leurs ennepiis , ren- 
Tersèrcnt le corps deTrotti , poursuivirent sans 
quartier ses soldats , et au lieu de faire prison- 
niers ceux qui ofiroient de se rendre , ils les 
égorgèrent. On compta quatre cents morts sur 
le chaihp de bataille j ce qui , pour des corps si 
peu nombreux, et au milieu de guerres presque 
toujours terminées sans ^Rision de sang, parut 
une efiroyable boucherie et une calamité sans 
exemple. Mais, pendant ce temps, Coléoni et As- 

(i) Joa/in. SimoHëiçÊ, L. X, p. 414. 
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torre Manfredi avoieut attaqué l'autre aile, que ch^' »•»»«• 
du Dresnay commandoit en personne ; ils Fa- *^^'* 
voient enfoncée, poursuivie jusque dans ses re- 
tranchemens , et obligée de poser les armes.^ Du 
D^resnay demeura prisonnier avec ses soldats. 
Lorsque ces captifs furent conduits à Alexan- 
drie^ ils trouvèrent la ville entière dansle deuil, 
pour la défaite du bataillon de Trotti; on ne res- 
piroit que vengeance contre des barbares qui, 
foulant aux pieds les lois de la guerre , n'a- 
voient point Voulu faire de prisonniers j on . 
arracha ceux qui s'étoient rendus aux soldats 
de Coléoni et de Manfredi, et on les massacra 
presque tous (i). 

Sforza, qui s'éloit tenu éloigné des Français, 
se préparoit, pendant ce temps-là, à reconquérir 
Plaisance. Il avoit auparavant tenté vainement 
d'attirer à un combat Michel Attetidolo, général 
des Vénitiens, et il crut peut-être Fy détermi- 
ner, en entreprenant lui-même un siège impor- 
tant. Plaisance étoit, après Milan, la plus grande 
ville de Lombardie ; ses murailles étoient épais- 
ses , flan(}uées de tours , entourées d'un double 
fossé , et fortifiées de place en place par des bou- 
levards de nouvelle construction. La garnison 

(i) Joann, Simùnetœ. L. X, p. 439* -^ M. A* SabelGco Ul, 
Veneta. Deçà III , Xa, VI» f. 189. — Marin SanulQ vite de' Duchi 
di Fenesia, p. 1 197. ^-^AnL CornastKani de vita eig€Sils*39fià^ 
Colei L. IV, p. 30. ' • 
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cBÀP.Lxxu. é toit composée de deux mille hommes de cava- 
'447 lerie et de deux mille fantassins ; dans la bour- 
geoisie, six mille hommes choisis avoient pris 
les armes , et leur, haine pour les Milanois , leur 
crainte d'être sévèrenaent punis de leur défec- 
tion, répondoient deleur fidélité. Sforza, comme 
gendre et représentant de Visconti, avoit, il est 
Trai, un grand parti dans le corps de la noblesse : 
les Anguisola, les Landi et les Arcelli , avec la 
faction Gibeline, lui éloient dévoués ; mais près* 
que tous s'étoient retirés dans leurs fiefe , à la 
campagne (i). Uarmée avec laquelle ce généi*al 
entreprenoit Tattaque d'une si grande ville , 
n'étoit pas beaucoup plus nombreuse que celle 
qui étoit renfermée dans ses murs. Les pluies 
de l'automne qui avoient commencé, rendoient 
les opérations du siège plus difficiles j d'ailleurs , ' 
on armoit à Venise des galions destinés à re- 
monter le fleuve et à secourir Plaisance. 

Assiéger une ville, c'étoit alors surtout couper 
la communication entre elle et les campagnes : 
comme Plaisance avoit quatre portes, Sforza 
partagea «on armée en quatre corps, pour en 
placer un* devant chacune de ses issues ; il l'éta- 
blit dans une redoute bien fortifiée, et il se con- 
tenta de combler les fossés , dans tout l'espace 
qui séparoU une redoute . d'avec l'autre , et 

(i) Joann» Simonetoe,Jj. X, p. ttig» '^ jénnaitê P/aceniini 
jéntbnii de Mipalta, T. XX , p. 894. 
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d'égaliser le terrain, pour que ces corps détachés c«^»- «•««. 
pussent aisément communiquer entre evix. Au- '*^^' 
dessous de la ville , il fit placer à l'ancre , au mi- 
lieu du fleuve, ies quatre galions qu'il avoit fait 
équiper à Pavïe. Cétoit en remontant le Pô que 
. Michel Attendolo avoit compté faire passer des 
renforts à Thaddée d'Esté, qui commandoit dans 
Plaisance ; mais les galions de Sforza opposè- 
rent une vigoureuse résistance à cette attaque , 
et rendirent vains tous les efforts des Vénitiens. 

L'emploi de l'artillerie n'étoit alors guère 
mieux entendu que l'art d'investir une place; 
le plus souvent elle étoit dirigée contre les rangs 
des ennemis, plutôt que contre les murs; ce- 
pendant Sforza fit placer en batterie trois de ses 
. plus grosses bombardes, contre la tour qui rem- 
plaçoit l'ancienne porte Comelia, et dontre la 
courtine qui communiquoità la tour prochaine. 
Il battit en brèche ce mur et ces deux tours pen- 
dant plus de trente jours, et, ce qu'on regardoit 
alors comme une prodigieuse activité dans l'ar- 
tillerie, chacune de ses bombardes tiroit jusqu'à 
soixante boulets dans une nuit (i). 

Michel Attendolo n'avoit rien négligé pendant 
ce temps pour opérer une diversion puissante : 
il poussa ses ravages dans les territoires de Milan 

(i) jént, de lUpcUia jinn» Placenlim* p» 896. — Joann, Simu^ 
neta» Li. X , p. 45a. ^ 
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CHAP. Mxii. et de Pavie, espérant que les plaintes de ces den jc 
'*^^' villes rappelleroient le comte Fraxiçois à leur se- 
cours. Comme il ne put l'ébranler par-là , il vint 
mettre )e siège devant le fort château de Saint- 
Colomban; SforzajBt alors jeter un pont de ba- 
teaux sur le Pô, au-dessus de Plaisance; pai^là 
il se trouvoit maître de tomber à l'imp^ pvisle sur 
Tannée d' Attendolo ; c'en fut assez pour engager 
celui-ci à se retirer. Sforza étoit très-bien servi 
par ses espions, il étoit averti de tous les mou- 
vemens , souvent de tous les desseins de son ad- 
versaire , et il se trouvoit toujours sur son che- 
min pour Tarrê ter (i). 

Les deux tours, aussi biçn que la courtine 
qui les unissoit, avoient enfin été renversées 
par les coups répétés des bombardes ; les débri* 
des tours ^ en tombant dans le fossé , Fa voient 
comblé en partie , et ils avoient rendu la brèche 
praticable, lorsque Sforza résolut de livrer un 
assaut le 16 novembre. Il donna sa flotte à con- 
duire à Charles de Gonzague; les pluies avoient 
gonflé les eaux du Pô et de la Trébia, et les 
galions purent venir raser les murs, vers la fon- 
taine d'Auguste ou Forusta , qui sert de port à 
Plaisance. Manfredi et Louis del Verme furent 
chargés d'attaquer les murailles, entre la porte 
de &iiut-Raimond et celle de Sublata ; et Sforza^ 

(^ Joann» Simôneiœ» L« Xj p« 4i2a , 426. 
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pour profiter de Fémulation eiitre sa troupe et chaf. m«u 
celle de Braccio, unit ses soldats à ceux que '*^'* 
conduisoient les frères Piccinino, et se chargea 
avec eux dp monter à la brèche (i). 

Sforza avoit réservé tous ses plus vieux cui- « 
rassiers, tous ceux qu'il <^^yoit les moins agiles, 
pour attendre à cheyal , auprès de la brèche , le 
mpment ou ils pourroient donner, ou repousser 
une sortie. Les plus jeunes et leis plus lestes 
avoient mis pied à terre, et marchoient à la 
tête des assaillans. Outre les deux Ibssés exté<- 
rieurs qui couvroient le mur , et qui -avoient 
presque été comblés par des décombres, Thaddée 
d'£ste, commandant de la place, et Gérard Dan- 
dolo , provéditeur vénitien , en avoient fistit 
creuser un troisième. Les assaillans, arrêtés par 
cet obstacle, reçurent Tordre d'y porter chacun 
un &got ; mais Une grêle de pi^erres et de bidlds 
les en écartoit , et bien peu d'entre eux purent 
arriver jusqu'au fossé avec leur charge. 

Cependant un avant- toit élevé la veille pour 
couvrir des travailleurs , et qu'on n'p.voit pds 
abattu , apparemment parce qpae le travail qu'il 
couvroit n'étoit pas encore achevé, formolt 
comme une espèce de pont,. sur lequel deux 
hommes auroient pu passer de front au ^ delà 
du fossé. Ce pont, il est vrai, étoit défendu 

(i) Joon/f* Simoneiâr* JU X» p. 433. «— PkUinœ Hi&U Man-- 
iucf/f. L. Vi,p. 844. 
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ciup.iszii. par les plus vaillans parmi les assiégés , et un 
«447. angle de mur couvroit des arquebusiers qoi 
le balayoient de leurs balles, s On combattit 
long-temps autour de ce pont : Sforza y qui en 
étoit fort près , eut son cheval tué sous lui d'une 
coulevrine; ses soldats, en le voyant tomber^ 
le crurent mort , et commencèrent à lâcher le 
pied ; mais SfcH^za reparut bientôt sur un autre 
cheval, et leur rendit le courage. £n même 
temps il^ fit pointer un canon contre l'angle 
de mur qui couvroit les arquebusiers ; cet angle 
ayant été renversé d'un seul coup, et ayant 
écrasé plusieurs de ses défenseurs , les assail- 
lans profitèrent de ce moment d'eflFroi pour se 
précipiter au travers du pont , pour garnir le 
parapet et s'étendre des deux côtés de la brè- 
che, dans le chemin couvert qui longeoit le 
mur. Bientôt ils arrivèrent à la porte de Saint- 
; Lazare, qu'ils firent ouvrir. Sforza y entra à 
cheval , à la tête de sea gendarmes ; Thaddée 
df Este , Gérard Dandolo et Albert Scotto , voyant 
la ville perdue, se retirèrent avec la garnison 
dans la citadelle , qui ne résista pas Iqng-temps. 
hes bourgeois, découragés par leur retraite^ 
abandonnèrent la défense des murs; et deux 
heur^ avant le coucher du soleil, la ville fiit 
de toutes parts ouvjerte aux vaiqqueurs (i). 

(i) /oann, Sùuonêtœ HUt, Franc. Sfortiœ. Ij; X • p« 436. -^^ 
CriHvfbto da Solde Utoria Bresciana, T. XXI , p. 846.. 



DU MOYEN AGE. 297 

Dans l'état où se trou voit alors Tart mili- cHi.p.t.xxn. 
taire, la prise ^'assaat d'une aussi grande ville ***'* 
étoit un événement presque inoui. On n'a- 
voit jamais cru que de fortes murailles pus- 
sent être ébranlées et renversées par le canon , 
que des fossés pussent être franchis en dépit 
de leurs défendeurs , qu'une armée enfin pût 
être forcée à combattre , non pas seulement 
dans une ville , mais dans les simples retran- 
chemens d'uh-xamp. Lorsqu'on se souvient de 
la détresse où le même Sforza s'étoit trouvé 
4ans l'Ombrie , l'année d'auparavant , parce 
qu'il nfe s'étoit pas senti en état de forcer les 
portes du moindre petit château, on conçoit 
quel triomphe c'étoit pour loi d'être entré par 
la hrèche dans une ville , qui pour l'étendue 
et la force des murailles , étoit réputée la se- 
conde de Lombardie. Mais cet événement mé- 
morable , et qui glaça ritàlie d'efiroi , montre 
sous un point de vue bien odieux ces lois de 
la guerre dont les Italiens vantoient l'huma- 
nité. Tandis que le métier des soldats n'étoit 
plus qu'un jeu, où ils exposoient à peine leur 
vie, les citoyens deméuroient en butte , dans 
leurs défaites, aux plus efi&oyables calamités. 
Plaisance fat abandonnée au pillage ; non-seu- 
lement toutes les maisons furent dévastées , 
mais encore on permit aux soldats d'arracher 
aux propriétaires, par d'horribles tourmensj 
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çH\p.t.xxii. la découverte de leurs trésors cfichés^ de sou- 
^^^^* mettre les femmes et les fiUeff des vaincus aux 
derniers outrages , de réduire en esclavage dix 
mille citoyens , et de les vendre au plus offrant; 
enfin d'employer les quarante jours que Famtée 
demeura dans Plaisance , à dépouiller les mai* 
sons dç leurs meubles^ de leurs ferremcns^ 
de leurs bois de charpente, pour les cbaïger 
sur le Pô , et les rendre dftns les villes voi-^ 
sines. C'est ainsi que fut accomplie la ruine de 
cette grande cité; jamais depuis cette affreuse 
calamité elle n'a pu se relever au rang que S|i 
population et sa richesse lui avoient iait occuper 
autrefois (i), 
1448. Après avoir dépouillé Plaisance de tout ce 
qui pouvoit être de quelque valeur , François 
Sforza mit son armée en quartiers d'hiver , et 
il vint lui-même à Crémone, au commacice^ 
me^t de l'annép suivante , avec deux cohortes 
seulement L'airoée vénitienne étoit cantonxiée 
entre l'Oglio^ le Mincio et TAdi^, et la flotte 

* * 

(1) Antonio de Rîpalu , Taatenr des Annales de Plaisance « 
après avoir perdu son bien , Bea livres , et ses propres écrits * fut 
aussi réduit en caplîvilé ; mais son mattre , le général des galères^ , 
lui lendit sa liberté , à cause de sa réputation liltéraire. Ses fil»^, 
après avoir été vendus , réussirent à séchapper. Jnnalea Flt^ 
ctntini. T. XX , p. 896. — Jofl/i/i. SimonekB. L. X, p. 438. — 
Cronica di Bologna. T. XVIIf, p. 688. Ce n'est point, comme 
on voit, au christianisme qu'il faut attribuer l'abolition de IVscla- 
vage ; elle n'a été accomplie que par la philantl^ropie du 1 8« siècle* 
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de trente-deux galions^ que le sénat de Ve~ rnAP.txxi/, 
nise avoit fait armèi> pour la délivrance de *'''^^' 
Plaisance , avoit jeté Tancre près de Casai Mag- 
giore (i). Un court repos suspendoit les opé- 
rations militaires ; mais les n^ociations et les 
intrigues continuoient avec un redoublement 
d'activité. La même armée de Barthélémy Co- 
léoni, qui avoit battu ] es Français à Bosco, 
s'étoit : approchée de Tortone, et avoit forcé» 
cette ville à renvoyer le commandant^ que lui 
avoit. donné François Sforza, pour en rece^ 
voir un du sénat de Milan (2), François Sforza 
dissimulai son' ressentiment ; c'étoit contre la 
foi de son traité avec les Milanois qu'il avoit 
accepté pour, lui-même le gouvernement de 
Tortone ; c'étoit par une violence que ce com- 
mandement lui étoit ôté ensuite. Ces dçux 
événémens étoient Wen propres à confirmer 
la défiance mutuelle; mais il convenait tou- 
jours à ce général d'employer l'argent et les res- 
sources des Milanois , pour résister 4ux Véni- 
tiens et aux Français qui vouloient occuper 
l'héritage de Philippe Visconti ; il convenoit 
aussi toujours au sénat de Milan d'employer 
à sa défense les talens et l'armée du plus habile 
général de ritalic, encore qu'il se défiât de lui. 

(1) Joann», Simonetae, L. X, p. 440. 

(2) Joanm Simonetœ»\j, X,p. 43i. 
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fHi.p. Lxjtii. La paix auroit été cependant bien préférable 
1448. ^ ^jjg alliance si suspecte. Les Piccinini , tou- 
jours jaloux de Sforza, essayèrent de la négo- 
cier, par Fentremise du provéditeut vénitien , 
Gérard Dandolo , qu'ils avoient fait prisonnier 
à Plaisance, et qu'ils relâchèrent. Après ces 
premières ouvertures , la ville de Bergame fut 
choisie pour le lieu des Conférences ; le sénat 
• de Milan y envoya Oldrade Lampùgnani, Jean 
Melzi, Ambroisc Alciati, et Franchi Castiglione, 
pour traiter avec les Vénitiens (1). La prise de 
Plaisance avoit découragé ces derniers , et ils 
consentirent à signer des préUminaires qui con- 
servoient à chaque puissance ce qu'elle avoit 
conquis pendant la guerre. Mais ce traité^ pour 
avoir force de loi, de voit passer dans le con- 
seil des huit cents à Milan; et François Sforza , 
qui y voyoit la ruine de toutes ses espérances , 
profita de ce que la négociation commençoit à 
devenir publique pour la troubler. 

Parmi les fondateurs de la liberté milanoise, 
on voyoit déjà se former deux partis : Tri- 
vulzio étoit attaché par ses alliances aux an- 
ciens Guelfes, Bossi et Lampùgnani l'étoient 
aux Gibelins. Le premier désiroit avec vivacité 
un traité de paix qui protégeât la république , 
autant contre son général que contre ses en- 

(1) Joann, Simonelœ, L. XI , p. 442. — • Crietof, da Solda Jêtor*. 
Bresciana, T. XXi > p. 846. 
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nemis j les autres , séduits par le^ insinuations **^- "^^ 
de Sforza, et par les sourdes intrigues qu^il fai- 
soit agir, redoutoient Fancienne alliance des 
Guelfes avec Venise, et le crédit que la paix 
donneroit àleurs ad versaires . Ils représentoient 
tout le danger d'un traité qui laisseroitauxVéni- 
tiens Bergatne d'une part, Lodid^ l'autre, ainsi 
que la tête du pont deCassano , et plusieurs for- 
teresses sur la rive droite de l'Adda. Ils répé- 
tôient que Milan resteroit alors à la discrétion 
d'un sénat ambitieux et perfide, qui avoit sou- 
vent montré son peu d'estime pour la foi pu- 
blique. De nombreux agens de François Sforza 
répétoient parmi le peuple qu'un semblable 
traité étoit honteux , après la victoire de Plai- 
sance. Ils disoient qu'une paix aussi peu sûre 
étoit pire que la guerre. Le jour où le conseil 
des huit cents fut assemblé pour prendre le 
traité en considération , toute la porte de Cosme, 
ou la sixième partie de la ville, fut mise en 
mouvement par Théodore Bossi et George Lam^ 
pugnani; les insurgés protestèrent à grands 
cris contre la paix. Erasme Trivulzio , efirayé , 
fut obligé d'y renoncer lui-même, et le conseil 
des hait cents, qui pouvpit sauvet la Lombardie 
par un acte de modération , perdit la république 
en votant la guerre ( i ) . 

(i) Joann, SimoneUe. h. XI» p. 4^3. -^ Joa, Ripamontii, 
L. V, p. 6i5. 
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CBAP.I.TXII. £eg frères Piccinini soutinrent l'avis contraire 
**^ ' au sien; ils démontrèrent qu'un simple déta- 
chement suffiroit pour mettre Crémone en sû- 
reté ; qu'une armée de terre ne pouvoit jamais 
' forcer une flotte au combat, même sur un 
fleuve , en sorte que Quérini pourroit , s'il le 
vouloit , tenir Sforza en échec pendant toute 
la campagne ; tandis qu'il importoit aux Mila- 
nois de profiter de leur supériorité pour mettre 
en sûreté leur territoire. Le siège de Lodi fut 
donc résolu : cependant Robert de San-Seve- 
rino et Manno Barile furent envoyés à Cré- 
mone avec un corps de cavalerie. On permit 
aussi à Sforza d'engager au service des Mila- . 
nois, Guillaume, frère du marquis de Mont- 
ferrat, pour remplacer Barthélémy Coléôni , 
qui a voit déserté le 1 5 juin avec quinze cents 
gendarmes , et qui avoit passé au service des 
Vénitiens (i). 

La juste défiance que les conseil* de Milan 
avoient conçue de Sforza, leur avoit fait exiger 
de ce général , qu'il attendît leurs ordres pour 
toutes les opérations militaires un peu impor- 
tantes; et Sforza, quicherchoit à les endormir 
dans la sécurité , avoit montré pour eux beau- 
coup de déférence. Cependant les sénateurs 

(i) Joann. Simonetœ. L. XI, p. 447. -^ J09, RipamoHiiU 
Miat, urbiê MedioL L. Y , p. 6i5. ' 
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milanois entendoient mai tart de la guerre, et cpÀP.Lxxn^ 
la lenteur d^ leurs ordres pou voit coiiîpi'opiettre ^ ' **^- 
le sort de T^rmée, Aussi, Ipraïqu'au comment 
jcemeu t dt juillet, Michel Attendolo passa l'Oglio 
et ensuite TAdda, Sforza le voyant approcher 
de lui, demanda avec instance, et Qbtint du sénat , 
des pouvoirs illimités ( i ) • 

Son intention étoit de surprendre près de 
Crémone la flotte d'André Qqé.rii;ii j mais celui- 
ci , à son approche, se retira devant G^sal Mag-? 
giore , dans ce m§ai^ bras du Pô, que Farmée 
vénitienue ^voit franchi deu^x ians auparavant, 
et où celle j^e Philippe ayoit éprouvé une si 
complète déroute. La flotte vénitienne pa- 
roissoit cbuv^rt^ dan^. c^ lieu , d'un cpté par 
la bourgade même de Casa| Maggiort^, qui con- 
tenoit une très'-nombreuse gj^rnisprii j de l'autre 
par rîle, Qûériçii avoit de plus fpçti^é Feutrée 
supérieure 4ft c^ia^ , p?^r des pahssades et des 
ichaînes^ en sorte que ce bgssin étoit dev^u, 
pour ses vaisseau:? , commie un c^mp retrfiui- 
iphé. !&|!ais les meilleur^ généraux ne s^ ^Uoi<^at 
point encore alors uue idée précisj? de fe pprtée 
de Tartillerie ) les bprab^diers de Sfoi:^ re- 
connurent qu^aujf deux extrémités de Casai 
Maggipre çn pouvoit plauter deux batteries 

l,, V, IV 616. ^ 
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cBAP.txxii. qui porteroient en plein sur la flotte. Ils les y 
'*^^* établirent en eflFet , et commencèrent bientôt à 
percer les flancs des vaisseaux par leurs pierres 
et leurs boulets- En inême temps la flotte mi- 
lanoise faisant le tour de Fîle , s'étoit venue pré-- 
senter à Fouverture inférieure du canal , pour 
le fermer aux Vénitiens. Biaise d'Assereto , le 
même génois qui avoit remporté la mémorable 
victoire de. Ponza , commandoit cette flotte. 
Tout en exécutant la manœuvre qui lui étoit 
prescrite par Sforza , il lui représenta que ses 
vaisseaux étoient fort inférieurs , et en gran- 
deur et en nombre , à ceux de Fennemi , et 
qu^ils seroient bientôt écrasés si Quérfnî vou- 
loit sortir. Mais Sforza fondoit toute son at- 
taque sur 4e danger apparent auquel lui-même 
s'exposoit, danger qui devoit engager ses adver- 
saires à Fattendre, et sur un, calcul exact du 
temps qu'il lui falloit pour venir à bout de son 
entreprise. 

Michel Attendolo avoit été rappelé de son 
invasion dans le Milanès par la marche inat- 
tendue de Sforza ; il se hâtoit de repasser FAdda 
pour venir au secours de la flotte , et à la fin de 
iBa journée il n'étoit plus qu'à sept milles de dis- 
tancé, lorsqu'il envoya des messagers à André 
Quérini, pour Fexhorter à tenir bon, mal^é le 
feu de Fartillerie, et à ne point abandonner son 
poste j car Sforza alloit se trouver pris entre Far* 
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itiée vénitierme, égale en nombre à la sienne, csAP.Tjtxu, 
le bourg de Casai Maggiore , où il y avoit huit '^^*' 
mille combattans , et la flotte , en sorte qu^il né 
pourroit éviter sa destruction. Loi*squ^on sut 
dans le camp de Sforza rapproche d^Attendolo , 
tous ses généraux, et surtout les Piccinini , dont 
h. jalousie accroissoit encore la défiance, le solli- 
citèrent de se retirer à temps d'un danger si im- 
minent. Uarmée même paroissoit frappée de ter- 
reur; Sforza seul, osant préjuger la conduite 
de ses ennemis d'après, ce qu^il connoissoit du 
caractère de Michel Attendolo, et de celui des 
provéditeurs vénitiens qui Taccompagnoient , 
assura son conseil de guerre qu'ils ne hasarde- 
roient rien , et qu'ils ne Fattaqueroient point 
pendant la nuit , après s'être fatigués par une 
longue marche; en sorte que, contre l'avis de 
tous, il demeura en place. 

Quelques heures plus tôt, André Quérini au- 
roit pu sortir sans difficulté du canal ; il y de- 
meura sous le feu des batteries , pour retenir 
Sforza , et lorsqu'il sentit ensuite la nécessité 
de mettre sa flotte en sûreté, il ne put plus 
la faire manœuvrer ; ses meilleurs vaisseaux 
étoient démâtés et criblés de boulets ; beaucoup 
de matelots et de soldats avoient été tués , beau-^ 
coup d'autres s'étoient réfutés sur le rivage, et 
l'exemple des premiers excusant la lâcheté des 
autres, bientôt il ne resta presque plu? personne 
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4?iij. wxu. à bord de ces bâtimens. Sforza , découvrant 
ï448. l'état de cette flotte , en fit enlever deux vais- 
seaux, qui se laissèrent conduire jusqu'aux 
siens, sans opposer aucune résistance. Cett€^ 
première capture , faite aux yeux de toute Far* 
mée , lui rendit du courage ; les soldats de 
Sforza passèrent joyeusement la nuit sous les 
armes , attendant le jour pour piller cette riche 
flotte qu'ils voyoient déjà réduite en leur pou- 
voir. Quérinl, de sou coté, après avoir vaine- 
ment appelé Michel Atteudolo à son sqcours , 
donna ordre , dans la nuit du i6 au 17 juillet, 
à tout ce qui restoit sur sa flotte , de descendre 
à Casai Maggiore, Il ne voyoit plus aucune pos- 
sibilité de sauver ses vaisseaux , et pour qu'ils 
ne tombassent pas aux mains de ses ennemis , 
il prit enfin le parti d'y mettre lui-même le feu, 
U en fit ensuite couper les cables , espérant 
qu'ils seroient entraînés par la rivière sur la 
flotte milanoise, qui s'avançoit à la petite pointe 
du jour pour le reconnoître , et que l'incendie 
se f»mmuniqueroit aux vaisseaux enn^nis. 
Mais Biaise d'Assereto , après avoir pris à la 
remorque deux galions vénitiens, qui n'avoient 
point encore éprouvé de dommage , se tira a 
récart , pour laisser passer les vaisseaux incen- 
diés. Quérini , de retour à Venise, fut pour- 
suivi par les avogadors du commun , et con« 
- damné h trois ans de prison , pour u'avoir pas 
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fnîètix défendu la flotte qui lui étoit confiée (i). 
Cependant ce succès même exposa bientôt 
Parmée de Sforza au plus extrême danger. Elle 
étoit rangée en bataille, se préparant à sou- 
tenir Tatlaque de Michel de Cotignola ; tandis^ 
que les vaisseaux vénitiens abandonnés , et déjà 
en proie aux flammes , passoient lentement à 
ïa dérive , devant le rivage qu^eHe bordoit. Le» 
valets de FaYmée , et les paysans rassemblés au 
camp, s'efforçaient de les atteindre à ïa nage^ 
ou dans de petits bateaux , pour le» p^illerr 
Trente deux galions , deux grandes galères ^ 
deux plus petites , trente-quatre bâtimens de 
transport j en tout soixante-dix vaisseaux y. 
chargés d'un immense appareil de machines de 
guerre , de vivres et de richesses de tout genre y, 
étoient abandonnés au pillage r Les soldats 
voyoient revenir l^urs valets, chargés des effets 
les plus précieux ; presque aucun n'eut la con- 
stance de résister à un aussi dangereux appât ^ 
malgré les menaces et les instantes prières de 
Sforza , ils posoient leurs armes , et se jetoient 
à la nage, pour partager le butin. En vain Sforza 
fit publier à son de trompe , sur les vaisseaux 
mêmes , qu'il puniroit de mort quiconque ne 
rejoindroit pas à Finstant ses drapeaux ; en vaii» 

(i) M. JnUSakelUco. Oecam, Lr VI, fr 189. — Afari/i iSf- 
Huto vite de' Duchû^, iiaSr — CrUtofbr^ da Solde letor^- Breë^ 
tianth p» 848* 
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^^ ^""; il fit répandre la nouvelle de FarrÎTée de Michel • 
en vue du camp j rien ne pouvoit arracher les 
pillards à leur proie. Enfin , il employa tout 
ce qu^il trouva d'hommes qui voulussent lui 
obéir , à mettre le feu aux vaisseaux qui ne 
brùloient pas encore, pour accroître partout 
rincendie. Ses soldats, chassés par les flam- 
mes y se réunirent alors sous leurs drapeaux ; 
et lui-même , après avoir accompli la destruc- 
'tion de cette redoutable flotte , .ne voulut pas 
compromettre sa victoire en attaquant Casai 
Maggiore , ou en attendant Michel ; il se retira 
en bon ordre jusqu'à Torre de 'Picci à moitié 
chemin de Crémone (i).. 

Sforza comptoit , après ce brillant succès , 
tenter la conquête de Tétat de Brescia, dont la 
propriété lui étoit assurée par son traité avec 
les Milanois ; mais le sénat qui démêloit faci- 
lement son intention de traîner la guerre en 
longueur , ou de la faire tourner uniquement 
à son profit , retira les pleins pouvoirs qu'il lui 
avoit accordés, et lui ordonna de venir mettre 
le siège devant Caravaggio (5). Cette bourgade, 
dans la Ghiara d'Adda , à moitié chemin entre 

(i) Joann. Simonelœ. L. XII, p. 449-466. — Joseph, Ripa-^ 
monta Hiêi. urhia MedioL L. V , p. 61 5. — Plalinœ Hiêi, Man» 
ittan» li. VI f p. ^k^.'^ Anton* de Ripaita Annalee FlacentinL 

?• 897- 

(ji) Jo9. Rlpamontii HUl* uHfU Mtdiolam» L» V/ p* 6i6. 
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FAdda et FOglio, étoit forte par ses murailles, cbàp,t.xxk. 
et par la q[uantité de canaux dont elle étoit en- **^^' 
tourée. Cétoit , après Lodi , la possession des 
Vénitiens qui donnoit le plus d'inquiétude aux 
Milanois. S'ils pouvoient reprendre ces deux 
places , ils se proposoient de faire ensuite im- 
médiatement la paix. Pour encourager les assié- 
geans, ils leur payèrent tout Farriéré de leur 
solde, et ils s'engagèrent à faire parvenir au 
camp, des yivres en grande abondance. Sforza se 
plaignit de ce qu'on prenoit occasion d'une vic- 
toire qui lui auroit mérité des récompenses , 
pour lui retirer l'autorité illimitée qu'un décret 
public lui avoit confiée. H se soumit cependant 
aux ordres de la seigneurie. C'étoient des griefs 
qu'il xîomptoit fiiire valoir ensuite , mais sur 
lesquels il n'étoit pas encore temps pour lui 
d'insister. Il avoit reçu plus de quatre mille 
chevaux de renfort, sous les ordres de trois 
frères San-Severino , de Jacob Orsini , d'Ange ' 
Labello, et de Fioravanti (i). Mais quelque di- 
ligence qu'il eût faite , il n'avoit pas prévenu 
Mathieu Campano et Louis Malvezzi , qui avec 
sept cents chevaux et huit cents fantassins , 
s'étoient jetés dans Caravaggio. Il traça cepen- 
dant son camp, tout à l'entpur de cette bour- 

(i) Joann. Simonetœ, L. XUI, p. 459. — Marin Sanuto vite 
de' Duchi* p. iiaS. 
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ënkr.txxtt. gade, et quoiqu^ejle eut enTiron un mille cïc? 
****• circuit ^ elle se trouva entourée de tous côté» 
paîr les tentas des assiègeans; Gé canip fut for- 
tifié par une double ligne au dehots et au de-* 
dans j et lès cheinins par lesquels Tennetai pou-^ 
voit arriver furent coupés^ 

D y avoit à peine trois jours que ^orza étoit 

devant Caravf<ggio^ lorsqu'il fut averti le i ^'aoûf^ 

que Michel Attendolo avoit passé lX)glio , et 

paroissoit vouloir ô^établir à Morengo , a quatre 

inilles tout au plus de son cainp. Sforza voulut 

profiter dudésordre qui sùivpit presque toujours 

alors le campenient des troupes , et il les fit 

attaquer, lorsqu'elles étoient encore chargées 

de leur bagage j et mal disposées à combattre* 

Mais Taîné des Pîocînini ^ jaloux du général en 

chef, aima ftiieux compromettre sa réputation , 

et laisser son frère en danger, que de poursuivre 

' son avantage ( i ) . Les Vén itiens profitèl-ent , pour' 

^ leur défense , d'un t*.anal qui coupe la pîaîûè, à 

hioitié chemin entre Caravaggio et Morengo^ et 

" ils établirent leur cahip presque en vue de celui 

de Sforza. L^une et l^autre armée appela ensuite 

'à son aidé une quantité de fossoyeurs; on éleva 

fetranchetnens sur retranchemens ^ oh coupa 

par des fossés tt des boulevards tout Fespacô 

qui séparoit les deux camps , et on leur donna 



1 



(i) iocMtit SitnonelcBi la XIII, p* 460* 
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l'apparence de deux villes dont les murs se mena- atà». t»n. 
çoient ; tandis que, dans ^esplanade qui les sépa- ***^ 
roit , des combats journaliers coûtoient à Fun 
et à Fautre beaucoup de monde et de chevaux ( i ). 

Ce ne fut qu^au bout de trente-cinq jours , 
employés à fortifier son camp , que Sforza com- 
mença à battre en brèche, avec quatre canons, 
les murs de Caravaggio , et à les attaquer en 
même temps ^ous terre par une mine. En peti 
de jours une assez grande étendue de murailles 
fut abattue , et le . fossé fut assez comblé par 
les décombres , pour que la brèche fût prati- 
cable* Mais Sforza redoutoit de donner Tassant 
en présence d'une aiinée ennemie , d^aulant 
plus quHl avoit tout lieu de craindre que les 
soldats qu'il làisderoit ù la gardé de ses reIran- 
chemens ne les abandonnassent, pour avolf 
leur part du -pillage ^ encore qti'il se fat engagé 
& faire apporter tout le butin en commun , et 
à le diviser ensuite également (2) 

Cependant Mathieu Campano, commandant 
de Carava^o , parloit déjà de caipituler ; et leà 
chefs de rarmée vénitienne , avertis du danger 
de cette place , mais craignant davantage encore 
celui auquel ils s'exposeroient s'ils livroierlt 

(r) Jàanm Simoneiûà Xj^ XlQ., p» 465« -^ CHôtof^ da Soidû 
iêtor, Breéciana. p. 849. 

~ (s) Joanm Simonetct. L» XIII , p. 4691 
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«>i|jtf . Mxû. bataille pour ladéli vrer, ne pouvoient s^accorder 
M48. gijj. iç parti à prendre. Après des débats inter- 
minables dans le conseil de guerre , tbus les 
chefs convinrent enfin d^envoyer, chacun de 
leur côté , leur opinion et leurs motifs à Venise , 
et d'attendre la décision du Sénat. Michel At- 
tendolo , Louis de Gonzague , Barthélémy Co- 
Jéoni et Nicolas Guerrieri , s^accordoient à vou- 
loir s'éloigner, quoiqu'ils . ne convinssent pas 
sur le lieu où il falloit porter leur camp. Ils 
étoîent tous d'opinion que la défiance des Mi- 
lanois , la discorde entre Sforza et les Piccinini, 
et le manque de vivres , dissiperoient bientôt 
l'armée ennemie. Ds ajoutoient que le pillage 
de Caravaggio , qu'ils ne se flattoient plus d'em-^ 
pêcher , augmenteroit encore le désordre , et le^ 
causes de dissension entre les vainqueurs. Mais 
Tiberto Brandolini qui , déguisé eii vendangeur, 
avoit pénétré jusque dans le camp de Sforza , et 
qui croyoit avoir reconnu une voie fiicile et 
«ure pour entrer dans Caravaggio, fit adopter 
son opinion par huit autres des officiers géné- 
raux (i). De concert ils représentèrent que la 
perte de Caravaggio entralneroit infaillible^tnent 
celle de Lodi : les habitans de cette dernière 
vilk ne voudroient point s'exposer à soutenir 

un. siège, une fois qu'ils auroient vu les Véni- 

. < 

(^i) M. jé. Sabellico, Deçà UI, L. IV^ f. 189, r. 
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tiens déterminés à ne pas hasarder de bataille cexr. i^x^n. 
pour délivrer leurs alliés. Ils ajoutèrent quW *^^^* 
s'avançant par le chemin qu'a voit découvert 
Brandolino , . non-sei;ilement on sauveroit les 
assiégés, mais encore on auroit une grande . 
chance de mettre en déroute Farmée de Sforza. 
Les deux provéditeurs vénitiens qui avoient 
assisté au conseil de guerre , Hermolao Ponato 
et Gérard Dandolo , ayant fait passer ces avis 
divers au sénat , celui-ci se décida , contre son 
usage , pour le parti le plus hardi , et donna à 
Michel de Cotignoja Tordre d'attaquer (i). . 
Le camp de Sforza étoit appuyé , du côté du 
midi y à un bois marécageux , dont le passage 
avoit été jugé impraticable; ce bois bordoit, par 
son extrémité , une esplanade qui s'étendoit 
entre les retranchemens et le château. Au mi- 
lieu du boisnnondé, Tiberto Brandolini avoit 
reconnu un passage ; c'étoit par-là qu'il comp- 
toit prendre le camp de Sforza à revers, et 
pénétrer jusqu'à ses pavillons, sans avoir à 
franchir les remparts. Mais il n'avoit point re- 
marqué un fossé couvert par beaucoup de 
broussailles , qui coupoit cette eâpianade , et 
qui en défendant le camp , arrêteroit les assail- 
lans dans un espace, étroit , et de toutes parts 

(i) Joann. Sïmonetœ, L. XIII , p. 471. — Nicole Macchia^ 
vei/i Sior. Fion li. VI, p. ai5. — los. Ripamontii. L. V*, 
p. 617. 
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cBÂP.Lxxn. entouré d^etinemis. Ce fossé étoit traversé atf 
'^* * milieu de Tesplanade ^ par un pont fermé d^uiî 
râteau , au coin pat un pont^levis. Brandolino 
ayant communiqué son plan d^attaque à Michel 
Attendolo, ce dernier fit demeurer à îa garde de 
êùn camp Barthélémy Coléoni, avec i5oo che- 
vaux et la plus grande partie de Finfanterie , et 
il lui ordonna d'occuper Fenriemi pai: des cscar* 
mouches comme les jours précédens. Ensuite,, 
le 1 5 septehibre à midi , comnie il pouvoit croire 
les soldats de Sforza occupés à dîïler , il fit sortie 
du camp tout le reste de l'armée, c'est-à-dire 
plus de onze mille chevaux, et il prit en'silence 
la route de Mozzanica^ Sforza en fut cependant 
averti, et s9,Vis savoir où l'ennemi pourroit se 
porter, il fit donner à ses soldats l'ordre de se 
tenir prêts au combat. Il s'acheminoit lui-même 
à cheval du côté vers lequel se difîgieôit Farmée 
vénitienne, pour deviiler ses desiieins, lors- 
qu'on vint lui dire que Fenhemi tournant court 
à gauche, a voit traversé le bois , et pénétré dans^ 
son camp. Il envoya en toute hâte tout ce qu'il 
ftvoit d'hommes sbiis les armes , à la défense da 
fossé garni de broussailles et du pont, qui fiii- 
soient Fa seule sûreté de son armée ; et comme 
fes troupes pesantes qu^ôn employoit à cette 
époque, étoient fort lentes à rassembler et à 
armer, tout le camp fut en grand danger, )us«- 
qu'à ce qu'il eût assez de monde pour faire tête 
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à l'ennemi. Charles Gonzague ^ blessé d'un coup chaf.lxxh. 
d'épée au visage , s'enfuit sans retourner la tête *^^^ 
jusqu'à Milan, où il répandit l'alarme (i). Man- 
no Barile, renversé de son cheval et foulé aux 
pieds, fut fait prisonnier, INjUçhel de Cotignola 
et Louis de Gonzague, quand pn le leur amena, 
lui dirent : <c Pout le coup , !l&arij.e , vous ne 
y> pouvez plus nier que vous ne ^aoyez battus 
ï> et mis en déroute. — C'est vous bien plutôt , 
» leur répondit-il , qui êtes entrés dans un 
» piège d'où vous ne pourre? pa^ ressortir », 
En effet , la cavalerie, resserrée dans une moitié 
de l'esplanade, commençoit déjà à être gênée 
dans ses mouvemens , lorsqp^ Sforza faisant 
abaisser le pQaM,çyis, envoya sur les Vénitiens 
deux cohortes de cavalerie qui les prirent par 
derrière, XI vit alors les lances des ennemis qui 
#e croisoient comme un bois agité par le vent ; 
il reconnut à ce ipouyement; l^ur irrésolution , 
et s'écria aussitôt : <ici.a victpijçe est à noua». 
Faisant ouvrir le râteau du, g^aud pont , il sb » 
précipita sur l'armée vépitiôîineî, qui étoit eu 
même temps attaquée çn q^euA. La terreur se 
répandit d e rang en raijtg , les cuirassiers jetoient 
d^s amies qui ne leur servoient plus à com- 
battre , et qui retardoiént leur fetite. Ils se pré- 
l^ipitoient vers le petit bois p^r lequel ils étoient 
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. Exzn: entrés dans cette enceinte malheureuse; mais 
«u^ jj^ plupart ne retrouvant plus le seul passage 
étroit où le terrain étoit ferme , s'enfonçoient 
dans le marais, et y demeuroient embourbés. 
A peine , dans toute cette foule , quelques-uns 
furent-ils tués (i). A peine aussi, parmi les 
chefs ou les soldats , quelques-uns purent-ils 
s'enfuir , tout le reste fut pris par milliers. 
Sforza conduisit alors le reste de son année 
contre Barthélémy Coléoui , qui gardoit ses 
retranchemens ; et encourageant ses soldats à 
se montrer dignes de leurs camarades de l'autre 
extrémité du camp , il força les lignes de Co- 
léoni, qui se sauva presque seul à Bergame (2). 
Oh comptoit douze mille gendarmes et trois 
mille fantassins dans l'armée de Sforza : douze 
mille cinq cents gendarmes et cinq mille fan- 
tassins dans celle d'Attendolo. De cette dernière, 
il ne s'échappa qu'à peine quinze cents che- 
vaux et pas un fentassin. D'immenses ri- 
. , chesses devinrent la proie des soldats ; les deux 
procurateurs de Saint -Marc furent faits pri- 
sonniers, avec la plupart des officiers généraux. 
Quant aux soldats , Sforza préféra les renvoyer, 

* 

(1) Marin Sanuto prétend qa*il 0*7 en euLqu-an seul, ^ttê de^. 
Ducht, p. iisg. 

(â) Joann. Simonetae, L. XUI, p. ^jS.^^ Criatoforo da Soido 
Utor, Breêciana. p. 85i.— Af. ji. Sabellico, Deçà III , L. Vï, 
f. j 90. — Platina HUU Mantuana , L. VI y p. .846. - - 
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après leur avoir pris leurs armes et leurs habits, «"^p- "*"• 
plutôt que de garder une multitude de captifs '^^^' 
dont le nombre égaloit presque celui des Vain- 
queurs (i). 

(i) Joann, SimoneUe, L. XUI , p. 478. *— Nicol, Macchia* 
vêllL L. VI, p* a 16. — J09. Ripamoniii. L. V,*p* 617. 
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CHAPITRE LXXIII. 

François Sfqrza abandonne Us Milanois y et 
passe avec son armée au service des P'^éni- 
tiens. Fureur du parti populaire à Milan, 
blocus et détresse de cette ville ; les F^énitiena 
lui accordent la paix , mais François Sfor^a 
poursuit ses attaques , et force enfin les Mi' 
lanois à le reçonnoitre pour duc. 

* 
1448-^1450» 

,1jA victoire de Caravâggio sembloit devoir 
amener bientôt la paix après laquelle soupiroit 
la Lombardie ; elle devoit détromper les Véni- 
tiens , et leur faire abandonner leurs ambitieux 
projets de conquête , puisque les forces qu'ils 
avpient crues irrésistibles étoient aijéanties 
par d'aussi prompts revers. Plaisance, la plus 
forte de leurs villes , avoit été prise d'a3saut ; 
la plus belle flotte qui eût jamais remonté le Pô 
sous l'étendard de Saint-Marc , avoil été brûlée, 
(çt la plus belle arpiée qui eût tenté la conquête 
du Milanès avoit été faite en entier prison- 
nière. Après tant d'échecs, on devoit croire 
enfin les Vénitiens lanimés du désir de la pai:s^ 
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et les Milanois se Tétoient pas ftioins qu eux. gka»: usm. 
ii^ir république étoit épuisée par les efforts '***' 
inouis qu'eUe faisoit pour entretenir d'aussi 
nombreuses iu:ixiéM : elle avoit besoin de jouir 
de son existence , de se reconnoître , de s'orga- 
niser, elle craignoit une troisième csunpagne^ ^ 
ef le sénat , au lieu de poursuivre ses victoires 
dans Fétat Vénitien , auroit voulu seulement se 
délivrer des postes ennemis les plus rapprochés 
de ses murs ^ et ouvrir en même temps des né- 
gociations« ]l sollicitent François Sforza de par- 
tager ses forces , pour attaquer en même temps 
Bergame et Lodi. Celui-ci, au contfraireVinsis- 
toit pour conduire son armée victorieuse de- 
vant Brescia, afin de conquérir auximis des 
Milanois , une ville qui devoit* lui rester à lui- 
même en souveraineté. Il sentoit déjà, qu'il • 
approchoit du terme de ses vœux, mais: il ap- 
préhendoit la conséquence de ses propres suc* 
ces; il ne vouloit pas si bien. seconder les Mi- 
lanois , que de les mettre en état de se passer de 
lui; il r^outpit cette paix, objet des désirs ar- 
dens du peuple, que ses victoires sembloié^t 
facilita:, et il se r^rochoit déjà d'avoir trop 
abattu les Vénitiens , dont Toppo^îtion étoit 
nécessaire à ses vues. Ce changement dans ses 
projets fut la cause principale de la. générosité 
avec laquelle il traita les prisonniers de Cara- 
-vaggio , qu'il ifemit tous en Kberté. Les Piccinini, ' 

TOMB IX. 21 
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C9AF. LEsm. jaloux dç son autorité et de sa gloire , éckdFoietit 

lua- «es dé^9.rclies, et excitoiont la dé&ance du sénat 

^ de Milan. Fmnçois Sforzac jugea ccmirenable de 

«e sépsurer d'eux; il les détftcha^.avecles trois 

• San-Severini , Vintimille , et tous les soldats de 

Técole de Braccio, et illes envoya devant Lodi ; 
tandis que lui-même , trois jours aplès sa vio 
tobre^ il s'achemina vers Brescia^ et traça son 
camp daiia la plaine au ^ied des murs (i). 

Les Vénitiens ne démentirent point la répu^ 
tation de cànstânce dans les reVe^^s, que leur 
république s'étoit acquise. Ils s'empresserait dô 
rétablir leur armée; mais aviint tout, ils en 
ot^ent le commandement à Michel Atténdolo 
de Gotigtiohu Ce vieux guerrier , compagnon et 
paiiBut. du premier Sforssa , fat soumis à une 
• enquêté sur sa conduite à la bataille de Cara- 
vaggiou!Sd.o<n ne le soupçonna pas d'un accord 
criminel avço son adversaire, parce qu'il étoit 
de sa. famille , on le rendit du moins respon- 
sable de sa mauvaise fortune. Une délibération 
du sénal^ du 19 novembre , le relégua à Coné- 
^yumo^ qui lui avoit été donné en fief aupara--> 
vaut ;: Jet. le réduisit à ul» traitement annuelle 
mille dudats (2). Pasqual Malipieri et Jacques 

(i) Jtumn. Simtmetœ L. XIV ^ p. 4S1. — Criêtoforo da Soldé 
Istoria Breaciana» •p. 852»« 

(a) l^mpagkro Storia f^Hf^forw. T* XXUf » p. Iii3. ^ Ma- 
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Antdlne Marcello , vinrent dans le Véronois , c"^- «•»*«' 
pour y recueillir tous les fuyards du camp de ***** 
Caravaggio, et leur rendre des armes et des 
chevaux. En même temps , ils appelèrent de 
partout^ de nouveaux condottieri à leur ser- 
vice , et ils obtinrent de la république de Flo- 
rence , en vertu de leur ancienne alliance , un 
aecours de depx mille chevauix , et mille fan- . 
tassins , sous les ordres de Sigismûnd Malatesti , 
et de (îr^ire d'Aiighiari (i). 

Mais Pasqual Malipieri chcrchoit en même 
femps à donner un appui bien autrement puis- 
sant à sa république- Un de ses secrétaires, 
demeuré prisonnier dans le camp du vainqueur, 
avoit entamé une négociation secrète avec Ange 
Sîmoneta , secrétaire de Sforza, et oncle de Fhis- 
torien . Tandis que les Milanois ofiroient la paix 
aux Vénitiens , et qu'ils s'engageoient à leur ga- 
rantir la possession de Brescia , Malipieri offrôit 
à ^or^a de lui assurer la souveraineté même do 
Milan, s^il vouloit passer au service des Véni- 
tiens. L'sûni et le secrétaire de Sforza , qui nous 
a laissé sur son temps une des meilleures his- 
toires que possède lltalie, lorsqu'il arrive k 
cette grande trahison , s'efforce de faire croire 

rin Sanuto viUt de' Duchi di Veneutu p. 1 15 1 . — Mmrc ArU. Sof 
hBllico. Deçà UI 9 1^. VI , f . j 90. 

(i) Joarm, Sûnonetœ, L. XW , p. 483. ^-^ Nie, MacchiavelV, 
U VI , p. aiS. — - >f. Ani. SùbelUco, Deçà IXP, L. VI, f. 190. 
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cHir, LTxiii. que son héros y fut condttit par les circonstaii'- 
1448. ces, et qu^il fut provoqué par Fingratitude des 
Milanois. Mais toute Ik conduite de Sforza fut 
* si habile, si constamment dirigée par un même 
but, qu'il est bien difficile de croire qu'elle n« 
fût pas toute prévue et méditée d'avance, dès le 
moment où il entra au service milanois. Pour 
s élever à la souveraineté, qu'il ne perdit jafmais 
de vue, il ne pou voit se passer de l'appui et 
des subsides d'i;n autre peuple. U avoit égale- 
' ment à craindre les M ifanois et les Vénitiens j 
iJ lui convenoit de les affoiblir les uns par le* 
autres, de combattre alternativement pour tous 
deux, de ménager ses soldats, d'exposer les 
leurs , de les entraîner de dépenses en dépenses, 
et de ne jeter enfin le masque, pour combattre 
en son propre nom, que lorsqu'il se trouve- 
roit posséder seul et leurs soldats et leurs ri- 
cb^ses (i). 

Le traité entre Venise et François Sforza^ qui 
fut signé le 1 8 octobre i448, trente-trois jours 
• après la bataille de Caravaggio , portoit que 
Sforza remettroit en liberté tous ses captifs ; 
qu'il évacueroit tout ce qu'il avoit conquis dans 
les états de Bergame et de Brescia ; qu'il renon- 
ceroit aux droits des Visconti et des Milanois- 

• 

(i)^ Joann. Simonetœ. L. XIV, p. ^S^. ^^ J(Mi, JUpamontii 
Hiat, urbia MedioL L. V , p, 6i^. — PlatincB ,Hiat^ Mantuaru 
JL.. VI, p* S^S. •#- Marin Sanuto viie de' J>uchL p. ii3o* 
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sur le Crémasque et sur la Ghiara d'Adda , et c"^'» *">«• 
qu^il céderoit ce6 deux provinces aux Vénitiens : '*^*' 
ceux-ci, de leur côté, s^engageoient à aider 
François Sforza à conquérir les états qu^avoit 
possédés Philippe -Marie. Ils lui promettoient 
pour cela quatre mille cjievaux et deux mille 
fantassins, et ils s'engàgeoient de plus à lui payer 
treize mille florins par înoisjjusqu^à ce queMilan 
fût réduit en son pouvoir. Lorsqu^il s^en seroit 
rendu mdtre, Venise et le nouveau duc de- 
voient demeurer alliés , et s'assister réciproque- 
ment dans toutes leurs guerres , sur le pied de 
FégaMté (i). 

Après avoir signé ce traité , François Sforza 
fit assembler son armée, pour lui en donner 
connôissance. Bans son discours, il déclara à 
ses soldats que les Milanoîs , oubliant ce qu'ils 
lui dévoient , avoient voulu le trahir ; qu'ils ne 
se contentoient pas de vouloir faire la paix avec 
les Vénitiens , ce qui étoit déjà pour son armée 
une criante injustice, que leurs négociations 
n'alloient à rien moins qu'à son entière ruine ; 
que le sénat de Milan avoit proposé à celui de 
Venise une alliance, pour lai enlever Pavie et 
Crémone, et que le seul désir de se défendre, 
avec ses enfans #t ses compagnons d'armes , le 

(i) Joannia Simoneiœ. L. XIV, p. 485.— ^ A/. Jnt. Sabéîlico, 
Deçà ni , L. VJ[, f. 190, ▼. — iV/c. Macchiavelli Stor, Fion 
L. VI^p. «19. 
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<^iup. i.xxm. forcent à dbanger de paxti ( i). Des raisonnemens 
'A48« bien convaincans n^étoient pas nécessaires pour 
I persuader des soldats qui , faisant dç la guerre 

un métier mercenaire, n^a voient jamais consi- 
déré sa justice ou son iniquité, et qui embiras- 
soient avec joie une nouvelle expédition, don^ 
le prix devoit être le pillage des riches campa- 
gnes du MUanès. Ils répondirent donc à leur 
général , avec de bruyantes acclamations, qu'ils 
étoient prêts à le suivre partout. Cependant 
celui-ci apprit bientôt avec douleur, que Lodi , 
qui devoit lui être consigné par la garnison vé- 
nitienne, s'étoit rendu aux Milanois', le même 
jour. 18 octobre (2), et que Charles de Gonzague 
âvoit quitté son camp, pendant/ la nuit, avec 
douze cents chevaux et c?inq cents ^nt^ins , 
pour demeurer fidèle aux Milanois (3). 
, Tous les souvenirs de, liberté n'étoient point 
éteints en Lombardie,; au moment où Faiïcien 
joug avoit été brisé , on y avoit, voulu j)axtout 
rétablir le gouvernement républicain , çomm^ 
Je seul heureux et le seul légitime. Cependant 
les ^es a voient été aiSbibUes par une longue 
servitude , et cette race efiféminée sentoit qu^a- 
voir soi-riiême une volonté, des projets, une 

(1) Joann. SUnonetœ, L. XEV^ p* 406. — Joa, Ripamoniii 
HUU L. V, p. 6 j 9* • 

(3) Crisloforo da Solda Jstorla Breaciancu p. 856. 
(5) Joanniâ Simonetœ, L. XIV t p«' 490. 
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conduite dont on sô âdsoît Forbitre/c'étoit se «^ !•»«*«• 
soumettre à uue grande fatigue. Dé» qu^ùn '**** 
homme de génie eut la porétention de commân** 
der. aux Lombards.^ il se présenta une foule* 
d^e^clayes qui n^ demaiidèrent qu'à obéir. Les 
yilles et les bourj^eë y jalouses de la ^andeuir 
de iMtihûB^ y se montièrent promptes à e]pibrasser 
\t |)acti: de Sforza; Celle de Plaisanoe , que lui^ 
même àvoit taraitée si cruellement l'année pré*^ 
cédente, . se déclara pour lui , soi«t quf'ellé ne 
Toulût pas s'exposer .une seconde £e>ss à SttTen^ 
geance , ou qu'il y eut feit entrer un grand 
no^ubre de ses partisane^ ou qu'enfin la haine 
contre les Milanois l'^nportât sur le souvenii^ 
des^phis sanglans outrages^ Elle ferma ses portei» 
à Jacob Piccinino, et le comte Sforza eut le 
coura^ d'y entrer sans gardes^ pour en prendre 
possession. Il se mk sans défense entre les mains 
de ceux dont il ayoit pillé les biens, et désho-^ 
noré les filles , et il n'eut pas lieu de s'en repen-^ 
tir (i). Les trois firères* San-Severino quittèrent 
aussi tés drapeaiax de^ Milanois pouT se ranger * 

autour de âforza. Fils naturels d'undes* princes ^ 
de la maisc^ illustteide Naples, qui* possède le 
fief de SaùrSevemw», dlsiavoie^t été tenrichis' 
par Philippe^Marie Vistonti , et ife 3e croyoient 

(i.> JoiùtH. Sim<mtlœ.Ju, XY»p* 491* — jéinton, dé Ripàlku 
Annah PlqcenU p. 898. ' • 
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oiAP. lAzni. obligés, par une sorte de loyauté^ à s'attacfaer^ 
^^^' à son gendre^ encore qu'ils laissassent à Milan- 
leurs, femmes, et leurs enfiuis. Ils lui amenèrent 
environ Irait cents chevaux (i). Le condottiere 
Louis del Verme , s'engagea de son coté sous les^ 
^* ordres de Sforza, et confirma cette nouyelle 
alliance par le mariage de sa fille uni^ç^œ avec 
lui fils naturel du comte François. Guillaume^ 
de Mont&rrati traita aussi avec lui, en deman-* 
dant, pour prix des services qu'il lui rendroit, 
la cession délia ville d'Alexandrie, ^orza, après 
avoir acquis de nouveaux alliés par ces diverses 
négociation» , conduisit, au commencement de 
novembre , son armée dans la partie du Milanès 
qui confine avec le Pavésan ; il s'empara des 
châteaux de Rosate.et.de Binasco qui' ne lui 
opposèrent aucune résistance , et il mit ses sol- 
dats en quartier d'hiver dans les campagnes les 
plus riches, et les plus > abondantes de la Lcmi- 
bardie« , . . • 

P9.r deux fois , des députés miknois s'étaient 

* rendus auprès du comte , pour le solUciter de 

^ renoncer à des hostilitésaussi inattendues, pour 

lui témoigner, en conservant toujours un mé^ 

]ang0 d'égards, la douleui; que sa trahison cau- 

spît à la répùbUque, et p^ur lui offrir de lui 

(j) Jcfum»,8imQfftœ* L. XYV P« 493* — io«. Jtq^amantSi* 
h» V, p. 6ap. ^ . 
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rendre toute justice^ s'il vouloit exposer ses»^' 
griefs* Jilais ce même Sforza, qui jusqu'alors **♦•• 
avoit tenu au sénat de Milan le langage d'un 
serviteur obéissant, prit tout à coup envers ses 
anciens supérieurs, le *on d'un maître avec des 
sujets rebelle^. C'étoit son bien, dit-il, qu'il 
redemandoit aux Milanois , c'étoit une souve- 
rainet;^ qui lui appartenoit , et il leur promet- 
toit seulement de l'indulgence pour les fautes 
passées , et une amnistie pour ceux qui rentre- 
roient promptement dans le devoir (i). 

Non content de répondre sur ce ton aux dé-^ 
pûtes milanois, Sforza envoya Benedetto Ri* 
gt^ardati à Milan , pour tenir au peuple assem- . 
blé le même langage. Mais à peine cet envoyé 
étoit"il descendu de la tribune aux harangues^ 
que George Lampugnani s'y précipita. Il exhorta 
les Milanois à s'exposer à tout , à tout soufirir , 
plutôt que de perdre la liberté condmune, plutôt 
que de se courber sous le joug d'un bonime qui 
les avmt trompés avec une si odieuse perfidie , 
d'une femme qi:^i se faisoit un titre de sa nais- , 
sance illégitime , parc« qu'elle la rattacfaoit au 
sang de leurs tyi^a^s. . Dans cette famille de 
Sforza, qui sembloit iilécQnnoître les nœuds 
sacrés du mariage, on voyoit, leur dit-il, un 
nombre infini de frères , de deini^frère^ , d'en-» 

(i) Jùanniê SimoneUe. Ij^ XV, p. 496.— -/o^. RipamontU* 
Hiêi, urbiê Jâediolani, L* V^ p« 690* 
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G«Ap. i:xxia.fans légitimes , bâtards ^ adultérins. Si le 
'^^ comte atteignoit le but de son ambition , ii n'y 
avoit pas un de ses parens qui ne se r<^ardât 
cxunme maître des Milanoisr, pas un dont il ne 
fallût satisfaire la soif de commander, Tavarice, 
le luxe et les honteuses débauches , aux dépens 
des d.toyens> Qu'ils envoûtassent le comte Sforza, 
■ ceux qui pouvoient se résoudre à abandonner 
leurs épouses et leurs filles à la séduction et à 
radultère^ leurs maisons , leurs champs ^t leurs 
bourses , aux extorsions fiscales et aux confis- 
cations', leurs fils aux caprices d'un chef de sol- 
dats y ceux qui ne craindroient pas de cimenter 
de nouveau de leurs sueurs et de leur sang cette 
oitaddle , ce boulevard de la tyrannie , qu^ils 
avoient abattu. Pour lui et pour lès siens, ilis 
vivroient' libres , ou ils mouxroient pouir kt 
liberté (i). . . ^ 

Le penpleeiitnaîné par ce diseours , né contint 
plus soni^ irritation contre Sferza j les titres dd 
traître et de transfuge étoient associés à son nom 
par cdiaquè bouche : personne^ ne se refttsoit 
plus, aus: saterifices d^argent, qui p^voient as- 
surer la liberté. Français ]Fioeinino fut iioi^îmé 
• ' généralissime ; Charles de Gronsiague f ut &it conh- 
mandant de la plaice : la milice de la ville four- 
nit des troupes nœnbreuses de fusiliers. On ne 

(i) Joanniâ Simonetœ. L. XV^ p« 497» 
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Toyoit encore que raremeiit eette anne nou- c«o. xxxm. 
Telle dans les années , mais la richesse des Mi- '^^** 
knois leur avoit permis de la, multiplier. Des 
garnisons forent envoyées à Monza, à Alibiate , 
à Bosto Arsiccio^ à Canturio; des corps de mi* 
lice se rendirent même à Como et à Novarre , 
tendis que les magistrats appelèrent à leur solde 
toutes les lances brisées (i), qui erroient* alors 
en Italie. jUs écrivirent aussi à Frédéric III , roi 
des Romains, au roi Alfonse, au duc Louiis de 
Savoie , au roi Charles YII de France , au Dau- 
phin, au duc de Bourgogne, pour leur dénoncer 
liutrahison de Sforza ^ et leur demander des 
secours (2). 

Mais la grande révolution de Fart militaire ^ 
qui s'est achevée de nos jours , avoit déjà com«* 
meucé ; les moyens de défense des placés n'é« 
toient plus en proportion avec les moyens 
d'attaque. On avoit autrefois regardé comme 
pouvant soutenir un siège , toute bourgade 
fieraiée de bonnes . murailles , encore qu'elles 
ne fussent point soutenues par des f erre-plains. 
Ces murailles , cependant , ne pouvoient plus 
résister au canon ; les prétendues forteresse» des 
Milanois ne pouvoient plus arrêter une armée 

(1) On appeloit laaces brisées , lancie speszatf , le« gendarmefl 
qai traitoient indiTidaellement pour leur solde , et qui ne fai<- 
soient pas partie de la compagnie de quelque condoUitre. 

(a) Jo3» Ripcunontu* L. V» p. 6ai. 
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oBir. Ktxm. pourvue d'artillerie; une brèche praticable fut 
***^ faite eu trois jours , aux murs d' Abbiate Grasso. 
Sforza désiroit épargner les derniers malheurs^ 
à cettei. bourgade, pour complaire à Blanche 
Visconti , qui y avoit passé son enfance. Mais 
les habitans^ quoique perdus sans ressource, 
né voidoient pas reconhoître leur danger, il* 
ne consentirent qu'avec peine à capituler , pour 
éviter Tassant et le pillage (i). Une autre partie 
de l'armée de Sforza, détourna le canal, ou 
napilio y qui du Tésin conduit à Milan, pour 
arrêter ctux qui portoient des vivres à la ville y 
et ôter aux bourgeois l'usage de leurs moulins; 
néanmoins, il y avoit encore dans Milan des 
provisions de blé suffisantes , et des moulins à 
bras rejnplacèrcnt ceux qu'un cours d'eau ne 
mettoit plus en mouvement. 

Le renfort de quatre mille chevaux , promis 
par le sénat de Yenise , fiit amené dans le Mi- 
lanès par. Jacob Antoine Marcelli, Pasqual Ma- 
lipieri , et Louis Lorédano. Après que Sforza 
l'eut reçu, il conduisit son armée du côté des 
lacs^ il y scaimijt les châteaux de Bosto Arsiccio, 
et Varese. Ce pays étoit encore habité par plu- 
sieurs membres de la femille Visconti, parens 
des anciens ducs, mais dont l'agnation remon- 
toit à un temps antérieur à la grandeur de celte 

(i ) Joann, Sitnofielœ» L. XV, p. 499. — 7pt. RipamantiU 
h» V, p. 6aa. ." 
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maison. Tous se déclarèrent en faveur de Fran- «af. mxi». 
çois Sforza. Toutes leso'ives du lac Majeur ^ de '**^' 
^.eux de Lecco et de Lugano ^ suivirent cet 
exemple j les villes d'Alrone, de Como et de 
Bellinzona demeurèrent seules fidèles aux Mi- 
lariois (i). Sforza, redescendu des montagnes 
dans la plaine , causa tant de terreur aux*No- • 
varrois, qu'il se fit Ouvrir leurs portes, le ao dé- 
cembre. Louis del Venne s'empara en son nom 
^ de 'Romagnano , qui étoit occupé par trois mille »449- 
Savoyards j Sforza envoya cinq cents chevaux 
à Tbrtone, et cette ville lui fut livrée par la 
faction qui 1 ui étoit favorable , .tandis qu'Alexan- 
drie puvrit y à sa sollicitation , ses portes à Guil« 
laume de Montférrat (2), Pour compenser tant 
de désastres , les Milanois n'avoient remporté 
que deux avantages insignifians. François Pitsci- 
nino avoit pillé les campagnes de Pavie, mais 
sans oser y séjourner long-temps, et son frère 
Jacob avoit été introduit dans Parme , parce 
que cette république, alprs alliée de Milan ^ 
avoit découvert dans ses murs un complot de 
quelques citoyens , qui vouloient la livrer à 
Alexandre Sforza. 

Charles de Gonzague, %ère du^ marquis de 

V 

(t)Joann, Simonetœ. L. XV, p. 5oi'. 

(2) Joann. Simonetœ. tu XV, p. fio5. — Criêt, da Sotdo hU 
JSresciana. p. 867. 
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€BÀP. Lxnn. Mantoue , et l'un des élevés de Yîctorin de 
X449* Feltre ^ avoit ét4 nommé au commandement de 
Milan. Ce prince ambitieux cherchoit à se 
rendre le maître absolu de cette cité. Il devoit y 
il est vrai, se sentir trop fbible pour espérer 
d'en demeurer souverain ; mais peut-être , au 
désir de commander^ )oignoit-U quelque pensée 
secrète de v^idre ensuite avec avantage , aux 
Vénitiens ou à Sfbrza^ un pouvoir qu'il aug- 
mentoit par des ^lenées perfide^. U choisit sea 
partisansparmilesmembresdela&ctionGuelfe^ 
y se fit reconnoîtrè par eux pour leur chef, et il 
chercha à les Ëtire eiitrer dans le gouvernement* 
Les nobles Gibelins, qui jusqu'alors y avoiei^t eu 
la principale part, surtout le comte Yitalien Bor« 
romei, Théodore Bossi, et George Lampugnani^ 
obBgés de se défendre contre ces nouveaux ad^ 
versaires, commencèrent à tourner leurs re« 
gards vers Sforza , dans l'espérance de l'engager 
à , donner des bases à la constitution de leur 
patrie , et de concilier leur liberté avec son am- 
bition , au cas qu'ils fussent obligés de le recon* 
noitre pour duc (i). 

Le comte François Sforza, arrivé à Landriano^ 
y reçut les députéa |^rets des che& Gibelins de 
la république , mais il trouva leurs propositions 

(i) Joann. Simonêkt» L. XYI, p. §Q$. •— < J^$, JUpamonUU 
Li* Y, p. 62a. 
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inacceptables; il prétendit que vouloir le soumet- châp. txxm. 
tre aux lois^ c^étoit le traiter en vaincu , plutôt '^*9' 
qu^en vainqueur. Cependant Comme la négocia^ 
tioîl n^étoit piis rompue, un secrétaire de ces ma- 
gi^ti^ts resta auprès de lui. Bientôt après , une dé- 
pêche qu'il écri voit en chifl5x5s , fut surprise pat 
Charles Gonzague ; elle fat dénoncée au parti 
Guelfe, comme manifestant une trahison des 
laoMes et des Gibelins. Gonzague, au lieu d'at- 
taquer ces magistrats dans les conseils , fit nom-^ 
mer ceux dont il se défioit le plus , ambassadeurs . 
auprès de Frédéric III. Il leur donna une escorte 
pour les aiDcompagner jusqu'à Corne , mais lors- 
qu^ils forent hors des portes , cette escorte les 
arrêta , et les conduisit dans lés prisons de 
Monza. Là, George Lampugnano {perdit la tête 
sur un échafaud ; Théodore Bossi , soumis à la 
tôrtui^ , nomma plusieu]^s de ses associés dans 
les négociations avec Sforza, qui furent bientôt 
arrêtés . Le reste des nobles Gibelins chercha son ' 
salut dans la fuite. La plupart trouvèrent un 
asile dans le camp du comte François, et Gon* 
zague, de concert avec Ambroise Trivulzio et 
Innocent Cotta , donna^ie nouvelle forme au 
gouvernement de Mila" La supériorité y fut 
assurée aux Guelfes et à la faction démocrati- 
que; des plébéiens de la dernière classe, tels 
qu'un Jean d'Ossâ, et un Jean d'Applano , fu- 
rent élevés aux premières magistratures ^ k con- 
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«▲P. uxm. fiscation ded biens des nobles fugitif remplit le 
**^^ trésor public , et le gouvemement .prit un ca- 
ractère révolutionnaire. Dans ses édits il déclara 
que plutôt que de livrer Milan au comte Sforza^ 
il étoit prêt à se donner au grand turc , ou au 
grand diable d'enfer (i). 

ï^endant ce temps'de nouvelles défections dé- 
truisoient Farmée milanoise j le comte Vintimillé 
qui commandoit à Monza ^ passa dans le t^amp 
de Sforza, avec cinq cents chevaux et quatre 
cents fantassins ; François Piccinino , qui étoit 
campé près de Landriano y et qui commençoit 
à manquer de vivres ^ entama de son coté une 
négociation pour être reçu dans Farmée eïi- 
nemie , et quand il se fut assuré des conditions 
favorables, il déserta à son tour. Peut-être, 
comme l'en accusèrent les partisans de Sforza > 
avoit il dès-lors Fintention de rentrer , au prin- 
, temps, dans le service desMilanois , après s'être 
nourri pendant Fhiver sur les greniers de son 
enneijii (a). Son frère Jacob, qui étoit alors à 
Parme ,' changea également de parti , et sortit de 
la ville pour passer dans le camp d'Alexandre 
Sforza , qui Fassiégeoi^ Parme n'ouvrit pas ses 
portes avant le mois " février , à ce frère du 

(i) Joann, Simoneiœ, L. XVI > p. 5io. '■^ Jo&, Ripamontii 
L. V, p. 625. 

(a) Joann. Simoneice, L. XVI , p. Boy. — jinton. di Ripallm. 
jirmaleê Flaceni. p. 899. 
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comte Sforza. Cette ville avoit résisté aux me- c«ap. ijtxm. 
nées du comte Rossi qui, dans se» murs, se* ^^^* 
coudoit les assaillans , aujt attaques d'Alexan- 
dre , et à la défection de Piccinino. L'approche 
de Barthélémy Coléotii avec deux mille gen- 
darmes et quinze cents fuitassina/la réduisit à 
l'extrémité ; alors elle voulut se donner au mar- 
quis Lionnel d'£ste ; mais la république, de 
Venise empêcha Lionnel d'accepter cette ofire. . . 

Les Parmesans cédèrent ^nfin à leur mauvaise 
fortune (i). Sforza leur accorda des conditions 
avantageuses , et il trouva moyen de se réconci- 
lier avec les familles mêmes qui jusqu'alors lui 
avoient témoigné le plus d'inimitié (a). 

Pendant l'hiver^ les affaires des Mijanois 
avoient décliné sans cessé. Sforsa avoit établi 
ses quartiers presque aux portes dp leur ville j 
de ces .porta il en tenoit cinq>tellement falo- 
,quées qu'il étoit presque impossible de recevoir 
par elles aucun secours de la campagne; mais 
au printemps quelques événemens plus heu- 
reux semblèrent remonter les espérances d^s 
assiégés. Louis deleSTerme , Vintimille et Dolce, 
qui avoient été envoyés par Sforza pour formejc 
le siégé de Monza^ et qui avoient déjà fait aux 

(i) Joann. Simonetœ. L. XVII rP^-6i4« -*- Cro/tka di Bo'» 
Içgmtk T. XVm, p. 69fl. 

(a) Joann, Simon^im, Sa* XYII, p. 5i8* 

TOME IX. aa- 



«53S HISTOIRE Bfifi RjÈPUB. ITALIENNES 

ciiu». LxxiM, murs de cetle^ forteresse une brèche pjraticable , 
'^"^ furent aurpvift par Chéries Gonzagae^ et misdans 
une déroute com|]Jète. Ils l'attribuèrent plu^ 
tard à la trahison da François Piecmino, qui 
leur étoit associé. Lear artillerie et presque tous 
leurs chevaU^ leur furent enlevés. Doioe mou-^ 
rut de ses l^leasures , et oellès deliOuis ddL Ycrme 
le . mirent pour plusieurs mois hora de com- 
bat (i). 

D'autre 'part la veiivfc de Philippe Visconti ^ 
Marie' de Savoie,' qui demeutoit toujours à Mi^ 
lan , où elle étoit respectée p^ ks magi^rats et 
diiérie par le pei;iple'^a)^.négo(âa une alliance 
entre son frère Louis*, due tic Savoie, et la rér» 
ppblique milanoise. Le^duç de Savoie fit enva- 
hir le Novarrois par Jean deiknnpeys, seigneur 
de Torcens (3), avec une armée de six ipille 
chevaux. Le no^ de barbares , que ks Grées 
donnoient aiitrefois it toi)s le^ peuples qui n^ 
parloient p^ leur langue , étoit aussi p^^i^é 
par les Italiens du quinzième siècle. à touf ka 
uliramonlains ; c'est par ce nom qu'ite^désignè^ 
rent les Savoyards (4) que conduisoit Compeys; 
et en effet , ces montagnard^ dean-saurage», Irai- 

(i) Joann. Simohetàf» L. XVII ^.p. 5ii<l. -» Annaln PiacéÀtini- 
T,XX,ç.899. 

(il) Jo4« Ai>ta''ttM4Âi. C<. .y>.>j 0J^.. ; ' • 

(3) Guichenon , ffUt, généalogique th la n^aê00^.ik'SQtmie^ 
T. H, p. 85. 

(l) E(l erano da ni mila Barbari , dil Marin Sanulo ; et lû& 
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tèrent ayec une cruauté excessive, tous les Til- «»^- '•^«^ï^- 
îages et les châteaux dont ils purent s'emparer; '*^^ 
mais ils échouèrent deTantNovarrequ^ilsa voient 
compté surprendre (i). 

Ui^ troisième événement plus important enr- , 
core fut sur le point d^entraîner la ruine de 
Farmée de Sforza ; ce fut la défection des deux 
Piccinîni qui , chargés de recommencer le siège 
de Monza , alwtndonnèreïit Guillaume de Mont- 
ferrât auquel ils étoient a^ocîés , et se fêlèrent 
dans la ville avec Jrois mille chevaux, Jacob ^ 
le pluô jeune des deux , vouloit ea ressortir à* 
rinstanf par une a-utre porte , potir attaquer 
Guillaume , ptofitet de sa surprise , et le m^tre 
dans une entière déroute. Il croyoit> justifier 
cette double perfidie par le caractère de l'homme 
contre qui il Texerçoit. N'étoit-ce pas, disoit-il, 
par urte^traBisow, qiie Sforzâ se trouvoitdiriget 
contre Milan une armée payée par les Milaboî»; 
ses projets pour àsàervir Flfelie n^étoiént-fl» paà 
conntrstet se croyoit4l lié dans leur exécution 
par les^ loîs^ delà bonne foi ? Fran ^ois Piccinirtôàu- 
quel ap^rtenôit le cotom^ndement , rs&m laissa, 
point égareif ^ar des sô^bismes que suggéroit h, 
haine. ccDailsf le noble mélier du soldat, :^époudit- 

■uti«s liistorieDs do temps, emploient toas la même ezpreMÎon* 
f^t'le de' I>uchi di Fenêaia, p. 1 13 1 . 

(i) Joann* Simonttœ» L. XVU^> p. 526. 
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CHAF «xm.j) il^lesentimeiitde l'honneur ne doit {K>iiit être 
^' y> soumis aux subtilitésde la dialectique. Si dans 
y> chaque guerre il me falloit juger les potentats 
» pour ou contre lesqt^els je sers , peut-être n^en 
D trouverois-je jamais uïi seul de juste yiin seul 
» contre lequel je ne pusse , par le même raison- 
7> nement , autoriser une perfidie. Au milieu 
» des ressentimens et des haines qu'il excite, 
» le soldat ne dort tranquille que parce qu'il 
» ne croit pas même possibles les actions in- 
Ti fâmes. Je ne pousse sans doute pas jusqu'à 
» ^exagération , le scrupule sur les lois de la 
>» guerre, et ma défection suffît pour le prou* 
y> ver; mais si, sur le même champ de bataille 
» où j'ai été rangé par Sforza entre sesescadrons, 
^ et dans un même jouï*, je tournois contre lui 
» leà armes que lui-même m'a données , si j'abu- 
y> sois de sa confiance pour égorger se^ soldats 
^ qui se croyoient mes frères, quand encore 
» je serois applaudi à Milan pour avoir trahi 
» un traître, la postérité plus impartiale me 
w jugeroit , et le nom de Piccinino ne se laveroit 
j> pas de cette tache ». C^te discussion sauva 
le lieuteimnt de Sfprza. U se retira pendant que 
le i^s jeune frère disputait encore avec son 

aîné [}). Les Picciriini , après s'être montrés à 

. . II... 

(i) Joantu Simonetœ. L. XVIII/p. 553,— >/o«. RipamçnHL 
L^V,p. 6a5. " - ^ 
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Milan, où ils furent reçus avec des transports de cbap. hxxnu, 
'^oie, marchèrent contre une armée vénitienne '^^ 
qui dans le même temps avoit formé le sië^e de 
Crème , et ils la forcèrent à' se retirer. A leur 
retour' de cette expédition ils surprirent, au 
château de Melzi , Tartillerie que Sforza avoit 
préparée pout le siège de Monza , et ils s'en 
emparèrent (i). 

Le peuple de Milau sentant son courage relevé 
par ces succès , forma des compagnies de miUce 
plus nombreuses que toutes celles qu'on ayoit 
vues dépuis long-temps dans les guerreâ d'Italie^. 
Sforza avoit assise Marignan , et la fort^esse 
de cette bourgade de voit lui être livrée le i** 
mai , si elle n'étoit secourue auparavant. Pour 
Élire lever ce siège , les Piccinini et Gonzague 
sortirent de Milan avec six mille chevaux et 
presque toute la milice. On assuroit qu'ils n'a- 
voient pas moins de vingt mille hommes armés 
dé fusils.. Cette arme, encoré peu usitée, inspiroit 
une gtande terreur même aux plus vieux gen- 
darmes , tandis que les généraux desdeux armées 
savoient également qu'ils ne pouvoient en tirer 
que peu de parti. En effet, les fusi][s étoient 
alors fîdts de manière qu'U Ëdloit près d'u^ quart 
d'heure pour lés charger , et. pend9.nt tout ce 

• V ■ 

'*■ p ' 

(i) Joann. Simonetœ, L.XVIII ^ ^. 654. — C>-w/. da Solda lêl. 
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oAP. ucxni. tains , ramena ses gendarmes à une dernière 
**^^* charge qui réussit {deinement. Les Savoyards 
furent enfoncés avec une grande perte , et mis 
dans une complète déroule*. Ceux qui échappè- 
rent se retirèrent en Piémont , et cessèrent dès- 
lors d'inquiéter la Lombardié. Le champ de 
bataille, couyert de morts, fit cependant sur 
l'esprit des soldats italiens une impression pro- 
fonde. Les Savoyards^beaucoup plus accoutumé» 
aux guerres dé France qu'à celles d'Italie, com- 
battoient avec un achàrnetoieat inconnu dans 
ce dernier pays. Ils rie d'jattaçhoient point à &ire 
des prisonniers , ils tuoieiit ceux qu'ils reûver- 
soient de leurs chevaux ; et les soldats des 
condottieri, qui dans les guerres cn^dinaires 
croyoient à peine hasarder leurs vies , frémir 
soieait encore après la bataille, d'avoir eu a£Eûre 
à de tels^ennemis. Ç^ n'étoit iii l'art militaire , 
ni jnêpie la valeur des Français qu'ils redou- 
toiént ,' cfétoit leur férocité 5 et ils conservoient 
uine terreur de ces guerres françaises qui , trans- 
mise de générations en géiiiératioi^s , au milieu 
de ces races effén^inées ,.prép£Ur£^ les yictpirçs des 
XJltrampritains, à la fin ^n siècle, et les con- 
quête du roi Charles VIII ( 1 ) . 
I Une autre diversion apporta plus de soula- 

(1) JoannU Rimonetce. L. XVIII, p. 541. -^jinnaUaPlacen» 
'Uni Jntohii'dè Ripatla, p. S99.— Jlf, Jnt, Saàeliicoj^ Deçà lll, 
L. Vi, f* 1914 
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gement ailx Milanois ; ce fut la révolte de Vige- cnkv. i.xxtiu 
vano, forte bourgade de la Lomelline , qui chassa '^^^* 
le coinmandant que Sforza lui avoit envoyé, et 
arbora les étendards de la République. Les ha- 
bitans, après avoir obtenu de la métropole quel- 
ques escadrons de cavalerie , commencèrent à 
ravager les campagnes de Pavie , et contraigni- 
rent Sforza à repasser le Tésin pour venir lear 
assiéger. Ce général reçut en même temps une 
dénonciation secrète contre Guillaume de Mont- 
ferrât, un de ses lieutenans, qu^on prétendit 
être sur le point de passer aux ennemis. Sans 
pouvoir éclaircir cette accusation , Sforza le fit 
arrêter le i5 mai , et enfermer dans la citadelle 
de Pavie ; mais il conserva pour lui des égards 
qui annopçoient son intention de se réconcilier 
ensuite avec la maison de Montferrat (i). 

Le siège de Vigevano fut un des faits d^armes 
où les Italiens développèrent le plus de valeur 
et le plus de constance. Les Milanois désiroient 
fort qu'il occupât Sfor:^a assez long-temps, pour 
leur donner le loisir de faire les moissons qui 
commençoient à fleurir. Sforza , qui n'espéroit 
pirendre Milan que paï la famine , ne désiroit 
pas moins revenir à temps pour ravager la 
campagne. La garnison milanoise et les habitans 

(i) Joana. Simonêtœ. L. XVm l p. 544* — -^ jHn* PlaecntifU 
AnU de Ripalta. p. 900. 
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CHAP. hXTui. de Vigevano riralisoient de zèle et de dévoue- 
1449. ment. En peu de jours leur poudre à canon fut 
épuisée 9 mais i]s employèrent avec autant de 
bravoure que de succès, les anciennes armes 
pout résisteir aux nouvelles* Lorsque Fartillerie 
de Sforza eut fait au )nur une brèche p^rati- 
cable , il vit derrière s'élever un nouveau re- 
tranchement formé de terre et de fumier , liés 
par de grosses solives. Il employa de nouveau 
son artillerie pour le i*en verser ; mais tout à 

I coup le mur et le rempart furent couverts de 

balles de laine ^ pour amortir les ^x>ups des 
pierres lancées par les bombardes. Enfin ce, 
nouveau retranchement fut à son tour entr'ou- 
vert y et Sforsia résolut de donn^ un assaut I9 
5 de juin* 

Coni^oissant Tobstiiuition et le courage de ses 
ennemis , Sfor^ comprit qu'il ne pourroit les 
vaincre que par la fatigi;^ ^t l'épuisement. Il fit 
huit corps de son armée i le premier commença» 
le combat avec l'aube du jour, et k^squ^il fut 
rebuté pat* la résistance des assiégés y un autre , 
puis un autre encore lui succédèrent ; et l'atta* 
que^ tpujours renouvelle par des troupes frai* 
ches^ n'éprouva aucune interruption. De leur 
coté, Jaeobid^ Rieti, Henri de Carreto, et Roger 
Galli, qui commandoient dans la place, avoient 
tout prévu^. Le#. bourgeois étoient distribués le 
long des murs , la brave garnison sur le r«m-^ 



CBA.P. LXZI17. 
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part , objet Ae Fatlaqne principale ; les femmes 
de la ville ^ rangées derrière les -soldats, leur *<^9 
distribnoieMdes rafraîchissemens^ou lear trans* 
mettoient des pierres poul* lancer snr leb assail-^ 
lans ; tandis que dans Téglise principale les pré- 
tresj avec toutes les jeutics filles, étokntà genottx 
en prières pour leurs frères qui combattoient. 
Xa garnison toute entière avoit cependant été 
obligée de feire face à Fennemi, dès k première 
attaque. Tandià qu'elle voyoit se succéder des 
dorps toujours nouveaux pour la combattre , 
elle ne pouvoit ni attendre des secours étran- 
gers, ni goûter uti moment de repos. Malgré 
davantage de sa position, elle faisoit aussi des 
pertes, et ses rangs dévoient s'éclaircir; mais 
lorsqu^m soldat étoit renversé , une femme se 
revétoit à Finslant fie ses armes sanglantes , et 
montoit sur le rempart à sa place. Les assaillans 
voyant reparaître des guerriers tombés morts à 
leurs yeux, tandis que le son des cloches et les 
processions d'images mêloient la religion au cdm- 
bat , croyoient éprouver quelque chose de sur- 
naturel dans cette résistance, et se laissoient 
frapper d'une terreur religieuse. 

Enfin , après un assaut qui avoit duré pen- 
dant toute une des longues journées du mois 
de juin , les soldats de Sforéà , à^Fa^)proche de 
la nuit , s'établirent sur le rempart, Les bour- 
geois efifrayés abandonnoiént le mur, la ville 
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CHÀP. Lxxni. étoit prise, lorsque trois ou quatre des âsfsaiUâi)» 
ï449- glissent et toniA^ent sur ce terraiii en pçnte ^ 
baigné de sang ; ceux qui les suivent, reculant; 
la colonne entière se renverse avec effroi; les 
soldats se précipitent pêle-mêle dans Iç fosçé, 
entraînant avec eux des masses de décombra» 
qui Ips écrasent. Ds sont glac^ de terreur de-i 
' vaut ces murailles qu'ils croient ^chantées jet 
Sforza, pour ne pas compromettre davantage la 
gloire de sou armi^ , fait sonner la retraite. .. 
^ Mais Vigevanp ne pou voit plus se défendre* 
Pendant la nuit les assiégés, propo^rçfit , et ob* 
tinrent avec peirie du vainqueur, une capitu- 
lation. Il fut plus difficile encore de la faire res- 
pecter par les soldats : ceux-ci considérant le pil* 
lage comme leur droit , donnèrent encore un 
assaut aux murailles , depuis que le traité fut 
signé , et ils n^en furent ramenés qu^avec peine 
par François Sforza, qui leur reprocha d'avoir 
reculé devant la brèche pendant le combat, et 
d'y vouloir monter ensuite contre la foi donnée. 
La ville fut sauvée cependant, et elle s'engagea 
seulement à rétablir à ses frais le château qui 
avoit été rasé au nom de la liberté ( 1 ). . 

Après la soumission de . Vigevano , Sforza 
commença, sdon son projet , à faire faucha les 
blés encore verts sur tout le tewitqire de Milan* 

,(1) ioann* Simonèlœ, L. XVIII, p. 544-548. 
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En même tenaps il ramena à Fobéidsance ks ha- ««a», i^nw 
bilans des rives des Jacs , et ceux des différentes *^^' 
bourgades qui s'étaient révoltées contre lui. 
D'autre part, les Milanois, qui renouveloiait 
tous les deux mois leur seigneurie, secouèrent,^ 
pour un peu de temps , le joug de la popu- 
lace qui accabloit leur république , et qui de^ 
voit causer sa ruine. Jean d'Os^âa et Jean d'Ap- 
piano , ces deux plébéiens ^ qui avoient abusé 
si cruellement de leur pouvoir comme capi- 
tainea du peuiple , furent mis en prison le 
I*' |iiillet, k leur sortie de charge; et des hom- 
mes qui leur étoiênt fort supérieurs pour le * 
rang et pour l-éducation , Guamiere Casti- 
glione , Pierre Postèrlâ , et Galeôtto Toscani , 
leur forent crubst itués . Ceux-ci , dans^ leur courte 
magistrature ^ recherchèrent la seule ressource 
qui pût rester encore à la république. Ils char- 
gèrent Henri P^nigârola , mWrdiand milatioia 
établi à Veniâe,- d^entrèr ^en tyaité avec le^ Véni*- 
tien»; et ils trouvèrent le doge François Foscari 
et le conseil des <lix mieux disposés pour la 
feàx qu'ils ne l'avoient espéré (i).^ • / 

Les Vénitiei^ 0(»ftmençoient enfin à sentir 
combien étoit grande -, en poUtique , Terreuîr 
d'avoir voahi Itvreir le duché de Milan à un, 



^Jt ^ M 



(i) /otmn. SimofHlœ. L. X^^y P* S^^* — > 7o« Ripamontii* 
L. V, p. 6a7. 
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cM^. %xxm. prince belliqueux et ambitieux , ,{dutôt que de 
1449.. 1^ lai^^r se constituer en république. Marcello, 
le procwateur de Saint- Marc ^ qui suivait les 
années , a voit , , depuis longtemps , cherché à 
faire sentir à ses commettans le danger de e^ 
syMème. La négociation, quç ce jetour à la mor 
dération &cilitoit ^ fut continuée entre Mikn et 
Venise avec un profond secret, pour la défolM^ 
> au comte Sforz^ Elle n'étoit point encore teaf-^ 
minée le i^'sept^pibro, lorsqu'une nouvelle 
seigneurie ^ntra en . charge à. Milan ^ et . qta 
le pouvoir au parti modéré , pour le rendre à 
de farouches dénofcagogùes. Le sénat d^^YeiriM 
aftendoit, pour se déclarer, le résultat d'ime 
intrigtite dont Sforza tenc^t le fil; ^e éclata le 
1 1 septembre. Les villes de Crème et de Lodi 
lui furent liYïée* -p w traibiso» .. ta première ar- 
bc^à les d«ç6aiut£ de Sa^-Mafc^ et l'autre 
* ceux, du comtêv ^ fut le t^cwBip qm les Yéwàe* 

tieafts ré$olur€?i^t de ipettw: à, ses ccHiqttjêtJBSn 
Co^jppLe il cQn4<iisoiti son ftra»jée.sQus fes murs 
d* Milan;> l^-^t^h^oil des d^ l»i fil signifie» 
qu'un armistice^ av^t été fi^^ . s^ma lès Mila^ 

x^tm^r ^t ili?appfla.en mêi^iettemfs BarthekAay 
Çoléwi et son ai;mée(ji }.,:.., 7. , ,. .:.. , 

L^ députésj.cte: Y^i^^ypniaflPtwQiiçantau» 
comte Sforza que leur sénat acceptoit la paix , • 



(1) MaccAiaveiii Utor. Fior, L. VI , p. 226. 
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et qu'il rinvitoit à y accéder, étoient chargés de cnjLT. vxxnr.' 
lui faire sentir combien Tissue de la guerre étoit '^^î»- 
encore incertaine, et combien il dcToit se croire 
encore éloigné d'un plein succès ; -en sorte qu^il 
devait se trouver heureux d'àeeeptèr les con- 
difions avantageuses que les Vénitiens avoienl 
méni^ées pour lui. Le comte savoit bien , au 
eoniraire, que c'étoient ses rapides conquêtes qui 
a Voiéïkt excita la jalousie âa sénat,, et qu'on 
ne lui proposmt la paix que parce qu^on erair 
gnoit de le voir bientôt maître de Mitan. Ses 
espérances étoient même confirmées- par -^arri- 
vée dans son camp d'une foule d'émigrés, qua 
le gouveme^lent révolutionnaire avoit cha^séa 
de kl ville, et par ceïl^ de Cbarled de Oonzague^ 
jusqu'alors commandait de la pla^e , qui s'étoit , 
comme eux, venu joindre aux gdsiégieaus (i). 
Cependant ^^rza avoit &it, de sevk côté , ctea 
pertes douloureusci»^ «rt surtout jgatmi ses offî^ 
âer^gà^raux. Le con^e Louis del Terme, dont 
3 avoit £dt épouser la fille à un de sed bâtards ,' 
avoit été tué devant Monaa. Robert de Monte 
Albotto^ Christopëie deTolentino, Jacob Cat$- 
lani , et le comte Dol(^ de l'uiln^illaara , lui: 
aÉ voient été enlevés |pa¥ une fièvre pesâlentielley 
qui avoit ravagé son eamp eteelui des Véni- 
tiens, et qui lui avoit ravi en même temps une 

(i) Ptatinct HiêL Mantuan. L. VI , p. 847. 
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CHA>. Î.XX11I. foule de soldats. Il avoit plus regretté encore 
'^*^ Manno Barile, vieux capitaine, âgé de soixante- 
dix ans , qui avoit été long- temps attaché à son 
père , qui Favoit toujours servi lui-même avec 
une fidélité inébranlable , et qui s'étoit noyé au 
passage 4u Liambro (i). D'autre part, Alfonse 
d'Aragon p^roissoit prendre la défense des Mi- 
lanois ; il avoit envoyé , à deux reprises , de 
petits corps d'armée qui avoient pénétré dans 
l'état de Parme , et qui avoient ensuite été dé- 
truits par Al^andre Sforza. Ces échecs mêmes 
pou voient être, aux yeux d'Alfonse, une raison 
pour envoyer en Lombardie des £>rces plus im- 
posantes. 

La paix entre les deux républiques avoit 
été signée le ^7 septembre à Brescia , et ce fut 
le 3o,que Pasqual Malipieri vint en cômm^nir 
quer au coiQte Sforza les conditions. Cette paix 
le mettait, au rang des premiers souverains de 
l'ItaUe, en sorte qu'il ne pouvoit pas se plaindre 
<l'avoir été i^crifié.par son alliée. Le territoire 
dé lanouvelie république de ]\{ilân devoit s'é- 
tftidre seulement entre les trois rivières, l'^da, 
le Tésii;! ^t le Pô , sans comprendre même la 
partie de cette presqu'île , qui avoit appartenu 
de tout ^mp^ aux Pavesaqs. Sforza étoit teau à 

(1) Joann, SimoneUe. L.XFXy p« 553. — ^/f^. de Bâpalltk 
Ann% Placent* p. 900. 
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restituer Lodi , et à renoncer à sei prétentions chap. Lxxm. 
sur Milan, G>me, et leur territoire ; lïu reste • '**^* 
on le reconnoissoit pour souverain de Novarre, 
Tortone , Alexandrie , Pavie , Plaisance ^ Parme 
et Crémone , avec leurs fertiles provinces. Pas- 
quai Malipiero ajouta* seulement qu^il ne don- 
noit que vingt jours au comte Sforza pour ac- 
céder à ce traité , qui lui assuroit tant d'avan- 
tages (i). 

Mais Tambition de Sforza s'étoit accrue avec 
ses conquêtes; elle ne pouvoit être satisfaite 
avec rien moins que l'état qu'avoit possédé son 
beau-père ; seulement il sentit la nécessité d'op- 
poser la ruSe à ce changement de politique. Il 
accorda aux Milanois la trêve, de. Vingt jours 
qui lui étoit demandée ; elle ne leur donnoit 
aucun moyen d'approvisionner leur ville , et 
comme elle s'étendoit justement sur le temps 
des semailles, il comptoit bien que,, dans l'es- 
pérance d'une paix presque certaine , les assié- 
gés confieroient à la terre presque tout le blé qui 
leur restoit. Il envoya en même temps à Venise 
trois ambassadeurs, dont l'un étoit son- propre 
frère Alexandre, pour y porter son accession 
au traité de paixj mais il les chargea secrète- 

(i) Joann, Simoneice. L. XIX, p. 565. — Criatof. da Soldo 
Uior, Bresciana. p. 860. — A/, jé: SaheUîco, Deçà IH, L. Vf, 
f. 192. — Marin Sanuio, p. 1 135. 

TOllE IX. ^3 
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cfiAP. wMi. ment de traîner en longueur lés négociations, et 

'449. â'éviiet, s'il et oit possible, de munir ce traité 

de leur signature. Ensuite il éloigna ses troupes 

dfi Milan , mais en se réservant tons les piassages 

qui pouvoient Vy ramener rapidement (i). 

Pendant que cette trêve trompeuse duroi t en- 
core , François Pidcinino mourut à Milan d'hy- 
drôpisie, le i6 octobre i449« Ce général des Mi- 
lanois leur avoit causé plus de 'maux que de 
biens. Inférieur à son père et à son frère pour 
les talens , le courage et même la force du corps, 
il perdoit encore souvent psLt l'ivrognerie Fu- 
sage de ses facultés. Ses &utes avoient attiré, 
sur la milice de Bracclô j les fréquentes déroutes 
ni l'ayoient humiliée et découragée. Le com- 
landement en chef de c«tte milice passa , par 
sa mort, à son frère Jacob , capitaine bien plus 
i^apide dans tous ses mouvemens , bien plus 
vailknt dans le côîtnbat. Jacob fut reconnu pour 
généralissime par les Sfilanois , et proclamé par 
Ifs troupes. Celles-ci cependant, en avouant la 
supériorité du dernier, né laissoieht pas de re- 
gretter Fi^ançois. L'aîné des frères s'attachoit le 
soldat par sa prodîgalitécomme par sa franchise, 
le second étoit taxé d'avarice (a). 

(i) Joann. Simonetœ. L. XIX, p. 55a-&73. — Criaiof, dot 
Soldo Islor, Breaciana, p. 86]^ —- 3/. j4nU Sabeliico, Deçà. lU , 
li.Xl, f. 1 92. — • Macchiaveils. L. VI » p. 328. — Piatina Wsi, 
MaïUuan, L, VI , p. 848. 

(9) Joann* Sinwneke. h» XX, p* 071* 
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A peine les jours de trêve étoient-ils écoulés^ ç«à». uuuu. 
et les semailles des Milanois éloient-elles ache- '*^^' 
vées , lorsque François Sforza déclara quHl nq 
ratifioit pmnt la paix que ses députés avoient 
signée en son nom. Cependant, pour mettre 
sa conscience et son honneur en repos malgré sa 
mauvaise foi , il fit ce qu'on fait encore géné- 
ralement en Italie lorsqu'on veut réconcilier 
J'opinion publique à une action imn^or^jie ; il 
engagea des théologiens qui en font métier , à 
écrire des dissertations qu'il répandit partout^ 
pour prouver qu'il n'étoit point tenu à obser- 
ver un traité que la force seule des circonstances 
lui avoit fait conclure. Il ne retira pas cepen- 
dant ses troupes de fleurs quartiers d'hiver j 
ceux-ci étoient si habilement disposés, que sans 
les abandonner , il pouvoit continuer le blocus 
de Milan. Mais il en fit sortir des partis nom-^ 
breux de cavalerie, qui ravaçgeoient les cam* 
pagnes , et qui coupoient toute communication 
entre l'armée vénitienne et les assises. 

Le sénat de Venise , en recevant cette nou- 
velle, résolut de contraindre par les armes ce 
condottiere ambitieux à s'en tenir aux condi- 
tions que ses ambassadeurs a%[)ient acceptées. 
La seigneurie donna ordre à Sigismond Malar> 
testi, général en chef de son armée, de rou- 
vrir de force là communication avec Milan, 
et de ravitailler cette ville. Sigismond passa 
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fîBA*. uxtn. FAdda près de Lecco, et entra au milieu de ces 
*449- riantes collines qui séparent les laça de Come 
,et dé Lecco , et qu'cm nomme les monts de 
Brianze. Il y avoit donné rendez-vous à Jacob 
Piccinino, qui partit de son coté deMîlan pour 
l'y joindre. Mais Sforza prévint leur iréunion 
par sa rapidité; il battit Piccinino le a8 dé- 
cembre, et le repoussa dans Milan; il revint 
ensuite sur Sigismond qu'il contrai^it à re- 
passer FAdda, après lui avoir fait beaucoup d^ 
.prisonniers, et il termina ainsi l'année par une 
victoire importante (i). 
tA5<y. Il commença la suivante par une négociation 
non moins avantageuse; Ses ambassadeurs, 
dont l'un étoit Barthélémy Visconti, évêqiïede 
Novarre, signèrent pour lui le .20 janvier, avec 
Louis duc de Savoie, un traité de paix par le- 
quel les deux souverains se garantissoient leurs 
conquêtesi mutuelles. Sforza renonçoit par ce 
traité à plusieurs districts et à plusieurs châ- 
teaux que les Piémontois lui avoient-pris dans 
les territoires de Pavie, de Novarre ef d'Alexan- 
drie ; mais il étoit trop heureux de se délivrer 
à ce prix d'un ennemi redoutable, qui auroit 
pu &ire contre |ui une diversion puissante dans 
la guerre où il étoit engagé (2). 

(1). Joann, Simonetœ, I/. XX, p. 576-579. •— /o«. Hipamon* 

tu. L. V, p. 63o. 

• • • 

-^ (2) Jo. Simonetœ* L. XX« p. Sjd» — A/, jdnt, Sabeilico. 
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La sitaation des Milanois et œlle de Sforza ^^- '''^"** 
étoient également critiques ; tous deux man-' 
quoient de Vivres; on ne trou voit plus de blé 
dans ces campagnes épuisées ^ et celui que Sforza 
faisoit venir de Lodi, suffisoît à peine pour nour- 
rir le tiersde son armée. Les Milanois trou voient 
encore des paysans qui*, séduits par un bénéfice 
immense, se hasardoient à leur porter des muni- 
tions au péril de leur vie, tandis qu'ils les déro- 
boient avec soin aux soldats de Sforza, qui les 
auroient prises sans payer. Aucune action san- 
gUnte ne faisoit marcher la guerre vers sa con- 
clusion; l'armée de Sigismond Malatesti, et celle 
d e Sforza , ne tenoient poin t la campagne , et les 
Italiens élevés dabs la mollesse, ne suppôsoient 
pas qu'au milieu des frimats les troupes pussent 
agir à découvert. Les deux généraux cependant 
eontinuoient ^ du milieu de leurs cantonne- 
mens, une guerre d'escarmouches. Les troupes 
de Sforza, logées dans les bourgs^des du Mila* 
nés , battoient la campagne pour arrêter ïeà 
convois.de vivres; de* Jeur côté, Malatesti et 
Coléoni avoient rassemblé à Bergame des ma- 
gasins considérables , d'où ils s'efibrçoient de 
Ëiire passer des munitions à Milan. 

Barthélémy Coléoni, dans l'espérance de s'ou' 

Deçà ICr, L. VU, f. igS. — Annales Plaeeniinù T. XX, 
p. 901. — Guichenon , Jdisi* généal. de la mctiâonde Sapoie^ 
T.U,p.86. 
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tBip. X.XS1II. Yfir une communicatiota , pa^a de nouyeaa 
i45o. Y\^J^^ ^ et a'avança jusqu'à Cômè. Jacob Pic- 
cinino s'y rendit de son côté de Milau t il ne 
s'agissoit plus pour lui que de revenir par la 
même route, avec le convoi que Coléoni avoit 
. conduit à Corne. Tous les lieutepanè» de Sforza 
' conseilloient à celui-ci de se retirer , et de ne 
pas s'obstiner à garder des cantonnemeas aussi 
dangereux, entre une grande ville assiégée et 
une armée ennemie, ^orza persista seul dans 
ses projets , et sans tirer toute sa cavalerie de 
ses quartiers , il sut couper à Piccinino le che- 
min du retour. Les riches bourgade^ du -Mi- 
lanès lui ofEroient de^ loganens commodes, et 
son armée n'y étoit guère moins concentrée que 
s'il l'eiU tenue dans un camp (i).. 

Le danger étoit redoublé pour les deux ps^r- 
tiSy par la déloyauté de tous les capitaines qui , 
ne songeant, qu'à s'enrichir, mettoient sans 
cesse leur ho^meur et leur fidélité à l'enchère. 
Au moment où ils suiVoient les drapeaux d'un 
souverain ; * ils éloient pVesque toujours en né- 
gociation avec son adversaire. Yintimille étoit 
entré en traité avec les Vénitiens en même 
temps que Piccinino avec Sforza ; maïs le pre- 
mier, dont l'intrigue fut découverte, fut ar- 

(i) Joann, Simcnetœ. L. XX > p. 690. — CrisUf. da Soido 
Jêior, Breêcianth p. ^^.^^M^AtUn SabeUieo. Deoa UI, L. VI[ * 

f. 193, Yer«o. 



i45o. 
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rêté parle comte, et envoyé prisonnier à Pavie ; châp. lxxui. 
le second, n'osant pas se livrer entre les mains 
de son ennemi , quoiqu'il en ^ût obtenu lesplua 
brillantes promesses, rompit les négociations 
qu'il avoit commencées , et fit périr comme faus- 
saire, le député qui avoit traité avec lui (i). • 

Cependant la ville de Milan éprouvoit toutes 
les horreurs de la fan^irie : d^jà les plus riches 
avoient mangé les chevau;£, les mulets^ Jes 
chiens enfermés avec 4bux, tainlis que le peuple 
arrachoit les racines et les herbes qui crois- 
soient le long des murs, et n'a voit pas même 
quelque substance ouctueuse pour les assaison - 
ner. Dés millicx's de pauvres étoient mortsw ^u 
milieu des rues , des milliers d'autres ^voient 
cherdlé un refuge dans les campagnes j jcoais 
Sforza , qui n'espéroit réduire Milan que par la 
famine, les faisoit chasser de nouveau dans les 
villes. Les jeunes filles étoient.seules spust^ites 
à cet ordre rigoureux^ non par la compassion, 
mais par l'incontinence des soldats {^)' 

L'armée de Si^ismond Malatesti étoit super 
rieure en nombre à celle de Sforza j mais ou 
croit que ce général , qui ne manquoit pi d^)ia- 
bileté ni de courage , n'osa jamais livrer uuq 



(i) Joo/f/t. Stinoneiœ. L. !9CX« p. 693. 

(9) Joann. Shno^etœ, L. XX, p. b^:^, — CrUi» da Soldo Isi, 
Brtaciann, p. 863, 
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CMAJ. lixin. bataille nécessaire à la délivrance de Milan , par 
i45o. Ysi crainte d'encourir la vengeance méritée de 
i. Sforza , s'il étoit vaincu. H avoit autrefois épousé 
Polyxène , fille de ce général , et depuis peu il 
l'avoit fait périr pour épouser une maîtresse , 
il lui sembloit qu'une bataille le livreroit pri- 
sonnier entre les mains du beau- père qu'il avoit 
si inortellement offensé (i). 

Les chefs du gouvernement de Milan, déter- 
minés à tout souffrir plutôt que de tomber sous ' 
la «tyrannie de Sforza, s'assemblèrent dans le 
temple de Sainte-Marie de la Scala , et propo- 
fièrent de soumettre leur ville à la souveraineté 

« 

• de Venise , pour engager cette République à les 

défendre plus puissamment. Cétoit depuis long- 
temps l'objet de l'ambition secrète des Véni- 
tiens, et de la mission de Venieri, leur ambas- 
sadeur à Milan. Mais tandis qu'ils délibéroient, 
un tumulte commença le soir du 25 février, au 
quartier de Porte -Neuve , parmi la multitude 
affamée. Le podestat Doîninique de Pesaro, et- 
Lampugnano Birago, Tun des" magistrats, furent 
repoussés à coups de pierres. Gaspard de Vimer- 
cato et Pierre Cotta se mirent à la tête des in- 
surgée, et vinrent attaquer le palais. Une aile de 
ce*bâtiment étoit occupée par la seigneurie, une 

(i) Joannis Simonetœ, L. XX, p. 694. ^^ Nicoh Macchia-^ 
velliUtor* Florentine. L« YI^ p. 2^2.. 
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autre par la dijicliesse Marie , veuve du dernier c»^- ""u. 
duc. Les insurgés , repoussés par la garde du *^^* 
premier corps de logis, entrèrent par le second , 
et se précipitèrent au travers de ses longs corri- , 
dors, pour arriver aux salles du gouvernement. 
Léonard Venieri, ^ambassadeur des Vénitiens^ 
s'y présenta à eux , et s*efforça de les arrêter : il 
fut massacré par ces furieux. Les magistrats 
s'échappèrent alors du palais, qui demeura au 
pouvoir dé la populace; l'insurrection s'étendit 
dans les différentes parties de la ville. Ambroise 
Trivulzio, qui commandoit à la porte Romaine, 
chercha vainement à résister, et à sauver la 
patrie des mains de la populace. Il se soumit 
enfin le dernier , pour ne pas augmenter les 
malheurs de Milan par une guerre civile (i). 

Le tumulte avoit commencé le soir, et il 
avoit duré pendant toute la nuit. Le matin du 
5î6 février, les citoyens se rassemblèrent de nou- 
veau dans le temple de Sainte-Marie de la Scalâ, 
pour délibérer sûr ce qu'ils dévoient faire; car 
ces mêmes insurgés qui avoient renversé le gou- 
vernement, et qui avoient manifesté tant de, 
fureur contre ceux qui continuoient la guerre, 
n'avoient aucun plan arrêté, aucune espérance 
sur lesjtnoyens delà faire finir. A la haine contre 

- (i) loarmis SimoneUe, L. XXr, p. bgj-bgç^*^^ Macckia^elU 
Stor, 3iou L. VI r p» 354. **- /o*, Ripamontii, l„ V , p. 65» , 
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CBXP. ixxMi. François Sforza, qui étoit enracinée dans tou$ 
'^^' les cœurs, se joignoit encore celle contre les 
Vénitiens , dont les Milanms avoient été de tout 
temps jalonx , et qu'ils accusoient de tous les 
malheurs qu'ils ëprouvoient. Plutôt que de 
tomber sous leur joug ou sous celui de Sforza, 
quelques-uns proposèrent, dans cette assemblée 
tumultueuse, de se donner au roi Alfonse, d'au- 
tres îtu roi de France, d'autres au Pape, d'au- 
tres au duc de Savoie; mais Gaspard de Vimer- 
cato , qui prit la parole après tous les autres , 
et qui ayant servi long -temps sous François 
Sforza, lui étoit secrètement attaché, n'eut pas 
de peine à montrer que le roi de Naples, le roi 
de France, ou le Pape, étoient si éloignés^ que 
le peuple entier de Milan périroit de misère 
avant d'avoir pu recevoir leurs secours. Il ajouta 
que le duc de Savoie étoit trop foible pour pou- 
voir les sauver, comme on avoit pu s'en assurer 
au commencem^it de la campagne précédente^- 
enfin il déclara que si l'on vouloit faire cesser 
en un jour la guerre et la famine, il n'y avoit 
qu'un seul expédient possible, c'étoit de se re^ 
mettre entre les mains de Sforza, dont il vanta 
la clémence et la bonté , et de reconnoître le gen- 
dre et le fils adoptif de leur dernier duc^ comme 
successeur légitime desVisconti. Cette espérance 
d'une paix si rapprochée, d'mie cessation si 
subite de maux intolérables, produisit daoa 
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Fesprit de la multitude une étonnante révolu-*'"^'*- "*"^ 
tion. Celui qu^un moment auparavant personne '^ ^ 
n'auroit nommé sans exécration^ parut à tous, 
le seul sauveur des Milanois, et Gaspard de 
Yimercato fut à Tinstant chargé de porter a^ 
comte François Sforza les offres et les vœux de 
tout le peuple (i), 

Sforza , averti de la révolution qui s'étoit 
opérée , s'étoit mis en marche de Vimercato où 
étoit son quartier, et s'approchoit dé la ville à 
la tête de sa cavalerie. Il a voit donné à ses gen* 
darmes Tordre de prendre diacun autant de 
pains qu'ils en pourroient porter. A sLx milles 
de la ville il trouva la foule des Milanois qui se 
précipitoient au-devant de lui ; et sans suspen- 
dre sa marche, il fit distribuer par sas soldats^ 
les pains qu'ils portoient» aux malheureux qui 
souffroient de la faim, pour contracter*ainsi 
avec eux un lien d'hospitalité par un premier 
bienfait. Arrivé à la Porte-Neuve, il y trouva 
Ambroise Trivulzio avec un petit nombre de 
citoyens fidèles , qui voulurent , avant de lâi 
accorder l'entrée de la viHe , lui imposer quel- 
ques conditions, et lui £iire jurer l'observation 
des lois et des libertés de leur patrie; mais il 
n'étoit plus temps de résister ni à la soldatesque 

(i) Joann, Sitnonetœ, L. XXI , p. 600. — Crist. da Soldo ht. 
Brescianfl. p. 863. — Nicoh Macchiavelli »Sto}\ Fion L. VI, 
p. ii35. 
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imàv; ixxiii. insolente , ni à la populace elle-même, qui ne 
. *^^°' songeoit plus qu^aux vivreis qu'elle attendoit^ 
et à la paix dont elle vouloit jouir. Sforza , 
encouragé par Vimercato et par ceux qui le sui- 
voient , passa outre , sans vouloir se lier par 
aucune promesse (i). Pressé, et presque porté 
avec son cheval entre les bras des citoyens, il 
vint d'abord dans le temple de la Sain te- Vierge, 
rendre grâces à Dieu de cet heureux succès ; 
ensuite sur la place publique, où il fut salué 
avec mille acclamations par les noms de Prince 
et de Duc. Il distribua des gardes dans la ville , 
il s'assura des portes et des murailles, puis il 
ressortit iinmédiatement de Milan^ afin de hâter 
Farrivée de nouveaux convois de vivres. U fît 
publier daiis toutes les campagnes que tous les 
comestibles seroient reçus dans sa nouvelle ca- 
pital sans payer de gabelle ; en même temps il 
. fit transporteur à ses frais, de Crémone et de 
Pavie, de forts chargemens de blé et de pain , 
pour distribuer aux pauvres. Dans les deux 
]âars qui suivirent, Monza, Corne et Bellin- 
zona , seules places fortes qui fussent demeurées 
au pouvoir dés Milanois, lui ouvrirent aussi 
leurs portes. Sigismond Malatesti, averti de la 
révolution, par les feux de joie qu'il vit s'élever 
de la ville , repassa l'Adda avec l'armée véni- 

( 1 ) Joann. Siinonetœ, L. XXI 9 p. 60 1 . 
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tienne; et Fraxiçois Sforza, en possession de tout chap. T.ifxm, 
le duché de Milan , mit , pour le reste de la mau- '*^**' 
vaise saison, ses troupes en quartiers d'hiver (i). 
Au moment où François Sforza , atteignoit le 
hut de son ambition , de ses combats et de sa 
politique , si , sur le trône où il venoit de s'as^^ 
seoir, il avoit pu entrevoir L'avenir, sans Joute 
il,auroit été troublé, en comparant la valeur 
réelle de son acquisition , avec le prix qu'elle 
lui avoit coûté, ce La couronne, » dit Ripam9nti, 
historien de Milan au dix -septième siècle, 
« ne de voit point parvenir jusqu'à un sixième 
y> héritier ; et les cinq successions par lesquelles 
» elle devoit se transmettre, dévoient être ac- 
» compagnées d'autant d'événemens tragiques 
» dans sa maison. Galeaz son fils fut, à cause de 
y> ses crimes et de son impudicité , tué par ses 
» gentilshommes conjurés contre lui , en pré- 
y> sence du peuple , devant les autels , au milieu 
y> des fêtes sacrées ; et la vilîe entière fut ensuite 
y) ejisanglantée par le massacre des conspira- 
y> teurs. Jean Galeaz qui vint ensuite, mdurut 
» empoisonné par Louis le Maure, et fut victime 
» des for&its de son oncle. Celui-ci, à son tour, 
» prisonnier des Français , mourut de doukur 

(i) Joarm. Simone Ue. L. XXI, p. 602 . Qn^.^-^Jnton, di Ri-m 
palta Annal, Placentini. T. XX, p. 901. — Marin Sanulo vile 
de' Duchi di f^enezia, T, XXII, p. 11 37. — ^ JSavagiero Sioria 
T^enesiana» T. XXIU , p* 1114.* 
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«lA^ v.xxni. )i) dans sa captivité. Le sort de Fun de ses fils 
i45oi y^ £^|. *5emi3iai)ie au sien ; l'autre , après avoir 
» éprouvé long-temps Fexil et la misère , rétabli 
y> sans en&ns , dafis sa vieillesse , sur un trône 
» ébranlé , vit finir en même temps et sa maison 
» et son empire. Telle étoit la récompense de la 
y> trahison qui avoit subjugué Milan ; c'étoit 
1K> pour un t^l succès que François Sforza avoit 
y> passé sa vie dans les tromperies^ les priva-^ 
y> tiçns et les dangers » (i). 



(]) Josephi Ripamontii Canonici Sanctœ^MarioB ad Scalatiu 
Hiêtoria urbis Medieiani» L. V, p. 620. 
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CHAPITRE LXXIV. 

Politique de Cosnie de Médicis: — Guerre de 
Piombino entre le roi de Naples et les Flo- 
rentins. — Derniers efforts des Vénitiens et 
» d*Alfonse contre Sforza ^ soutenu par les 
Florentins. Paix de Lodi. 

1447—1464: 

iVl JLAN n'auroit jamais été ccMiqùis pai* Fran- chàp. lxxzt. 
çois Sforza , et la Lombard ie ne seroit point 
devenue la proie d'an chef ambitieux de soldats 
mercenaires , si la république ^ui avoit fait 
fleurii^ les arts , les lettres antiques , la philo«- 
sophie et la poésie , si Florence n'a voit pas la 
première changé de Grouvernement. Pendant 
cinquante ans on avoit vu cette illustre cité 
dirigée par des hommes d'état patriotes , qui 
regardoient le maintien de la liberté italienne 
ccnnme le noble office de leur répubhque. Ja- 
mais ils n'avoient hésité à se placer au premier 
rang , pour combattre les usurpations de Ber- 
fiabos et de Jean Galeaz Yisconti, de Ladislas 
de Naples , et de Philippe-Marie. Maso des 
Âlbizzi , et Nicolas d'Uzzano, ctoyoient ferme- 
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CBÀP. vxxvt. ment que la liberté étoit le s^pul garant de la 
paix et de la prospérité de lltalie; qu'un tyran 
en s'élevant n'écrasoit pas seulement ses propres 
sujets , mais qu'il menaçoit * tous ses voisins ; 
que les vices et la bassesse d'une cour, corrom- 
poient par leur fatal exemplcj^ les citoyens d'un 
état libre ^ appelés à traiter avec elle. Ils se 
croyoient obligés par devoir , par * conscience , 
à èmbrasserla défense d'un peuple qui prenoil 
les armes pour maintenir oi^ > recouvrer sa li- 
bertç: ife calculoient moins l'intérêt de leur 
' république , qu'ilsf ne se confioient à la no- 
blesse de leurs propres sentimens ; mais comme 
ils n'étoient pas moins éclairés que justes , ils 
avoient senti , ils avoient fait reconnoitre à 
leurs concitoyens, que la plus Haute prudence 
se trouve dans la plus haute vertu , et qu'une 
conduite noble et généreuse mène à.la gran- 
deur comme à la gloire. 

Malheureusement-cette mémorable aristocra- 
tie , Kune des plus brillantes par les talens , dés 
plus recommandables par les vertus /des plus 
slsrupuleuses à ménager les libertés des peu- 
ples , qui ait jamais gouverné une république , 
éprouva, comme tout ce qui approche de la 
pei*fection , l'influence fatale du temps. Renaud 
des Albizzi , moins habile et plus présomptueux 
que son père , abusa d'une autorité que de 
rares talens ne rendoient plus bien&isantè. Il 
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fut -exilé avec ces vieux amis de la liberté , qui niAP. ulzit. 
pendant leur administration, avoient donné un 
caractère si noble à leur république. G)snie de 
Médicis hérita de leur gloire ainsi que de leur 
pouvoir ; il recueillit les fruits de toutes les 
avances qu'eux seuls avoient faites pour les 
progrès de l'esprit humain , le développement 
de l'imagination et cel ui de la pensée; mais il étoit 
loin de les égaler. Cosme de Médicis cependant 
est seul connu de la postérité, tandis que l'illus- 
tration des Albizzi est oubliée , parce que nous 
sommes plus frappés de Téclat qui environne 
un grand homme, que de celui dont lui-même 
est cause, ou paroe que nous pouvons lire encore 
les adulations de ceux qui encensèrent le pre- 
mier Médicis , d'Ambroise Traversari , de 
Poggio Bracciolino , d'Argirogylo ^ de Lapo de 
Castiglioncchio, de Benedetto Accolti, de Flavio 
Blondo , de Giannozzo Manetti , et de Léonard 
Arétin , qui tous vécurent dans sa société , qui - 
furent soutenus de sa bourse /et qui lui dé- 
dièrent les écrits par lesquels ils contribuèrent 
le plus au renouvellement des lettres ; mais le 
gouvernement vertueux qui fit naître et qui 
forma tous ces hommes distingués , et Cosme 
lui-même avec eux , n'a trouvé personne pour 
le célébrer , parce qu'il fut renversé au moment; 
où ces écrivains , déjà parvenus à l'entier dé- 
veloppement de leurs facultés , pouyoient dis- 

TOME IX. ' a^à 
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cHAP. ixxiT. tribuer de la gloire , en retour de la protection 
qu'ils avoient reçue; et parce que la recon- 
noissance , même chez les auteurs les plus cé^ 
lèbres , survit rarement au crédit de leurs 
bien&iteurs. 

Cosme de Médicis étoit cependant un grand 
Homme , et il n'a point usurpé la réputation 
avec laquelle il traversera les siècles à venir. Ce 
marchand de Florence, qui au milieu de sa- 
brillante carrière n'abandonna jamais le négoce 
de ses pères, qui répandit autour de lui le bien* 
être , et anima l'industrie par son immense for ^ 
tune ; ce marchand étoit xm des plus habiles 
hommes d'état de l'Europe ; un homme d'un 
gox\t exquis dans les arts , d'une érudition vaste 
dans les lettres, d'un jugement aussi juste que 
profond dans la philosophie , dont il fut un des 
restaurateurs. 

La fortune de Cosme de Médicis , cause pre- 
mière de sa puissance et de sa gloire , n'a paru 
sans bornes , que parce que ce grand homme eut 
la sagesse de demeurer toujours citoyen. Même 
en calcuUnt, non point son revenu seulem^ent, 
mais les bénéfices de soa commerce au taux le 
plus élevé, il n'arriva jamais à disposer de plus 
de cinquante mille florins par année (environ 
600,000 fr.); et son capital ne passa jamais deux 
cent quarante mille florins. Cette somme auroit 
été peu de chose pour son belliqueux ami François 
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Sforza , qui même avant d'être duc de Milan , chàp. 
dépensa plus d^une foi? trois cent mille florins 
dans Tannée. Mais les calculs des ambitieux les 
trompent sans cesse j Fargent qu^ils prodiguent 
à leur^ soldats pour élever leur puissance^ lés 
rendroit bien autrement grands par les arts de 
la paix. G>sme de Médicis n'avoit de luxe ni 
dans sa vie publique , ni dans sa vie privée , 
et il avoit partout de la grandeur. Il ne pro-^ 
digua point son patrimoine pour soudoyer des 
armées , pour fomenter des. intrigues chez les 
étrangers ; il ne chercha à éUoûir ses conci- 
toyens , ni par Téclat de ses habits et de ses 
équipages , ni paf la magnificence de sa table ^ 
ni par un domestique nombreux , ou somp- 
tueusement vêtu j mais il éleva aux arts, dea 
monumens qu'aucun roi de FEurope n'a égalés j 
il étendit ses bien&its sur tout ce que son siècle 
a produit d'hommes illustres , et par les chefs-^ 
d'œuvre qu'il a fait créer , ou les monumens 
de l'antiquité qu'il a conservés , il fera sentir? 
les effets bienfaisans de sa richesse jusqu'à la 
dernière postérité (i). 

(i) La fortQue deCosme de Médicis nous est eoûnue par deust 
inventaires, tous deux ^apportés dans les Ricordi di Lorenfio de* 
Medicié Âpud Roscoe y jippend, 111 , p» 41 , 44. Le premier fut 
dressé à la mort de Laurent de Médicis, frère de Cosme, plus jetm» 
qae lui de quatre ans* La fortune de chaque frère montoit alors 
k sS&^iSy florins d*or. Au bout de Tingt-neuf ans il se fit > ta 
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Cosme de Médicis signala sa magnificefnce ^ 
en ouvrant an public de vastes recueils de ma^ 
nuscrits précieux , à/ une époque oà chaquer 
livre étoit considéré presque comme un trésor, 
A l'occasion de son exil à Venise , il laissa pour 
gage de sa reconnoissadce , à Télat qui lui avoit 
donné asile, une bibliothèque publique au 
couvent de Saint - Greorge , qui y a subsisté 
jusqu'en i6i4 (i). Un de ses compatriotes , 
Nicolo Nicoli , citoyen peu' riche , avoit ras- 
semblé huit cents jnanuscrits latins , grecs et 
orientaux , dont plusieurs étoient copiés de sa 
main , et enrichis de ses commentaires. Il l'avoit 
à sa mort, léguée au public sous la surveillance 
de seize cujateurs. Mais ce fut Cosme qui fit 
jouir les Florentins de la libéralité de Nicoli j 
il paya toutes ses dettes , et il établit à ses frais 
cette bibliothèque dans le couvent de Satint- 
Marc , qu'il avoit £sdt bâtir avec magnificence (2). 

1469, un inventaire de Thénlage de Pierre « fils de Cosme , et sa 
ffrHane montoit «lor^ k 937,989 florins ; en sorte qu*eUe n'aroit ni 
augmenté ni diminué. Les bénéfices du commerce , calculés â vingt 
jK>ur cent sar ce capital , ne sont que de quarante-six mille florins. 
On se souvient .que le florin a été cuaslamment la kuiliéme par- 
tie d'ane once d*or , ou la soixante-quatrième du marc, tandia 
4|ue le Iquis cVor neuf en étoit la tre ut e* 9 e i lxiéme. 

(i) Lifi ofLorenLO de' Jâeâici fi^om fF'.MosCoe.T, I, p. 19. 
— Ginguené, Hial. Littéraire d* Italie. Ohap>XVttI, TJ IU, 
p. 255. 

(2) Poggii Oratio parentalia'^NicokU Nicoli. p. 376.— GU^ 
guené. Chap. XVIII , p. aSS. 
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En même temps , sa collection privée fat le «^p- ï*"»^' 
fonds primitif de la bibliothèque qui a pria de 
sonpetit-fils le nom de Laurenticnne (i). 

Cosme de Médicis s'élevant des premiers con- 
tre la domination que la philosophie d'Aristotè 
avoit obtenue dans les écoles , suivit les leçons 
de Gémisthius Plétho , Tun des théologiens grecs 
du concile de Florence ; il prit de lui un goût 
très- vif pour la philosophie platonicienne \ et 
il destina un des élèves de Plétho , Marsilio 
Ficino, à être le restaurateur de Tacadémie. 
Il lui fit donner une éducation entièrement 
dirigée vers ce but , et il fat , plus encore que 
l^élève qu'il avoit choisi , le père des nouveaux 
Platoniciens (2). Ses immenses richesses , et ses 
correspondances qui embrassoient tout Funi- 
vers connu , étoient constamment employées 
au service de l'érudition. Sur la demande de 
Poggîo ou de Traversari , il chargeoit les com- 
mis de ses maisons de commerce , d^acheter ou 
de faire copier les manuscrits que d'autres sar 
vans avoient découverts en Allemagne , en 
Angleterre , en France , en Grèce et en Syrie. 
Des palais , des couvens , des églises , étoient 
élevés à ses frais dans la ville et dans son ter- 
Ci) Life ofLorénjto de* MedicL T. I » p. 41 . 

, (a) Gmguenéj HisU LiUéraire d Italie. Cbap. X VIÏI , T . I!I , 
p. 26a* 
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cuir, i^ziy. ritoire , et il faisoit ainsi jouir du luxe des beanx^ 
arts jusqu'aux plus pauvres citoyens d'un état 
libre y en même temps qu'il encourageoit Iç 
génie de Michellozzi et de Philippe Brunelleschi, 
U fut l'ami aussi bien que le protecteur de Do* 
natello et de Masaccio , dont l'un fit faire à la 
sculpture , l'autre à la peinture , de rapides 
progrès. Dans la protection qu'il accordoit à 
tous les travaux élégans ou utiles , il ne négligea 
pas non plus l'agriculture ; et ses deux domaines 
de Careggi et de Cafi^kggiuolo dont il cbérissoit 
le séjour , furent enrichis par les soins et l'in- 
telligence de ce laboureur consulaire. 

Cependant c'est CQiDme homme d'état que 
Cosme de Médicis a obtenu la plus haute repu- 
tation , et dans cette carrière où il a brillé du 
plus grand éçkt , sa gloire n'est pas à l'abri de 
tout reproche. Gonuoissant bien lès hommes, 
et sachant les conduire , il se montra surtout 
ferme dans ses, desseins y patient , courageux , 
inébranlable j mtais sa politique , au lieu d'être 
mue par des considérations supérieures, se 
rapportoit toute à lui seul , et les vues de l'in- 
térêt personnel sont plus courtes que celles de 
Vamour de la patricou de la liberté. Cosme , en 
voulant assurer au dedans de l'état son pouvoir 
et celui de sa famille , fit perdre à Florence ce 
qui faisoit sa gloire et sa grandeur j en voulant 
se donner au dehors un allié puissant qui lui 
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fut personnellement dévoué , il rompit les al- «u». ««ir^ 
liances antiques de sa patrie , et la fit renoncer 
à des maximes qui n'avoîentpas été moins sages 
que généreuses. Cosme de Médicis conserva 
Florence libre, sans montrer aucun attache- 
ment pour la liberté. Sous prétexte d'empêcher 
les émeutes populaires , il resserra l'oligarchie 
entre les mains du moindre nombre possible 
d'individus ; il fit attribuer en i4^a le droit de 
nommer la seigneurie , à cinq citoyens seule- 
meiit , non sans exciter ainsi la défiance et les 
r^rets de tous les amis de la patrie (i). H em*' 
ploya contre ses ennemis des mesures sévères 
et violentes , qui ébranlèrent la constitution 
dans ses bases, autant qu'elle^ blessèrent les 
individus ; il substitua à l'esprit de corps qui 
animoit les Albizzi , un esprit de fiimille qui 
se rapportoit uniquement aux Médicis ; il s'ef- 
força de sortir de l'égalité républicaine , autant 
que ses compatriotes s'efforçoient de l'y main- 
tenir. Il chercha dans l'amitié de François 
Sforza un appui dont il sentoit le besoin , bien 
plus pour lui-même que pour la république j 
il donna quelquefois à cet ami , s'il fiiut en croire 
Simoneta , des conseils qui indiquoient qu'au* 
cun principe de loyauté n'arrêteroit sa politi- 

(i) Isiorie di Giov, Cambi. DelUie degU JSrud* ToacanU T. XX^ 
p. 3oo. 
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CM^. ixxiT.que (1). Il détermina enfin Florence à seconder 
Sfbrza dans Foppression des MilancHs , tandis 
que les seiitimens , comme Fintérêt des Floren- 
tins , dévoient s^acoôrder à élever en Lom- 
bardie un état libre , qui servît de contre-poids 
à l'ambitieuse oligs^rchie de Venise, et à kt 
monarchie militaire de Naples. 

Il est vrai que les Florentins n'étoient pas de- 
meurés sans occupation pendant la guerre de 
Milan , ni çn pleine Kbcrté sur le parti qu'ils 
dévoient prendre. Au commencement de l'été 
'♦*7* de 1447» tandis que Philippe-Marie vivoit en- 
core, et que les Floreiitins unis aux Vénitiens 
rherchoient à terminer , au congrès de Ferrare , 
leur guerre avec ce prince, Alfonse, roi do 
Naples , -fit révolter la petite forteresise de Gen- 
nina, dans le val d'Arno-Supérieûr , et il y en- 
voya garnison , pour s'ouvrir l'entrée de la Tos- 
cane , lorsqu'il voudroii y conduire l'armée qu'il 

(i) Il conseilla à François Sfofza , dpnt les affaire», au pr!n-» 
1emi)s de 1447 , sembloient désespérées , de. rétablir son armée 
découragée , eu livrant au pillage Fesaro» la Seule ville qui lui 
fût demeurée fidèle , ville dans laquelle il éloit alors enfermé ; il 
ajouta que Sforza devoit ne plus don^nlter que son seul intérêt , 
ne chercher ses ressources, .qn'ea. lui - mémo ^ et renoncer k 
Talliance des républiques , qui ne penvent jamais aimer lea 
hommes élevés dans la discipline militaire. Simoneta ajoute qna 
Sforza rejeta ce conseil inique , et 6*étonna d'avoir trouvé dana 
im tel' homme une si exécrable barbarie. Joannis Simonti^m 
U VIII, p, 388f. 
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avoit alors rassemblée à Tivoli. Il ne se mit «a^p. wxir. 
cependant point en mesure de défendre ce châ- '^'^' 
leau, qu'il laissa reprendre par les Florentins 
au bout de quinze jours (i). Les révolutions de 
la Lombardie et la mort dePhilippe le firent sans 
doute hésiter quelque temps sur la conduite 
qu'il devoit suivre ; cependant on sut , à la fin 
de septembre, qu'il avoit sous ses ordres sept 
mille clievaux, quatre mille &ntassins et quatre 
mille fourra^urs ; qu'il s'étoit avancé jusqu'à 
Monte-Pulciano , " sûr les confins de Fétat de 
Sienne, et qu'il cherchoit à engager cette der- 
nière république dans ses intérêts. Les ambas- 
sadeurs Giannozzo Pitti etBemardo Medici qui 
lui furent envoyés , rapportèrent qu'il vouloit 
détacher les Florentins de l'alliance de Venise, 
et défendre ainsi la Lombardie, à la possession 
de laquelle il prétendoit que le testament de 
Philippe l'àvoit appelé (2). IL entra en efifetsur 
le territoire Florentin par la province de Vot- 
terra; il y prit, aussi bien que dan^ la Ma- 
remme de Pise, quelques châteaux de pei; d'im- 
portance , et il s'arrêta , au mois de décembre , 
devant celui de Campiglia, qui lui opposa ;une 

• ' I , . r 

(1) Scipione Jmmirato Sion Fior. L. XXII , p. 64. — Hfae» 
chiayeiii Ul, L. VI , p. 207. 

(a) Soipione Jmmirato. L. XXII) p. 55. — Bctrth, Facih 
là. 1X>p. 144- 
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CDÀP. LxxiT. résist«ice obstinée.. Les Florentins , de leur 
^•^^7« coté , avoient nommé des décemvirs de la 
guerre j ils avoient appelé à leur solde Frédéric , 
comte de Montefeltro , et ensuite Sigismond 
Malatesti; ils les aroient réconciliés Tun à Fau- 
tre , et ils n'avoi^it point perdu de temps pour 
lever une armée, et se mettre en état de dé- 
fense (i). 

La vigoureuse résistance de Campiglia força 
le roi à lever le si^e , et à se mettre en quar- 
tier^ d'hiver dans les Maremmes, près des ruines 
144S. de 1-ancienne Populonia. Il n'étoit alors éloigné 
que de trois milles de Piombino , et il se propo- 
sbit de s^assurér de cette place forte. Pioinbino^ 
autrefois pauvre bourgade au milieu de cam- 
pagnes à moitié désertes , é toit devenu , en 1 399 , 
une petite principauté , où la maison d^Appiano 
s'étoit retirée, après avoir trahi la répubUque 
de Pise. Jacques P' d'^Appiano avoit fortifié le 
château ; il âvoit répandu quelque argent dans 
ces campagnes fbrtiles , mais insalubres , et at- 
tiré Quelque commerce dans son petit port. Il 
mdurut, et sa fille Catherine porta, comme dotj 
la principauté de Hombino à son mari Rinaido 
Orsini. Celui-ci avoit eu précédemment quel- 
ques dififérens avec les Florentins j cependant il 

(1) MacchiatfelU IsU L. VI, p. 'ao8« -^ Commtnt<tri di Neri 
ÇapponL T. XVIII, p. lao^. 
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«voit appris , par Fexemple du comte de Poppi, chaf. x.«iit, 
combien il étoit dangereux d'embrasser , contre '^^^ 
la république , le parti d'un monarque éloigné, 
qui ne manqueroit pas de l'abandonner ensuite 
et de le sacrifier. Il ferma donCi^K)n château à 
Alfonse et à ses soldats ; il lui refusa des vivres, 
et par-làilexcitasi fort son courroux, qu'au mois . 
de mai suivant, le roi de Naples , après avoir 
menacé de nouveau Campiglia , tourna tout à 
coup sur Piombîtio, et en entreprit le siège (i). 
Orsini s'étoit mis sous la protection de la répu- 
blique de Sienne , et dans le langage du temps 
il se disoit son recommandé^ mais Sienne n'étoit 
^« assez forte pour le protéger : il s'adressa donc 
à Florence , et Lucas fitti , qui étoit alors gon- 
falonier de justice , et dont le crédit égaloit 
presque celui de G>sme de Médicis , lui promit 
que la république le défendroit avec autant de 
zèle que ses propres états. 

Les galères florentines amenèrent en eflTet 
i Piombino, le 8 juillet, trois cents Ëintas- 
sins , et un approvisionnement de poudre et de 
plomb (a). Ce convoi devoit être bientôt >suivi 

(i) Poema d'Antonio,^gU jégosiini ,4ull* jiêsedio diPiom^ 
bino, T. X]SCV. Mer, liaL p. 521-52^. -^ Scipione jimmirato, 
L. XXir , p. 67.-— Sic. ja^acchiavëliû L. VI , p. aog. — ,Cbiff- 
meni, di Néri di Oino Cc^poni, T. XVHI, p. 1206, — Barth* 
Facii Rer, GeaL jélpkonsi. L, IX, p. 146. 

(>i) Anl, degli AgoHinl Poema deW Je^edio di Piombino» 
P, m, c. 3 , p. SSy, — Barih. Faciû L. lZ,p* 1^8. 
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cuAP 1.XXIV. pr^j. un autre plus considérable ; mais Alfonse , 
qui mettoit beaucoup d'importance à s'emparer 
de ce château , qu'il reg9.rdoit comme pouvant , 
avec son port , lui assurer en tout temps l'ep- 
trée de la Toscane , fit arriver dans ces parages 
une flotte napolitaine pour l'assiéger aussi du 
côté de la mer. Cette flotte asauroit en même 
temps aux Napolitains d'abondans convois de 
provisions, tandis qu'une armée florentine, qui 
s'éloit àvaQcée jusque sur les hauteurs de Cam- 
piglia, se voyoit barrer le chemin par l'armée 
d' Alfonse , et se trouvoit privée de munitions , 
de vivres, et surtout de vin, nécessaire au 
soldat dans un climat malsain , où les eaux 
sont mauvaises et Fair pestilentiel (i). . . 

Les deux armées napolitaine et florentine ^ 
rangées sur les hauteurs en amphithéâtre, et 
les habitans de Piombino , du haut de leurs 
murs, considéroient.avec inquiétude la vaste 
mer par où tous les convois dévoient leur 
arriver. Dix galères napolitaines , commandées 
par- Garcilaso de Requesens, gardoient le ri- 
vage : les Florentins n'en avoient que quatre; 
mais soit confiance dans leur grandeur et la 
supériorité de leur manœuvre, soit détermi- 
nation de totit tenter pour délivrer Piombino , 
' elles n'hésitèrent pas à attaquer la flotte royale , 

(i) Scipione jimmimio, Lh XX.ll , p. 57. ^^ Coinmentari di 
Neri di Gino Cappotii. T. XVUI , p. i.ao5. 



DU MOYEK AGE* 38l 

le i5 juillet au soir. Le combat dura cinq heu-*"^'* '•*^'^* 
Tes , et se prolongea fort avant dans là nuit. La 
présence des deux armées , qu'on voyoit atten- 
tives à un engagement qui pouvoit devenir 
décisif pour elles , et les cris des soldats qui 
cherchoieiit à encourager leurs auxiliaires , ra- 
nimoient les combattans lorsqu'ils étoient prêts 
à céder à l'épuisement ; mais après des prodiges 
de valeur , les Florentins succombèrent ; deux 
de leurs galères furent prises : les deux autres, 
endommagées dans leur gréement , et ayant 
perdu beaucoup de monde, ne réussirent qu'avec 
peine à s'éloigner ( i ). 

Après la perte de ces vaisseaux, Néri Capponi, 
qui commandoit l'armée florentine avec le titre 
de commissaire, prit le parti de se retirer. En 
s'éloignant de Piombino , il alla mettre le siège 
devant quelques châteaux de la Maremme, que 
Je roi avoit soumis l'automne précédente , et il 
les reprit tous. Cependant il engagea ses com- 
patriotes à repousser les propositions de paix • 
que leur faisoit Alfon se ,' parce que l'abandon 
du seigneur de Piombino en étoit le premier 
article. 

Celui-ci s'étoit déjà défendu plus de trois mois 
avec une grande vigueur ; l'armée d'^lfonse 

{%) comment, di Neri Capponi, p. i9o&. «-« J^acchiavelti Ut, 
L. VI> p. 2|0. '^Barth. FaciL L. IX » p. 149. 
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oiAî'. ixxiT. étoit affoiblie par les maladies , et 'sur ce fel 
**^** meurtrier, plus de mille soldats napolitain» 
avoient déjà péri d'une fièvre maremmane ; la 
plupart des autres étoient atteints du même 
mal. Cependant Tartillerie d'Alfonâe ayant ren- 
versé une des tours qui soutenoient les murs 
^u levant , il résolut , au milieu de septembre , 
de livrer à la place un dernier assaut. Il par- 
tagea son «armée entre Pierre de Cardone et 
Inigo de Guevara; il fit en même temps appro- 
cher la flotte que commandoit Berlinghière Ba-- 
rili , et après avoir animé ses soldats par tout 
ce qui pouvoit éveiller leur orgueil , leur cupi* 
dite ou leur désir de vengeance, il envoya ses 
troupes à un assaut darls lequel les Catalans ri- 
valisèrent avec les Napolitains , et déployèrent 
aux yeux de leur roi tout ce qu^ils avoient de 
bravoure. D'autre part, Rinaldo Orsini ayant 
rassemblé autour de lui les habitans de Piom- 
bino et sa petite garnison , leur représenta que 
s'ils succomboieut , ils ne tomberoient point 
entre les mains d'Italiens, mais de soldats bar- 
bares qui n'entendoient point leur langue , et 
qui méconnoissoient toutes les lois de la guerre 
et de l'humanité. Il fit ranger les femmes der- 
rière leurs maris et leurs frères, pour leur 
distribuer des munitions et des rafraîchisse- 
mens; et donnant lui-même l'exemple de la 
bravoure , il fut admirablement secondé par seij^ 



/ 
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paysans et ses soldats. Aux armes ordinaires c"^^- !•"*▼• 
les assiégés joignoient des flots d^huile bouil- '^^ * 
lante et de chaux vive, qui pénétrant sous l'ar- 
mure des assaillans , leur causoient des douleurs 
insupportables. Les vaisseaux catalans s^avan- 
çoient en même temps du côté de la Rocchetta j 
des bateaux remplis d'hommes armés , et éle-^ 
vés par des poulies jusqu'au haut des mâts, de- 
voient se trouver de niveau avec la muraille, 
s'y attacher par des harpons , et donner ainsi 
un passage facile aux assaillans. Mais un heu- 
reux coup de bombarde , parti de la Rocchetta , 
frappa au milieu d'un de ces bateaux, et le 
fracassa entièrement; les autres, quoiqu'ils eus- 
sent lancé à plusieurs reprises leur harpon, 
ne purent jamais s'accrocher à la muraille. Le 
combat avoit déjà duré plusieurs heures avec 
un égal acharnement, lorsque les Napolitains 
virent parpître sur leurs derrières quelques es- 
cadrons de cavalerie florentine. Ils ne doutè- 
rent pas que Capponi ne ramenât toute son 
' armée , pour les attaquer au pied de ces mêmes 
murs, où ils se sentoient déjà accablés de fa* 
tigue : ils ne voulurent point courir la chance 
d'un nouveau combat , et ils se jpctirèrent à leur 
quartier (i). Alfonse, découragé par cette der- 

(i) Poema del Assedio di Pionibino. Parle rV, Cap. V, p. 563. 
^■^ Scipione Ammirato, L. XXTI, p. 60. -~ Comment, di Ntri 
di G ino, Capponi y p. i2o6é—^ar/A. Facii* L.^IX| p. i5i. 
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cBAF. LxxiT.jjj^j,^ tentative, leva le siéfie de Piombino. En 

«448. ' ^ 

même temps il abandonna la Maremme , où la 
fièvre lui avoit emporté bien plus de monde 
que le fer de ses ennemis. Il ramena son armée 
à Rome, et ensuite à Naples pour s'y rétablir 
pendant IThiiver ; et quoiqu'il menaçât la répu- 
blique de se venger d'elle Tannée suivante, il ne 
revint plus braver Tinfluence funeste d'un cli- 
mat meurtrier , contre laquelle le soldat le plus 
vaillant se trouve souvent sans courage (i). 
1449. Après que le roi se fût retiré, les Vénitiens 
sollicitèrent les Florentins de leur envoyer des 
. secours, en vertu de ra.lliance qui subsistoit 
toujours entre eux , et de les aider à se relçver 
de leur défaite de Caravaggio. Les Florentins 
leur envoyèrent en efiet Sigismond Malatesti 
avec deux mille chevaux et mille fantassins ; 
ce fut la seule part qu'ils prirent ouvertement 

(1) Macchiaveîli ht. Fior, L. VI, p. 913. — Pandoi/o Coile^ 
nutio y Compendio délie Historié del regno di Napoli, la. VI 9 
f. 197. Edilio Veuela. 8<^. 1 55 7.— Po^ma dell Assedio diPiùtn» 
hino. Parte IV, captt. 6 , p. 365. Antonio des Agostini de San- 
Mmiato, auteur de ce poëme, étoil à la cour du prince de Pibm- 
bhio pendant ce siège. Il semble que c'étoit une sorte de trouba- 
dour , ou de poêle courtisan^ attaché à Uinaido Orsini » dont il %. 
chanté en rimes tierces , la vaillance et ensuite la mort. On trouve 
dans ses vers quelques détails curieux sur les mœurs du temps ; 
mais les invocations des dieux , les discours , les comparaisons , 
toute la partie poétique enfin de ces chroniques rimées , auxquelles 
le talent n'a jamais de part, en rendent la lecture cruellement 
fatigante. Ce poème est imprimé T. XXV » R§r, Ital. p. 3 19-370. 
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à la guerre du Milanès , dans laquelle jusqu^a- enàv, lxxit. 
lors ils avoient voulu demeurer neiUres* Mais '^^®* 
lorsqu'à la fin de septembre î449 les Vénitiens 
firent avec les Milanois une paix particulière , 
le comte François Sforza, demeuré seul en guerre 
avec ces deux peuples , envoya solliciter la ré- 
publique florentine de lui accorder cette pro- 
tection à laquelle il avoit dû son salut dans 
les guerres de la Marche. En même temps il 
somma C!osmc de Médicis d^être fidèle à leur 
amitié mutuelle ; 0)sme lui fit rendre vingt ou 
vingt-cinq mille écus que lui devoit la répu- 
blique, sur un règlement de compte au moins 
litigieux (i). Il lui prêta de plus , de son propre 
bien , des sommes beaucoup plus considérables. 
Il auroit bien voulu engager la république danà 
une alliance explicite avec Sforza, mais Top- 
position de Neri Capponi Fàrrêtoit. Néri , le 
meilleur négociateur et le meilleur homme de 
guerre qu^eussent les Florentins, puissant de 
la gloire de son père et de sa gloire person- 
• nelle, avoit tour à tour été chargé d'ambassade^ 
importantes et du commandement des armées, 
avec le titre de commissaire. Sa réputation avoit 
été rehaussée par sa victoite sur Piccinino à 
Anghiari , par sa négociation de l'année précé- 

(i) Scipione Ammirato, L. XXIf,: p. ^%*^^ ToggioBra^ciolini 
Hiat. Flor. T, XX, L. VIII, p, ^2b. 

TOME IX. ^S 
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•■ÀP. wxiv. dente entre &gismond Malatesti et Frédéric de 
»449- Mqntefeltrpy qu'il avoit récx)nciliés et armés 
tous deux en faveur de la république; enfin 
par le commandement de Farmée qui avoit forcé 
Alfonse à lever le s^ge de Piombino. Seul 
entre les hommes d'état de Florence , il avoit 
conservé le même rang et le même crédit pen- 
dant l'administration des Albizai et pendant 
celle des Médicis. Il n'aimoit pas Q>sme, et il 
n'e;i étoit pas aimé ; il avoit lieu de croire que 
c'étoit en haine de lui, que les partisans de 
Cosme avoient lait périr Baldaccio d'Anghiari , 
capitaine del'infanterie et son ami; de son coté^ 
il redoutoit l'appui que pouvoit donner aux 
Médicis l'amifié d'un grand général. Mais indé- 
pendamment de ces Inotifs personnels , il croyoit 
que le devoir de Florence, comme république, 
étoit de soutenir la repu blique.de Milan ; que 
pour la balance de l'Italie, il convenoit que 
deux états libres se partageass.ent la Lombardie; 
qu'un soldat aventurier devenu souverain des 
états de Philippe , seroit mille fois plus redou- 
t£^le que Philippe ne l'a voit été, ou que ce sol- 
dat ne l'étpit lui-même^ en restant condottiere ; 
que dans là lutte entre Sforza et les Vénitiens , si 
Sforza étoit vainqueur, il oublieroit bientôt sa 
reconnoissance, pour suivre les projets de ses 
prédécesseurs ; que isrles Vénitiens réussissoient 
au contraire à engager les Milanois ^ se jeter 
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àatïs leurs bras , ils seroient bientôt maîtres de t-"^- «*»»V' 
toute la haute Italie, et qu^on savoit déjà ce '*^^' 
qu'on devoit craindre de leut politique et de 
leur ambition. Dès long-temps Néri Capponi 
aurbit voulu que Florence eût employé sa puis- 
sante médiation à ménager une paix qui afiFer- 
mît la* république Milanoise. Il croyoit cepen- 
dant qu'il étoit temps encore de venir à son 
secours; le salut de la patrie lui paroissoit atta- 
ché à l'indépendance de cette république; il 
Êdloit empêcher à tout prix que des états si 
puissans et si redoutables pour leurs voisins , 
passassent du gouvernement civil , qui respecte 
les lois et les traités , au gouvernement militoâre 
qui n'a de règles que le caprice d'un homme. 

D'autre part Cosmo de Médicis soutçnoit 
qu'une république lïe pouvoit se constituer , 
ne pouvoit se maintenir que chez des peuples 
vertueux ; qu'il étoit imposable de fonder ses 
espérances sur ceux qui étoient corrompus par 
je despotisme ; que les Milanois et tous les Lomr 
bards s'étoient toujours montrés peu jaloux 
d'une liberté qu'ils avoient eux-mêmes sacrifiée 
tant de fois ; que les factions dont la nouvelle 
république étoit déchirée , et le sang qu'elle 
avoit déjà versé , indiquaient sa chute pro-* 
chaine , et que puisque les Florentins dévoient 
avoir pour voisin en Lombardie un gouverne- 
ment absolu I il valoit mieux que ce fût celui du 
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c«ip. lixxiv. comte leur ami , que celui des Vénitiens leurs rî- 
1 449- vaux , ou celui d'un tyran qui s'éleveroit par sest 
propres forces , et qu^ils ne connoissoient point 
encore (i). Les conseils partagés entre deux 
hommes d'un aussi grand poids dans la républi- 
que , ne savaient à quel parti s^arrêter ;• et Cosme 
prenoit à tâche de redoubler encore leur len- 
teur. £nfin, après avoir beaucoup tardé ^ ils 
envoyèrent des ambassadeurs au comte , avec 
ordre d'examiner l'état de ses forces et de celles 
des Milanois , et de ne signa[* d'alliance avec lui ^ 
qu'autant qu'ils verroîent que Milan ne pou voit 
i45o. plus se sauver. Ces ambassade ara n'étoient en- 
core arrivés qu'à Reggio, lorsqu'ils apprirent 
que le comte étoit monté sur le trône de Phi- 
lippe-Marie (2). 

Quelqu'indécision qu'il y eût dans les conseils 
de Florence , le peuple de cette ville témoigna , 
pour la victoire d^ François Sforza , la joie la 
plus sincère. Il voyoit succéder à cette maison 
Yisconti, son ennemie acharnée d^uis un 
siècle entier , une maison dont il avoit fait en 
quelque sorte la grandeur, et avec laquelle il 
avoit une ancienne alliance. Il se flattoit de 
trouver désormais des amis fidèles dans ce» 
mêmes Milanois, dont toutes les richesses et 

{}) Macchiavelîi ht^Vior, L, VI, p.^ig. 
(3) Maochiavelli, L. VI, p. aSi. 
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toutes les forces avoient été constamment em- «Mi^». lxxiv. 
ployées à lui nuire. Les Florentins voulurent **^®* 
en conséquence présenter leurs félicitations à 
François Sforza par Tambassade la plus hono- 
rable : les chefs eux-mêmes de la république 
furent envoyés en députation auprès de lui. On 
fit choix de Pierre , fils de Cosme de Médicis , 
de Néri Capponi , de Lucai Pitti et de Diotisalvî 
Negri. A la réserve de Cosme , ces quatre hom- 
mes étoient les plus considérés des citoyens de 
Florence* Uaccueil que leur fit François Sforza 
fut proportionné à un choix aussi honorable. Il 
exprima avec vivacité son intention de vivre 
et de mourir dans Famitié des Florentins , et de 
leur montrer une reconnoissance digne des 
secours que pendant vingt ans il avoit reçus 
de leur république (i). 

François Sforza étoit alors occupé à célébrer 
son couronnement par des fêtes et des tournois, 
à éblouir le peuple , à s'attacher la noblesse par 
les grâces qu'il distribuoit , à relever les cita- 
delles , et surtout celle de Porta Zobbia , qui 
avoit été abattue pendant les temps de liberté ; 
enfin à s'assurer par l'exil ou la prison , de ceux 
qui avoient montré le plus d'attachement au 
gouvernement qu'il venoit de renverser (a), 

(i) Scipione jémmirato, L. XXII, p. 63.— Joaw/i. Simoaeim^ 
Lt. XXI, p. 608. — MacchiavelU Jêl, L. VI, p. a35. 
(2) Joann, Simonetœ. 1m XXI, p. 607. 
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cBàï. Î.XXIV. Le nouveau duc avoit été reconnu sans dif- 
^^^^' ficulté , par tous les états d'Italie 5 les Ultramon- 
tains pàroissoient plus disposés à contester, ses 
droits. Uempereur Frédéric III réclamoit pour 
lui seul la prérogative de créer des ducs dans 
les terres de l'empire ; à ses .yeux le duché de 
Milan s^étoit éteint avec la ligne des Visconti ; 
ses états dévoient retomber à la directe impé- 
riale , et il ne considéroit Sforza qi;e comme un 
usurpateur. De son côté , Charles VII , roi de 
Frapce , ne reconnoissoit d's^utre duc de Milan 
que son propre neveu y le duc d'Orléans , fils de 
Valentine Visconti (i). Cependant ni l'un ni 
lautre-^de ces souverains ne parôissoit vouloir 
soutenir ses prétentions par les armes. Sforza 
ne prévoyoit aucun mouvement militaire du 
" côté de la France ou du côté de TAllemagne. En 
Italie même il ne 3e trouvoit proprement ni en 
paix ni en guerre. L'armée vénitienne avoit 
repassé l'Adda , et elle fortifioit le pont qu'elle 
avoit conservé à Ripalta , sans commettre d'ail- 
leurs aucune hostilité (2). Une lassitude , un 
épuisement général contraignoient au repos ces 
puissances qui ^voient si long-temps combattu. 
D'ailleurs une calamité d'un autre genre suffi- 
soit alors pour accabler les peuples et occuper les 

(1), Joan/ié Simonetœ. L. XXI, p. 607. — Bernard* CorioUior. 
Milanesi.V. V^p. 938. Edit. i566, Venef. 4*». 
(a) Joann* Simonetœ* L. XX^K» p. 6io* 
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gouvernemens j la peste , conséquence de tant «ia^* «-«i^- 
de soufirances et de tant de privations, avoit '*^* 
frappé la Lombardie. £Ue se manifesta d'abord 
à Milan , où la famine avoit préparé sa nais- 
sance (i). Le jubilé accordé pour le demi-siècle 
par le pape Nicolas Y, fut cause que les pèlerins 
la répandir^it de ville en ville. £lle fit perdre 
à Milan trente mille habitans : à Lodi elle fut 
arrêtée de bonne heure par la vigilance du gou- 
vernement ; mais . Plaisance resta presque dé- 
serte ; d'autres villes furent également dévastées, 
et Rome , où les pèlerins apportment son poi- 
son , ne fut pas épargnée. Le pape se retira tour 
à tour à Spolète, à Foligno, à Fabbriano; mais 
ses sujets , qui ne pouvoient point fuir comme 
lui , demeurèrent victimes des conséquences 
d'une dévotion hors de saison (a). 

Avant de recommencer la guerre, les états- 
d'Italie avoient aussi besoin de reconnoître quels 
étoient leurs nouveauxintérêts, de savoir qudles 
alliances leur couvenoient , quel système de poli- 
tique ils dévoient suivre , depuis que leurs pré- 
cédaites combinaiscNQS étoient toutes changées. 
Pendant long-temps les deuxrépubliques avoient 

(i) Bernard. Corio laior. Milaneaù P. VI , p. 941. 

(2) Joanniê Simonetœ. L. XXII, p. 610. — Anton, de Ri» 
paUa. JnnaU Flocentinu T. XX , p. 901.'—- Criêtof. da Soido 
Jêior» Breêciana. T. XXL> p. 867. •— Annalee Foroiivienaeê* 
T. XXIII, p. 22S. 
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CHAP. Lxxiv. tenu fête au roi de Naplefs et au duc de Milan ; 
mais depuis qiïeFlaretice, infidèle à son ancien 
système , s'allioit au duc , Venise devoit se tap- 
procher du roi de Naples. dépendant il y avoit eu 
dans les années précédentes quelques hostilités 
entre Alfonse et les Vénitiens j à l'occasion de 
vaisseaux marchands pris par des pirates na- 
politains. Louis: Loredano, amiral de la répu- 
blique , chargé d'en tirer vengeance , avoit brûlé 
quarante -sept vaisseaux dans le port de Syrar- 
cuse ^ à la fin de Fanhée i449 , et avoit ensuite 
ravagé les cotes d,e Sicile et de Naples, (i). Mai» 
une haine commune . contre François Sforza 
opéra la réconciliation de ces deux puissances, 
tandis que les Vénitiens ne pou voient pardon- 
ner aux Florentins leur refus de les secourir 
dans la dernière guerre , ou les subsides secrets, 
qu'ils les soupçpunoient d'avoir fait passer à 
François Sforza. Le même peuple qui avoit aidé 
Venise à conquérir Vérone, Brescia^ Bergame 
et une grande partie de la Lombardie , se mon- 
troit désormais jaloux de la grandeur de cette 
répul^lique, et s'étoit réjoui ouvertement des 
succès de son ennemi. Le sénat de Venise, pro- 
fondément blessé de cet abandon d'une ancienne 
alliance , montroit aux Florentins autant de 

(i^ iW. jéni, Sabeliieo. Deçà IIl , L. Vll, f. 19a , v. — Gior^ 
nali Napoletani, T. XXf, p. ii^o. '^ Bartfh, Facii. L. IX > 
-p. i5a. 
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défiance et de haine qu'il avoit eu autrefois de chàp. i.xzrr. 
confiance en eux. **^- 

Les puissances qui occupoient en Italie le 
second ou le troisième rang, n'étoient pas mieux 
afiermies dans leurs allia|ices. Le marquis de 
Mantoue, dont les états étoient presque enclavés 
dans ceux de la république de Venise , sembloit 
ébranlé dans sa politique. Louis III avoit suc- 
cédé en ]444 ^ ^^ P^^^ 9 Jean-François de GoU'- 
zague. Victorin dp Feltre , professeur de belles 
lettres p alors célèbre, avoit élevé ce prince 
avec son frère et sa sœur, au milieu d'une 
école que son chef avoit nommée la Maison 
joyeuse j et qu'il avoit ijfndue assez nombreuse 
pour entretenir l'émulation parmi ses élèves (i). 
Louis III se montra digne de la réputation àp 
son maître , par les progrès qu'il fit dans le» 
lettres antiques , et par la protection qu'il ac- 
corda aux savans. Mais ses vertus privées ou 
publiques n'^lèrent point ses connoissances 
et son discernement. Il dépouilla son frère 
Charles de sa part à l'héritage paternel. On vit 
les deux Gonzagues, ennemi» l'un de l'autre, 
embrasser des partis opposés datis toutes les 
guerres d'Italie. Charles , attaché tour à tour à 
Sforza et aux Milanois , avoit souvent donné à 
connoître son manque de foi. H servoit de nou* 

(i) Ginguené, Ht'at. Littéraire 4^ Jlatk. T. UI, Cbap. XVHI, 
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veau sous Sfor^a , au moment de la conquête de 
i45o. Milan; et il fut fait commandant de la place ^ 
par ce même prince , contre lequel il avoit dé- 
fendu cette ville peu de mois auparavant ; il 
reçut aussi de lui , en récompense de ses ser- 
vices, le gouvernement de Tortone; mais vers 
ce temps, Louis de Gonzague, soit qu'il fut 
mécontent des Vénitiens, ou qu'il cédât à sa 
propre inconstance , commença de son coté à 
traiter avec François. Sfol^a^ Les deux frères 
ne voulurent pas demeurer sous les mêmes 
étendards. Il setoit difficile de démêler aujour- 
d'hui, au travers de leurs accusations réci*- 
proques , de quel côt^ étoit le bon droit , si 
même il étoit quelque part. On sait seulement 
V que Charles de Gonzague fut arrêté le i5 no- 
vembre i45o, par ordre du nouveau duc de 
Milan , et enfermé dans la Ibrtçresse de Binasco; 
qu'on lui ôta Tortone, en même temps que le 
commandement de ses troupes ; qu'on lui ven-^ 
dit -ensuite sa liberté au prix de Soixante mille 
florins d'or j qu'il fut, moyennant cette rançon, 
reloué dans la Lomelline ; mais que dès qu'il 
put s'enfuir,' il quitta le lieu de son exil pour 
passer à Venise , où il prit du service contre 
ton frère, et contre le duc de Milan, tandis 
que Louis de Gcmsague s^étoit allié avec Sforza 
contre les Vénitiens (i). 




^ 
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Les marquis de Ferrare étoient plus puissans cnâp. uaxw. 
que ceux de Mantoue , mais leur caractère étoit ^^^^ 
alors plus pacifique. Les fils de Nicolas III 
avoient été élevés par Guarino de Vérone ; ce 
savant helléniste leur avoit communiqué le 
goût des lettres et de la poésie , la passion pour 
les monumens .de l'antiquité , pour l'élégance 
et pour le luxe. Quoique Lionnel , l'aîné de ces 
jprinces , en sortant de l'école de Guarino , eut 
appris ensuite l'art de la guerre dans la milice 
de Braccio , il porta dans son gouvernement 
des goûts tout pacifiques , lorsqu'il régna de 
i44i à i45o. Il fit fleurir les états de Ferrare 
et de Modène par le commerce et l'agriculture ; 
il s'entoura , non de soldats , mais de savans et 
de poètes avec lesquels il rivalisoit lui-même ; 
et il s'efibrça d'engager ses voisins à jouir de la 
paix comme lui (i). Il avoit assemblé à Ferrare 
le congrès qui paroissoit sur le point de paci- 
fier l'Italie , lorsque Philippe mourut , et il y 
avoit rempli le rôle de médiateur, avec autant 
d'impartialité que d'adresse. L'ambition des Vé- 
nitiens , à laquelle utx nouveau champ sembloit 
ouvert , rendit alors ses travaux inutiles ; mais 
en i45o, il s'oflrit encore pour médiateur entre 

Bologna. T. XVHI» p. 700. -^ Joann* Simonetœ L. XXII» 
p. 609. •— ilf. A. SàbelUco. DecalU, L. VII» f. 194. — A/amt 
Sanuto, p. 1140. 

(i) Ginguené^ HUt. Littéraire ^Italie. T. III , Cliap. XVIII , 
p. a5o. 
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cHAF. ixxiv.les Vénitiens et le roi Alfonse, doat il avoit 
*^^^ épousé la fille Marie. Les intérêts de ces deux 
puissances cômmeïiçoient alors à se confondre ; 
leurs oflFenses mutuelles furent aisément mises 
en oubli , et Lionnel eut la satisfaction de leur 
faire signer le a juillet un traité de pacificar 
tion (i). Il ne survécut pas long-temps à cette 
négociation; il mourut à Belriguardo, le pre- 
mier octobre i45o, et il eut pour successeur 
son frère Borso , illégitime comme lui , de pré- 
férence à son fils Nicolas , encore jeune , bu à 
ses frères, Hercule et Sigismond, qui étoient 
nés d^un légitime mariage. Borso , non moins 
attaché aux sciences et aux arts de la paix que 
Lionnel , demeura dans Falliance des Vénitiens , 
sans prendre part à la guerre qui alloit com- 
mencer. Il accepta même la médiation des Flo- 
rentins, ennemis de ses alliés, pour arrêter 
quelques hostilités qui avoierit éclaté entre ses 
sujets des montagnes de Modène, et les Luc- 
qilois (a). 

Le duché de Milan confinoit , par sa frontière 
occidentale, avec le marquisat de Montferrat 
et avec le duché de Savoie. Sforza avoit oflFensé 
la maison de Montferrat , en &isant arrêter 
Guillaume, qui avoit Servi long-temps sous ses 

(i) jinnales Eêtenaes fratri» Joannia Ferrariensi», £• XX « 
p. 467. 

(a) annales Eatensea, T. XX , p. ^^2. 
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drapeaux, et qui étoit frère du prince régnant, chàp. ix^m 
11 le relâcha le 26 mai, sous condition que **^^- 
ce général lui restitueroit la seigneurie d'A- 
lexandrie. DjB même, il avoit arrêté Charles 
Gonzague, et il lui avôit rendu ensuite sa li- 
berté, moyennant la restitution de Tortone. 
Cette conduite semblable enve;rs deux capi- 
taines , auxquels le nouveau duc avoit donné 
deux villes pour prix de leurs services , donne 
lieu de croire que leur seul crime étoit d'avoir 
exigé de trop riches récompenses. Mais dès que 
Guillaume fut rentré dans les états de son frère, 
il protesta contre une cession que la violence 
seule lui avoit arrachée, et il engagea le mar- 
quis de Montferrat, aussi bien que le duc de 
Savoie , à contracter une alliance nouvelle avec 
les Vénitiens , et à s'artuer de concert av.ec eux, 
contre leur ambitieux voisin. 

Tandis que les intrigues des ambassadeurs , ^ 
secondées par l'irritation des esprits , jetoient 
de toutes parts les semences d'une guerre nou- 
velle , quelques négociations tendoient aussi à 
rétablir la paix. Il y en eut de directes entre 
Sforza et les Vénitiens j le premier deman^oit 
seulement la restitution des deux châteaux de 
Bripio et de Ripalta^ que la république vouloit 
garder, pour s'ouvrir l'entrée du Milanès au 
renouvellement de la guerre (i). D'autres fu- 

(1) Joanniê Simon^ia. L. XXII, p. 610. 
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CTÀP. wav. rent conduites à la cour de Naples par deux am- 
'*^" bassadeurs florentins, Franco Sacchetti , l'écri- 
vain que ses nouvelles ont rendu célèbre , et 
Giannozzo Pandolfini. Elles parurent avoir une 
heureuse issue, car la paix entre le roi Alfonse 
et les Florentins, fut signée le 29 juin i45o, sous 
condition que le seigneur de Piombino payeroit 
désormais au roi un tribut annuel de cinq cents 
florins d'or (i^ Mais, pendant ce temps, d'autres 
négociations, d'une nature bien difiérente, se 
poursuivoient entre la république de Venise et 
le roi de Nâples. Le désir de se venger de leurs 
précédons revers, les aveugloit l'un et l'autre 
sur l'avantage de leurs états et de leurs peuples. 
Les Vénitiens n'eurent pas plus tôt signé leur 
alliance nouvelle avec le roi , qu'ils commen- 
cèrent à montrer aux Florentins' leur irritation, 
en établissant des droits onéreux sur les mar-^ 
f chands étrangers qui trafiquoient dans leur 
ville , et les draperies qu'ils impôrtoient (2). 
i45i. Mattéo Vettori , ambsfssadeur vénitien , se rendit 
ensuite à Florence avec Antoine de Palerme, Iç 
célèbre secrétaire d'Alfonse; ils communiquè- 
rent à la seigneurie, le 6 mars i45i , l'alliance 
nouvelle des deux états. Ds déclarèrent que leur 

(1) Scipione Jmmirato, L. XXn« p* 64. ^^^ Barthoh FacîL 
Xi. IX, i>. 154. . . 

(a) Scipione Jmmirato. L. XXIF, p. 65* 
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but n'avoit point été de rallumer la guerre , cbaf. tnir. 
mais de maintenir au contraire la paix de Flta- '^^'* 
lie. Cependant Vettori en prit occasion de re» 
procher aux Florentins le passage qu'ils avoient 
accordé à Alexandre Sforza, au travers de la 
Lunigiane, dans. la précédente guerre, et le» 
sommes d'argent qu'ils avoient données à son 
frère. Cosme de Médicis répondit à ces inculpa- 
tions , et repoussa avec beaucoup de noblesse 
les menaces indirectes que Vettori avoit mêlées 
à son discours. Il rappela aux Vénitiens les se- 
cours que les Florentins leur avoient envoyés , 
après leur défaite à Caravaggio , à eux qui y peu de 
mois auparavant , avoient refusé de les aecqurir 
contre Alfonse ; il leur reprocha d'avoir engagé 
les Florenti;ns , sans les consulter , dans cette 
guei^re avec Sforza; d'avoir ensuite^ sans les 
consulter, £dt la paix avec ce général. Cette 
paix cependant , les Florentins l'avoient accep- 
tée ; elle avoit rétabli entre eux et Sforza l'ami- 
tié qui avoit subsisté si long-temps, et que les 
besoins des Vénitiens avoient seuls pu leur £iire 
oublier. C'étoit encore sans les consulter , sans 
même leur en donner ayis,'que Venise s'étoit 
brouillée ensuite avec ce général. Mais Pinçon- 
• stance des conseils de Saint-Marc , ou les variar 
tions de leur politique , qui n'avoietnt pas mêmç 
été notifiées k Florence , n'étoicnt point faites 
pour aliéner les Florentins de lêûi*' ancien capi* 



4oÔ HISTOIRE DES KÉPUB. ITALIENNES 

cijLP. lixrr. taine , devenu duc de Milan (i). Uambassadéur 
'*^*' vénitien parut reconnoître la vérité de ces allé* 
gâtions , il se retira avec une satisfaction appa- 
rente. Cependant, le 20 juin suivant, tous les 
Florentins et tous leurs sujets reçurent Tordre 
de sortir du territoire de Venise (2). Le même 
jour, une ordonnance semblable fut publiée à 
Naples. Les Vénitiens essayèrent aussi d'en 
fiiire rendre une pareille par Constantin Pàléo- 
logue , le dernier des empereurs d'Orient ; mais 
ce malheureux prince , déjà sur le point de se 
voir ravir et Tempire et la vie par les armes des 
Turcs , n'étoit guère disposé à se faire de nou- 
veaux ennemis (3). 

Les Vénitiens essayèrent aussi de soulever 
contre Florence les deux républiques les plus 
voisines de cet état. Ils recherchèrent d'abord 
l'alliance des , Siennois , pour s'ouvrir ainsi la 
porte de la Toscane ; mais les Sieniiois , en ac-- 
ceptant une ligue avec eux , y mirent pour con* 
dition qu'ils n'accorderoient le passage à aucune 
atmée devinée à troubler le repos de Florence. 
Pour détacher Bologne de la même alliance , les 

_ (i) Scipione Ammiralo, L. XXII, p. fàS. —^ MacchiavellL 
L. VI, p. a37. 

(a) Poffgio Bracciolini Hist, Flon L. VIII» p. ^26.'-^Piatina 
*IîiêU MeiniUân. L« VI, p« 849. 

(3) MacchimfM. L. VI, p. a^o^^Marin Sanuto viu dt' Vu-» 
chi €U yeneua,]^ Il 1^0. 
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Vénitiens crurent nécessaire d'y ramener lacHjLP.tixiv, 
faction des Canedoli , contraire à celle des Ben- "^^*- 
tivogli. Ils engagèrent dans leurs intérêts les 
seigneurs de Goreggio et de Carpi , qui s'appro- 
chèrent de Bologne le 7 juin , avec environ trois 
mille chevaux. Une grille destinée à fermer un - 
canal/ fut ouverte pendant la nuit aux Cane- 
doli ; ils entrèrent par-là dans la villfe, 6t se ren- 
dirent maîtres de la grande place. Mais tandis 
gué les magistrats eux-mêmes abandoniK)ient le 
palais public j Santi Bentivoglip se mit à la tête 
des partisans de sa maison ; il chargea vigoureu- 
sement les rebelles , il les repoussa hors des 
murs, et il prouva, par ce premier exploit^ ' 
qu'il étoit digne du nom qu'on lui avoit fait re-» 
prendre. Il envoya ensuite une ambassade à 
Florence, pour resserrer son alliance et celle de 
Bologne avec cette république (i), 

Les Florentins reconp^jrent aisément à tant 
de marques d'animosité, qu'ils seroient attaqués 
à l'époque où devoit expirer leur alliance à terme 
avec Venise , c'est-à-dire , au commencement de 
l'année suivante. Ils se préparèrent, de leur côté, 
à de prochaines hostilités; ils nommèrent, le 
12 juin, les décemvirs de la guerre, et parmi 

(1) Cronica diSologna. T. XVUI, p. 697. — Scipionê 4mmU 
rato, L. XXlI , p. 68. — MacchiavellL L. Vr , p^ a58. — Anton, 
de Ripalta. Annal. Piacentmi. T. XX , p. oos. — - Anned. £ono' 
menaea Hierwu de-Burêellii. p. 886. 

TOME IX. S6 
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CHAF. ixxiv. ces magistrats ils placèrent C!osme de Médicis, 
'^ '* jNeri Capponi , Ange Acciaiuoli , et Lticas des 
Albizzi. C'étoient les hommes d^ëtat les plus 
renommes de Tltalie. Ils conclurent, avec le 
duc de Milan , une alliance par laquelle ils se 
garantissoient mutuellement leurs états ; ils pri- 
rent à leur solde Simoneta du camp Saint-Pierre, 
qui ayoit déjà été. à leur service, et ils attendi- 
rent les événemens (i). 

Le commencement des hostilités fut encore 
retardé par une circonstance qui^ dans, les siè- 
^ clés précédens, auroit pu devenir la cause de 
révolutions importantes. C'éloit le voyage en 
Jtalie de Frédéric III , qui venoit y chercher la 
couronne de FEmpire. Sigismond , le dernier 
des empereurs qui eût été couronné par le pape, 
«voit mal soutenu la dignité impériale , dans ses 
deux expéditions d'Italie ; cependant il y avoit 
été attendu et redout%comme un puissant mo- 
narque, et ses deux voyages avoient été liés à 
de grands événemens. Sigismond avoit eu pour 
successeur, le 18 mars i438, son gendre Al- 
l)ert II d'Autriche^ roi de Hongrie et de Bo- 
hème (2), que les Allemands comptent parmi 
leui^ meilleurs souverains, mais qui ne jdue 

^lyScipione jimmirato, L. XXir, p. 69. 

(a) Spiegel der Ehren Bach. IV, Cap.VIlI/p. 465. Edit. Nurcnf 
berg. 1668 , in-foU— TAo/it« Bbendorffer de Haselbach Chron, 
jiu9triœ. Jj^ Pez* Script, J^er,du9triaç.,T* M, p« 853 « lj.llU 
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aucun rôle dans Thistoire d'Italie. Albert , oc- chaf. mxit. 
cupé des démêlés du concile de Bâle avec le pape, **^'* 
«ngagea TAUemagne à observer entre eux une 
exacte neutralité. U chassa de Bobème , de Si- 
lésie et de Lusace, le prince Casimir, frère de 
Ladi^as V, roi de Pologpç, qui avoit été élu 
roi ^r les Hussites. Il n'eut pas les mêmes 
succès contre Amurath II , qui venoit de con- 
quérir la Servie , et qui menaçoi^ la Hongrie. 
Ce fut au milieu de ses revers, dans upe cam- 
pagne contre les Turcs, qu'Albert II mourut à 
Xiangendorf , entre Gran et Vienne , le 37 oc- 
tobre 1459 (0> laissant sa veuve Elisabeth 
grosse de ce Ladislas, depuis roi de Hongrie et 
de Bohème, qui fut connu sous le nom de Pos- 
thume (a). Les électeurs lui donnèrent pour 
successeur, le 2 février x44o , $on cousin Fré- 
déric UI, né le a3 décembre i4i5, d'Ernest, 
duc d'Autriche et de Styrie. Ce foible prince , 
auquel son secrétaire ^nejas Sylyius , qui fut 
depuis Pie H , a vainement cherché à dqnner 
quelque célébrité , venoit , dans la dou5?ième 145». 
année de son règne , demander aji pape la cou- 
ronne d Qr conservée à B-ome , poi^r joindre le 
titre d'empereur à celui ije roi des Romains. Il 

(1) Spiegel der phrtn des Erzhausea Oeèietreick, B. IV-^ 
cap. i3, p. 5o6. — Thomœ Ebendorffer d€ Uaselôac/u f, 86fc, 
L, UT. 

^i) Spiegel 4er Ehreiu R V, Cap. V, p* 5i6. 
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. f.xxiv. étoit entré en Italie sans armée , quoiqu'il con* 
'^ ** sidérât François Sibrza, le plus puissant desr 
souverains de cette contrée, comme son enhemi. 
Pour ne pas le reconnoître comme duc de Mi- 
lan, il ne voulut point aller prendre à Mon^a 
la couronne de fer de Lombaîdie. De Venise, 
il se rendit à Florence , où il fut reçu avec de 
grands honneurs. 

Cétoit en Toscane que Frédéric III avoit 
donné rendez • vous à la princesse Eléonore 
de Portugal, fille* du roi Edouard , et sœur d' Ai- 
fonse V, qu'il avoit demandée en mariage. Cette 
union projetée entre les familles des souvie- 
rains de FAutriche et du Portugal, étoit ua 
signe des progrès de la civilisation , et des re- 
lations que le commerce commençoit enfin a 
établir entre les difiFérens membres de la répu- 
blique européenne. Cependantles pays étrangers 
à Fltalie étoient encore bien éloignés de la ci- 
vilisation et de Tordre social qui régnent au-^ 
jourd'hui dans toute TEurope. Nicolas Lanck- 
man de Falkenstein , chapelain de Fempereûr , 
étoit un des ambassadeurs qu'il avoit envoyés 
enPortugal pour épouser Eléonore, et le journal 
de son voyage nous est demeuré (i). On ne 
croirpit guère , en le lisant, qu'il appartienne au 

(i) Hùtoria Despon9aiionia et Coronationif Frideriei JJI et 
conjugie ipaius Eleonorcè / aulhore Nicclao Lanckmcmno de 
f^alkenstein* JpudPesium Svript. Juatriacù T. It , p. 669-602^ 
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siècle djBs Médicis , car il rej^résente FEurope *^^^' «-^^^^ 
comftie aussi pçu sûre pour les voyagenrs , que '^ ^ 
la Turquie et la Perse le parurent,^ peu d'année$ 
après, aux ambassadeurs que Venise en voyoit à 
I3ssum Cassan. Cétoit déguisés en pèlerins que 
ces ambassadeurs se rendoient d'AUemague pair 
Genève, le Daupjiitft et le Languedoc, dans 
la Catalogne , FAragon , la vieille Ca^tille et la 
Galice. Le droit des gens, non plus que la po-^ 
lice , ne les mettoient point à Fabri du danger 
d'être volés par les brigands , ou rançonnés par 
les coramandans des villes. Seulement, après 
leur désastre, ils trôuvoient partout des ban- 
quiers florentins auprès desquels ils pouvoient 
toucher quelque argent. 

Cependant les pays habités par les Maures 
conseryoient encore Içur ancienne civilisation. 
Ceux-ci formoient la partie la plus industrieuse 
de la population de toutes les grandes villes 
d'Espagne, et ces villes étoient encore floris-- 
santés. Après le mariage d'Eléonore elle s'em- 
barqua pour se rendre en Toscane ; mais elle 
toucha à Cei^ta en Afrique , et cette ville étoit 
encore ,| au dire de Lankmann, deux fois plus 
grande et plus peuplée que Vienne en' Autriche. 

Ce fut le 3 février i45a qu'Eléonore arriva 
de Portugal à Livourne ; et par une singulière 
rencontre, son époux avoit faitquatre}oursaupa- 
ravant, le 3o janvier, son entrée à Florence. Ils 
se réunirent seulemejat à Sienne le 19 févriei:^ 
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t«ÂF. I.XXIT. Les Toscans contemploîent avec curiosité un 
'^^^ autre hôte non moins illustre qui voyageoit avec 
l'empereur. Cétoit Laclislas le Posthume, fils 
d'Albert II , que Frédéric son oncle traînoit à sa 
suite., après l'avoir dépouillé injustement de 
son héritage. Les Hongrois , qui redemandoient 
leur roi , avoient pris leurs mesures pour le faire 
enlever à Florence. Les Florentins crurçntqu'ils 
manquerdient à l'hospitalité, à'ils perraeitoient 
dans leurs murs une violence contre leur hôte, 
encore qu'elle fût destinée à réparer une injus- 
tice. Cependant ils sollicitèrent noblement l'em- 
pereur en faveur d'un roi exprimé et d'un pu- 
pille trahi par son tuteor. Leurs instances forent 
sans effet, mais elles n'en inspirèrent pas à La- 
disks moins de reconnoissarice. 

Après avoir traversé la Lombardie -et la 
Tosc5îâie en voyageiy, noa en monarque, sans 
réclamer sur le gouvernement aucune des pré- 
rogatives de souveraineté impériale, déjà tombées 
en désuétude, Frédéric III continua sa route vers 
Rome, où il fit son entrée avec son épouse le 
S mars : ils y furent ïnariés le i6, par Nico- 
las V, et couronnés le i8 (i). Le aS mars^ 
ils partirent pour Naples, où il3 furent reçus 

(i) La de^cif fption de son entrée à Rome a éfé écrite en alle- 
toand , ai^ec beaiicotip de détail«^ par un auteur confemporain , 
' et imprimée par Fez. SeripL Rer, Aik9tr. T. Il, p. 061*569. — • 
J^acchicwelli Ui. L Vr, p. ^{^\ .-^Cronica di Bologna, T.XVIff, 
p. 698. — Comment, di ^eri di Gino Capponi, p. 121 i^^^Spiegei 
d9r Éhrcn. S. V, €ap. VU , p. 476. 
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par Alfonse , oncle de la nouvelle impératrice, eBi^^uaor, 
avec le luxe Iç plus splendide. L'ancienne dé- ^*' 
J^nce qui veilloit autrefois sur tous les pas des 
empereurs en Italie , avoit fait place au désir 
d'étaler aux yeux d'un monarque qu'on ne 
craignoit plus , tous les prodige de cette terre 
d'enchantemens. Parmi les fêtes célébrées à 
Naples, par la magnificence d'Alfonse, la plu» 
surprenante fut une chasse aux flambeaux dan& 
l'enceinte de la^Solfatara, où la disposition des 
lumières, dans ce cirque formé par la nature^ 
le nora^bre des animaux, la musique et les bril^ 
lans costumes dés chasseurs, sembloient réaliser 
les prodiges de la magie. Le 20 avril, Frédéric III 
quitta Naples pour rejoindre à Rome Ladiska 
le Posthume , dont il ne se séparoit pas sana 
inquiétude. Pendant ce temps, l'impératrice 
Ëléonore s'embarqua à S&nfredonia pour Ve- 
nise , où elle fit son entrée le 18 mai» Ce ne fut 
que le 19 juin suivant qu'dle parvint avec l'em- 
pereur à Newstad t, dans le diocèse de Saltzbourg,, 
qui dewit être sa résidence. 

Comme Frédéric III retournoit de Rome à 
Venise , à son passage à Ferrare il conféra , en 
grande cérémonie , les titres de due de Modène 
et de B.e^io , de comte de Rovigo et de Cornac* 
ehio au iparquis Borso d'Esté (1). Ces divers. 

(l) ^uraiQri rappofte c^lte iovesfitare au 18 avril; ma^ il v 

doit j avuir erreur daos. celte date ^ £iûs^ue> d'après le tournât 
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CBÀP. uuciT. fiefs relevoient de Fempire j l'état de Ferrare, 
**^** qui relevoît du Saint -Siège, ne fut érigé en 
duché, en faveur de la même maison , que dix- 
neuf ans plus tard (i). 

Cette décoration donnéeà la maison d^Este, qui 
devint pour elle Fépoque d'une nouvelle gran- 
deur, n'étoit due a autre chose qu'à la vénalité du 
monarque qui venoit de traverser l'Italie. Trou- 
vant encore dans cette contrée un respect popu- 
laire pour le pouvoir qu'il avmt perdu , il mit 
à l'enchère les derniers restes de sa dignité. Il 
. vendit au plus offrant tous les titres , toutes^ les 
prérogatives impériales qu'on voulut acheter 
de lui*. Les diplômes de noblesse et de notariat 
impérial furent multipliés avec profusion , le 
droit de légitimer les bâtards et .celui de par- 
donner les faussaires furent offerts à quiconque 
voulut les payer , et la basse vénalité de la 
chambre impériale acheva de détruire tout ce 
qui restoit encore , en Italie , de respect pour les 
empereurs. 
^ . . 

de Lankinann » Frédéric ne partit de Naples que le ao avril. U 
paroît qu'il quitta Fer rare le iGmaî» etquerinve&tilure futdonnée 
la Teille , aa nouveaa duc. 

(i^ Annales Êatensea Fratr. Joarinis Ferrarienaia. T. XX» 
p, 464. -— Jsloria di Brescia diCrUl* da Soido. p. 870. Ni Tua ni 
Taatre ne parlent cependant du comté de Comacchio^ C'est sur 
lautorité de Muratori , qui a examiné ce point d^ droit avec beau- 
coup d'érudFtion , mais non sans partialité 9 que fe crois le fief de 
Ckimacetiio mourant de TEmpire , plutôt que du pape^ 
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Le 16 mai , jour même où l'empereur quittoit obàp. wxiv. 
Ferrare , et eiitroit sur le territoire de Venise , '^^** 
cette république déclara la guerre au duc Fran- 
çois Sforza , et le 1 1 juin , le roi Alfonse déclara 
la guerre aux Florentins (1). Ce deinier, qui 
destiftoit son fils naturel Ferdinand à lui suc- 
céder dans le royaume de Naples , voulut lui 
procurer une occasion de s'illustrer. Il lui donna 
pour conseiller et pour guide Frédéric de Mpn- 
tefeltro', comte d'Urbin , un des guerriers les 
plus habiles, et des souveraim les plus accom- 
plis du siècle ; il mit sous ses ordres une ari^ée 
de huit mille gendarmes, et il l'envoya en Tos- 
cane , ne doutant pas que ce prince n'en soumit 
la plus grande partie^ Mais soit que , par quel- 
qu'accident , Fartillerie ne pût suivre l'armée, 
comme le rappoile l'historien d'Agobbio (a), 
soit que Ferdinand manquât de talent pour la 
guerre, ou de docilité envers son gouverneur, 
cette expédition n'eut aucun succès. Uarmée 
napolitaine mit d'abord le siège devant Foiano, 
petit château du val de Chiana, qui fermoit la 
communication entre l'état de Sienne et celui 
de Florence. Ses braves habitans, secondés par 
une garnison de deux cents hommes , arrêtèrent 
Ferdinand pendant^ trente-six jours , et donné- 

... k ■ 

(1) Soipione AmmiratQ* L. XXÏI > p* 7â. 

(a) Guernieri Bernio Cron. étjgohbioé T. XXI , p. 989* 
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iwi». utxiT. rent à la république le temps çle-rasseinblér $oii 
'*^** armée sous les ordres de Sigismond Malatesti. 
Deux maisons de campagne de lar famille Rica-r 
soli/Brolio et Cacchiijno , qui, selon Fusage des 
anciens ' tamps , étoient entourées de quelques 
fortifications ^ firent une défense plus extraor-^ 
dinaire encore , car Ferdinand ne réussit point 
à les prendre. Enfin, il vint mettre le siège de- 
vant la CastellLna , petit château à dis milles de 
Sienne , à Fentrée de la vallée de Chîanti ; i^ 
Fattaqua pendawquarante*quatre jcfurs, sans 
réussir à s^ea rendre maître. Les pluies-de Fau«> 
tojxine le forcèrent enfin à lever ce siège le 5 
novembre. Il sortit alors de Fétat florentin, 
après avoir édboué, ave^: toute la puissance du 
roi de Kaples , coaatre de petits châteaux qu'oii. 
croyoit «à peine susceptibles 4o défense ( i ) . 

La campagne de Lombardie ne fut guère plus 
ii^morable\; la première opération des Véni- 
tiens fut dirige contre Barthélémy Coléoni lf?ur 
pcopre général^ dont ilssedéfîoicBt^ ils voulu- 
rent l'arrêter et désarmer ses spldf^ts. Coléoni, 
averti de cette attaque , par le tum,ulle de son 

{i)Niûoià^aocJluatJeUi.h» VI, p. a^Sh *^-~ Scipione yémmimlo. 

li. XXII ^ p. 73. — Commentari dU Neri di Gino Capponi^ 

p. ] aia. -— PoggiO BMcciollni Hlat. Flor. tt, VÏII , p. 428. — 

AnnaL Boninconirii Miniateru, T. XXf , p. ibS.'^Pandoffa 

, Collenutio HUu di Napoli. L. VI, f. 198. — Barih.' FatiU 

li. X 9 p. 1 64* 
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camp, eut à peine le temps de s'enfuir, lui cmp. lxmt 
troisième, auprès de Sfbrza qui lui donna un '^^^* 
commandement. Gentile de Lionessa lui fat 
substitué par les Vénitiens , et mi3 à la tête de 
l'armée qu'ils rassembloient entre Vérone et 
Brescia. D'autre part , la seigneurie de Vdniso 
avoit promis à Louis duc de Savoie la Tille de 
NoVarre, .et à Jean marquis de Montferrat celJo 
d'Alexandrie , pour les engager à se réunir à die 
contre Sforza ; Fàrmée qui devoit 1 attaquer de 
ce coté étoit coinmandée par Guillaume , frère 
du marquis de Montferrat (î). 

Le duc de Milan opposa , sur les frontières d^ 
l'Alexandrin , son frère Conrad Sforza à Guil-" 
laume. La fidélité des peuples envers leur \ 

nouveau gouvernement étoit pial affermie; iU 
s'attendoient à être cédés par leur msutre au 
roi dé France ou au duc de Savoie , pour prix 
d'une nouvelle alliance , et ils étoiént tentés 
de se donner eux-ratêmes, pour ne pas atten- 
dre d'être vendus. Plusieurs châteaux furent 
livrés sans combat à Guillaume, et la situation 
de G>nrad devenoit de plus en plus diflBcile, 
lorsque Sagramoro de Parme lui amena un 
renfort de deux mille chevaux , et «le mit en 
état, le 26 juillet, de surpreaidre Guillaume 

(i) JÔannia Simonetœ» L. XXI t, p. 611. — "Marin Sanuio 
vile de' Duchidi Venezia, p, 1 1 40. — M, J. Sahetlico, Deçà III , 
L Y\l»f. 191. — Criaf. da Solda UL Breaçiana. p. 868. 
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eai». LxxiT. dans son camp, sous les murs deCanina^ tandis 

•145a: q^g ^g soldats , accablés par la chaleur du jour, 

s'étoient dispersés et désarmés pour se reposer. Le 

%prince de Montferrat, après a v oir perdu tous ses 
bagages , se retira en désordre de l'Alexandrin , 
et abandonna ses conquêtes ( i ). 

Le duc de Milan avoit confié la défense des 
frontières orientale. et méridionale de ses états 

^ à son fils Tristan et à son frère Alexandre: Il 
leur avoit donné le commandement de deux 
corps d'obseiration , tandis qu^avec sa princi- 
pale armée , forte de dix^huit mille chevaux 
et trois mille fantassins , il avo|t passé FOglio 
et envahi Fétat de Brescia. L'armée vénitienne 
de GentUe de Lionessa étoit composée de quinze 
mille chevaux et six mille fantassins. Elle passa 
l'Adda par la négligence de Tristan Sforza ; elle 
prit Soncino et quelques autres châteaux du 
Milanès (a). ÇUe tourna ensuite sur Crémone. 
Une autre armée vénitienne, commandée par 
Charles Forlebraccio , fils de Braccio de Mon- 
tone, et par Matteo Campano, pénétra dans 
le Lodésan j elle y surprit Alexandre Sforza à 

(i) Jocmn. Simoneice. L. XXIT, p. 61 9. «— Piatina Hist, Man^ 
tuanœ. L. VI , p. 85 1. — Cristoforo da Solda 7aU Breaciana» 
T. XXI 9 p. S7a. •— Marin Sonata vite ât*. Jhtcki. p. 1143. 

(3) Jodnn* Simonetcè. !«. XXII » p. 61 5. — M. A. ^abellieo» 
Deçà III, L. VU, f. 196. — Criatqfbro da Sàldo Ut. Sreaciana. 
T. XXI / p. 87a. -— jiarin Sanuto vile de' Duchi* p. 1 143^ 
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la fin de juillet ; elle lui lua ou lui prit environ «h^- "«▼• 
huit cents soldats , et le contraignit à aban- *^^*" 
donner la campagne, pour s'enfermer clans les 
châteaux (i). Les deux principales armées s'é- 
toient ensuite rapprochées Tune de Tautre , 
mais leurs deux généraux évitoient également 
le- combat. Des^ préparatifs immenses, et une 
dépense excessive, avoient ftiit attendre aux 
peuples des événemens décisifs, et une prompte 
conclusion de la guerre; mais le danger de tout 
perdre en une fois , frappoit plus encore Tua 
et l'autre capitaine, que la ruine des longs r^- ^ 
tards. Ils auroient désiré paroître braves et ne 
rien hasarder; ils crurent pouvoir y réussir 
par de pures rodomontades. François Sforza 
envoya défier les Vénitiens à une bataille gé- 
nérale , sur la plaine de Montechiaro. La pro- 
position fiit acceptée par Lionessa et par Jacob 
Piccinino. Dans un des premiers jours du mois 
de novembre ,* les deux armées se rangèrent en 
bataille sur cette plaine; un brouillard épais les 
couvroit toutes deux et les empêchoit cie se voirj 
dans cette obscurité elles se provoquèrent par 
des cris, des bravades et des insultes, sans que 
l'une ni l'autre prît enfin là résolution d'atta- 
quer. Tour à tour les deux armées envoyoient 

(i) Joann, Simon^lœ. L. XXFI, p.* 63:2. — ilf. >^. Sabeliico/ 
Deçà III , L. Vl£# f. 194 , Y* — " Criêtoforo da So/do fsi. JBreê" 
ciana» p. 873. * 
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cnAF. uLxiT. leurs trompettes sonner des fknfaf es jusqu'aux 
^45a. avant-postes ennemis; aucune ne se soucioit dese 
battre y piais toutes deux aspiroient à l'honneur 
de n'avoir pas refusé le combat. Enfin une pluie 
glacée ayant succédé au brouillard , les soldats , 
après avoir passé plusieurs heures en présence y 
rentrèrent de part et d'autre dans leurs quar- 
tiers. Ainsi se termina cette campagne ,. où les 
meilleurs généraux de l'Italie étoient aux prises, 
et faisoient attendre, de l'immensité de leurs 
préparatifs, les plus grands résultats(i). Un lit- 
térateur napolitain, nommé Porcelli, a fait l'his- 
toire de cette guerre insignifiante , avec une 
eiiflure et un excès d'adulation qui semblent 
presque dérisoires. Pour donner un air plus 
antique à son récit, écrit en latin élégant et 
facile , il nomme toujours Piccinino , Scipion , 
et le duc de Milan , Annibal. Tout en flattant le 
premier, auquel il dédie son ouvrage, il se 
croit obligé de flatter aussi son adversaire. Tous 
deux sont puissans , et eu état de lui faire du 
\>ien et du mal j ni l'un ni l'autre cependant 
ne lui doit de reconnoissancé , car un bas flat- 
teur fait soupçonner de mensonge, jusqu'aux 
éloges qy'il donne au vrai mérite (2). 

(1) Joann. Sùnonetœ, L. XX II y p. 699..—- Cristof. da Soldo 
litçria Bre^ciana» p. 876. 

(a) La pretuièro Décade de ces Commeiitaires est imprimé^ 
X* XX, Rer* Ual. p. 6ô-i5<^ ; et la seconde, T. XX V# p* i'66. 
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L'hiver fut employé de part et d'autre à né-cHAP. lxxit. 
gocier, non point pour rétablir la paix, mais ^^^^* 
pour gagner des tran8fugt»s dans les rangs en- 
nemis. Evangelista Sabçllo, qui étoit dans l'ar- 
mée vénitienne , passa au service de ^orza , 
avec cinq cents chevaux, et lui livra le poste 
qui lui étoit confié. Tibertô Brandolini , gé- 
néral de plus grande réputation , apporta plus 
d'égards à l'honneur militaire j dans une négo- 
ciatipn du même genre. Son engagement avec 
les Vénitiens étoit terminé, et il vouloit les 
quitter j mais avant de se ranger sous les dra- 
peaux de Sfbrza , il alla passer l'hiver à la Mi- 
randole, avec les deux mille cinq cents che- 
vaux qui lui appartenoient , pour ne pas 
tx)mbatlre immédiatement ceux qu'il venoit de 
servir (i ). H 

S'il Êiut en croire Neri Capponi, la répu- 
blique de Venise s'étoit engagée en même temps 
dans des négociations bien plus honteuses. Le 
sénat tenta de faire assassiner François Sforsa 
dans la forteresse de Crémone,* et ensuite, de 
lé faire empoisonner. Le poison q\i'on lui des- 
tinoit avoit été apporté du levant ; il de voit être 
jeté dans le feu de la chambre où seroit le duc , 
et il devoit pîroduîre une fumée si dangereuse*, 
qu'aucun de ceux qui se seroient trouvés dans 

4 

(i) Joann. Simon^tœ. L. XXU^ p. 63i. 
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c«AF, Lxxiv. le même appartement , n'auroit pu survivre 
*^^^* après Favoir respirée. L'empoisonneur, auquel 
le conseil des Dix avoit promis dix mille florins 
de récompense , révéla son secret à François 
Sforza, et oelui-ci réserva le poison pour en 
faire usage à son tour (i). 

Le duc de Milan avoit plus d^ soldats que 
d^argent , et les Florentins , plus d'argent que 
de soldats. Les deux alliés convinrent de s'aider 
mutuellement par des, échanges : Alexandre 
Sforza entra par la Lunigiane en Toscane , au 
printemps de i455 , avec deux mille chevaux , 
et alla joindre Sigismond Malatesti , qui assié- 
geoit Foiano ; d'autre part , les Floren^ns s'en- 
gagèrent à payer à François Sforza un subside 
annuel de quatre-vingt mille. florins (2). Ils 

1^ prirent aussi à leur solde, Emanuel d'Appiano y 

nouveau seigneur de Piombino, avec quinze 
cents chevaux (3). Rinaldo Orsini étoit mort 
le i5 juillet i45o,et sa femme Catherine ne lui 
avoit survécu que jusqu'au mois de mars sui- 
vant. Enianuel , oncle de Catherine , s'étoit eiri- 

(1) Commentari di Neridi Gino Capponi, T. XVIH , p. i ai 2* 
-*- Nerî Capponi , homme public , et qai fut plusieurs fois am- 
bassadeur auprès des Vénitiens et auprès de Sforza, paroit digne 
de foi , sur un événement qu*ii avoit tant de moyens de savoir. 
Cependant Simoneta , secrétaire du duc^ qui ne le quittoit point » 
ne parle pas de ces complots. 

(a) Joann, Simonetœ. L. XXUI , p. 654. 

(3) Scipiortê Ammimto. L, XXII; p. 76. 
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paré de son héritage les armes à la main ; et 
comme il avoit paru déterminé à persister dans 
les alliances de sa maison, il avoit été reconnu 
comme souverain légitime par lés états ses voi- 
sins (i). L'armée florentine étoit plus nom- 
breuse que celle ^e Ferdinand ; elle reprit Foia- 
nô , ftencine et Vado , tandis que les Napoli- 
tains , forcés de camper dans des lieux mal- 
sains, furent tourmentés de fièvres' marem- 
niaDes , et furent afifoiblis par des maladies plus 
dangereuses que lé fer pnnemi (a). 

L'événement le plus remarquable de cette 
campagne , signalée par peu de faits militaires , 
fut la ruinf de Gérard Gambacorti, comte de 
Bagno. Ce comte étoit fils de Jean, le dernier 
dés chefs de parti de la république pisane. Jean 
avoit vendu sa patrie aux Florentins , en i4o6, 
et avoit obtenu, pour récompense de sa trahison, 
la souverûinelé féodale d'un petit état situé près 
des sources du Tibre , sur les frontières du 
Casentin et de l'état de l'Église. Gérard étoit 
beau^frère de Renaud des Albizzi, et l'esprit de 
parti lui fit prêter l'oreille atlix propositions d'Al- 
fonse. Celui-ci lui offrit, en échange du fiéf qu'il 



CBÀP. I.XXiV* 

1453. 



. (1) htorie di Giou, Camhû DeUzie degli ErudiU Toacani* 
T. XX ) p. A74. 

(2) Poggio BruccioIinlBûi^ ElçiKi. L. VIII-^ p. ^3i« — . JSarth» 
Facii. h. "K. , }>• 167. ' 

TOME IX. ^7 
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*MAP. I.XMV. tenoit de la république florentine, un fief beau- 
coup plus considérable dans le royaume dé Na- 
pies. Les Florentins ayant conçu quelque soup- 
çon de cett€ négociation, Gérard Gambacorti 
n'hésita pas à livrer aux cfaefe de la Républi- 
que, son propre fils e^ otage, pour les rassurer. 
Cet enfant, âgé de quatorze ans^ fiit conduit à 
Fjdrence, et dès-lors, la seigneurie relusa toute 
créance aux nouveaux avis qui lui furent don- 
nés sur la trahison de Gambacorti. Cependant 
celui-ci n^avoit point renoilcé 4 ses projets; 
le la août i455 , frère Puccio , chevalier de 
saint Jean de Jérusalem, lieutenant d'Alfonse, 
parut avec quatre c^nts chevaux et trois cents 
fantassins., aiix portes de Corzano , principale 
forteresse du comté de Bagno. Gambacorti, prêt 
il la livrer aux ennemis de la République , fit 
abaisser le pont-levis , et s'avança lui-même 
vers le chevalier ^ mais un citoyen pisan , 
nommé Antoine Gualandi, qui étoit à côté de 
Gambacorti, remarquant sur le visage de tous 
les vassaux du comte , la consternation avec 
laquelle ils ^hangepient la protection de la Ré- 
publique, contre la. dofnination d'un nudtre 
étranger, poussa rapidement des deux mains 
Gambacorti hors du pont-levis , le fit relever , 
et abaisser la hersè, et fit arborer de nouveau, 
aux cris de viue la République ! Fétend^ard 
abattu des Florentins. Tous lès vassaux du 
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comté de Bagno suivirent Texemple qui leur «b^- "*»▼- 
étoit donné par les habitans dé la forteresse, 
et ils furent reconnus comme sujets immédiats 
de la seigneurie de Florence. Le comte se retira 
honteusement avec Farmée napolitaine. La Ré- 
publique eut la générosité de lui renvoyer , sans 
rançon, le fils qu'il a voit si bar barement livré 
en otage ; mais elle accorda de magnifiques ré- 
compenses à Antonio Gualandi, età deux jeunes 
Pisans qui Favoient secondé (i). 

Ce n'étoit point en Toscane , mais en Lom- 
bardie , que les Florentins désiroient qu'on 
poursuivît la guerre avec activité ; dans ce but, 
ils avoient traité dès l'année précédente avec le 
roi de France, pour l'engager à envoyer en 
Italie René comte d'Anjou , et roi titulaire de 
Naples ; ils renouvelèrent leurs négociations 
avec lui au commencement de cette année : ils 
firent assurer au roi René, cent vingt mille flo- 
rins d'or payables annuellement, aussi long- 
temps qu'il continueroit la guerre pour eux en 
Lombardie ou en Tpscane ; et lorsqu'elle setoit ' 
achevée, ils s'engagèrent, aussi bien que le duc 
de Milan , à assister René de toutes leurs forces, 
pour le réplacer sur le trène de Naples. Ce 

(i) Scipione jémmîraio, L. XXH, p. 77.— MacchiaveltL 
L. VI , p. 249. — Annales Bonincontrii Miniatênêif, p. iSy*— • 
Jstorie di Gio, Cambi. T. XX, p. 5i3. 
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oiAP. Lx XIV. traité fut négocié en leur nom^ par Ange Ao- 
^^^^' ciaiuoli ; et au nom du duc, par Abram Ardic- 
cio de Vigevano (i). 

Mais François Sforza, retenu parl^épuîsement 
de tous les peuples, conséquence de guerres 
aussi longues , par la crainte de mécontenter ses 
sujets peu accoutumés à lui obéir , et par la 
crainte plus grande encore de faire dépendre 
sa couronne du sort d'une seule bataille, ne 
fit rien , non plus que ses adversaires, de digne 
ou des généraux qui commandoient les armées, 
ou des sacrifices que coûtoît la guerre. 

Gentile deLionesse, généralissime des Véni- 
tiens , avoit été blessé d^un coup de feu devant 
Manerbio ; il mourut le i5 avril , et le sénat lui 
donna pour successeur Jacob Piccinino (2). Ce 
général s'empara de Pontevico , et fit quelques 
courses dans le Crémonois, avant que Sforza pût 
mettre son armée en activité. D'autre part, 
Charles de Gonzague entra dans le Mantouan , 
et commença à piller les campagnes; mais lors- 
qu'il se fut enhardi par de premiers succès, son 
frère Louis , secondé par Tiberlo Brandolifii , le 

' (1) Joann. Simonetœ, L. XXJIf i p. 635. — Btm* Coriù Sior. 
Miianeêi, P. VI , p. 946. 

(9) Joann* Simonetce. L4. XXHf, p. ^Zb.^^Pta^eîlide Getiis 
JSeipigviiê PéecJnmû T. XXV, L. I, p. 5, — htoria Breaciana^ 
p. 878. — - M. J* SaUlliQQ. D9ca IIl, L. Vil, f. 197. — Barih. 
^acii* L* X , p. 169. 
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fiurprit le i5 juin dans le voisinage de Godio^^iu^- "*'^- 
le mit en déroute, et lui prit plus de mille '^ 
chevaux (i). François Sforza ayant enfin ras- ^ 
semblé son armée, la conduisit dans l'état de 
Brescia, pour y ramener la guerre; en eflfet, 
Jacob Piccininp vint l'y chercher. 11 y eut entre 
les deux armées de fréquentes escarmouches, 
et un combat général près de Gédo, dont Sforza 
s'étoit emparé; mais les deux généraux redou- 
tant également une action décisive , retirèrent 
peu à peu leurs troupes , lorsque le soleil devint 
plus ardent , et tous deux évacuèrent enfin le 
champ de bataille , sans avantage de part ni 
d'autre (a). Ce n'étoit qu'à jeu sûr que les Ita- 
liens d'alors vouloient combattre ; ainsi , Sagra- 
moro Visconti de Parme , lieutenant de Sforza, 
surprit le 1 5 août , et battit à Castiglione près 
de Lodi, quatre mille chevaux de Piccinino; 
mais ces avantages partiels ne pouvoient jamais 
décider du sort de la guerre, et celle-ci, qui 
bembloit réduite à des marches, à des escar- 
mouches , à des sièges insignifians , portoit au 

(i) Xoann, Simonetœ. L. XXIII , p. 638. — Porcellide 
Gealia Scipionis Piccinini. Deçà II , L* II , p. 1 6. — PlaimU 
Hiat» Mantucm. L. VJ « p. 853. — Jator, Breaciana, p. 88o« -7- 
Barlh. Facii. L» X, p. 17a. 

(2) Joann» Simonetce. L. XXIII, p. 645. ^^Porcelli de Gea^ 
iia Piàcinini. Deçà II , L. lïl, p. i g. — Platinœ Hiat, Mantuan^ 
L. VX, p. 853-856. 



43^1 HISTOIRE DES RépUB. ITALIENNES 

oiAr. laxiT, comble la désolation des sujets , sans exposer les 
'*^^- soldats (i). 

Sforza attendoit avec impatience Farrivée du 
roi René, pour agir , de concert avec lui, d'une 
manière plus vigoureuse; mais ce roi étoit ar- 
rêté dans les Alp«s par le duc de Savoie et le 
marquis de Montferrat , qui ne vouloient point 
lui accorder le passage . René , impatienté , se ren- 
dit par mer à Vintimille, et le dauphin, qui 
.fut depuis Louis XI, fit tant par ses négocia- 
tions,^ que le dac de Savoie permit enfin à Far- 
mée française de se rendre au mois de sep- 
tembre en Lombardie (i). René, qui portoit^ 
même à la guerre, sa bienveillance universelle 
et son esprit conciliant , s'arrêta quelque temps 
«ncore au pied des Alpes , pour traiter la paix 
entre le marquis de Montferrat et le duc de 
Milan. Les deux parties s'en remirent à son 
arbitrage, et par sort prononcé du i5 septem- 
bre , il mit un terme à leurs difiérens (3). 

L^arrivée du roi René au camp de Sforza 
porta son armée à plus de quinze mille Hom- 
mes de cavalerie pesante ; et un mois après en- 

V viroh, Alexandre Sforza vint encore le joindre 

(i) Joann. Simoneiœ. L. XXUI| p. 647. 

(2) AfacchiaPeilL L. VI , p. 953. 

(3) Joann. Simoneiœ. L. XXIII, p. 649. —/r/; Breaeiona di 
Cri9U da Soido. p. 883. — Btnvenuto dà Sàn^Giorgia Hkù 
Monti9/errati.T.XXlllfjf.7ii* 
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avec quatre ou cinq mille gendarme» qu^l ra-«^»- ''«««^• 
menoit de Toscane. Mais le duc de Milan ne '^^^* 
sut pas, ou pe voulut pas profiter de cette 
grande supériorité de forces, pour contraindre 
Fennemi à une bataille générale. Il se contenta 
de donner, le i g octobre, un assaut à la forteresse 
de Ponte vicoj les vainqueurs y entrèrent par 
la brèche. Cependant les soldats de René n'a- 
voient rien contracté de la douceur ou de la 
débonnaireté de leur chef; soit que dans leurs 
guerres avec les Anglois ils se fussent accou luraéà 
à la férocité , ou que la différence de mœurs 
et de langage, leur inspirât pour les Italiens cette 
haine et ce mépris qui rendent souvent les ar- 
mées plus féroces envers les peuples qu'elles 
connoissent le moins ; en» entrant dans Ponte-^ 
vico , ils massacrèrent tout ce qui se présentoit 
devant eux. Ils n'épargnèrent ni les femmes , ni 
les en&ns, ni ceux mêmes qui s'étoient déjà 
rendus prisonniers aux soldats de Tarmée de 
Sforza. Ceux-ci révoltés de tant de biirbarie , 
Se regardèrent comme insultés dans leurs cap- 
tifs : ils virent , dans racharnement des Fran- 
çais, Peffetd'une haine universellecontretouteU 
nation italienne , et ils ne supportèrent pas long- 
temps ces outrages ; ils chargèrent les soldats 
de René dans les rues, ils mirent le feu aux 
maisons où les Français s'étoiept retirés, et ils 
Jes poursuivirent avec tant de fureur, que Fran- 
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cH^p. wxiv. çois Sforza eut beaucoup de peine à séparer les 
'\ • corabattîin8(i). 

Cette férocité des troupes françaises inspira 
une telle terreur aux habitans de tous les châ- 

f 

teaux et de toutes les bourgades de l'état de 
Brescia , qu'ils s'empressèrent d'envoyer des dé- 
putés au camp de Sforza*, pour lui. offrir leurs 
clefs y . et lui demander des sauve-gardes. Des 
çjiâteaux mêmes , qui n'étoient pas à un mille 
de distance du camp de Piccinino^ partagèrent 
cçtte tçrreur panique. L'armée vénitienne en 
fut atteinte à son tour; elle Venfuit en désordre 
jusqu'aux portes de Brescia , où l'on ne voulut 
pas la laisser entrer (u). Sforza ne fut averti 
de cette fuite , que lorsqu'il n'étoit plus tempà 
de profiter de la confusion de ses ennemis ; il» 
s'étoient déjà fortifiés sous les murs de Brescia ^ 
inais tout le Bressan et tout le Bèrgama^ue 
se soumirent au diic de Milan. Le château de 
Roado^dans la montagne de Brescia, et celui 
d'Orci dans la plaine, tous deux défendus par 
une forte garnison, furent les seuls qui sou- 

(i) Joann, Simoneiœ, L. XXI V, p. 655. — Bern, Corio Sion 
Miiane'sL P. VI , p. 947. — Criatqf. da Soldo lator, Bresciana, 
p. 884. '— Marin Sanuto vite. p. 1 17. — Barih. Facii» L. X , 
p. 173. 

(3) Joann. Simonetœ. L. XXIV, p. 657. — Cronica di So" 
logna. T. XVin, p. 7o3. — Comment. d\ NeriCappoHi. p. la 14. 
— htor. Breaviana. p. S84* 
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tinrent un sîége régulier. Sforza , après s'être cuKf. lxjhy. 
jrendu maître de Tun et de l^autre , mit son axr ''*^^* 
mée en quartiers d^hiver (i). 

Cependant les gendarmes français qui ayoiept * 
accompagné René en Italie^ y avoient à peina 
passé trois mois , qu'ils demandoient déjà a.vec 
instance à être reconduits dans leurs foyers, 11^ 
avoient été aliénés par leur querelle avec lesf 
gendarmes de Sfqrza à Pontevico ; d'ailleurs ils 
se sent oient humiliés de leur infériorité ; ils 
voyoient que dans* lés guerres d'Italie, l'habileté 
avoit toujours Favantage sur la valeur, et la 
tactique italienne avgit alor's une^ supériorité 
incontestable sur la française. René, de son 

* 

côté , déjà vieux et désabusé depuis long- temps 
de Fespérance de conquérir Naples , supportoit 
mal volontiers les fatigues de la guerre > et par^ 
tageoit Fimpatience de ses soldats» Françoisf 
Sforza se rendit auprès de lui à Plaisance pour 
le retenir ; mais René opposoit à toutes ses iur 
stances une résolution inébranlable , qu'il ac^^ 
compagnoit cependant de protestations d'atta- ^ 

chement et de confiance. Il promit seulement 
qu'au printemps suivant; son fils Jean^ qui por^ 
toit le titre de duc de Calabre , et dont Fâge 
étoit plus propre à poursuivre des expéditions 

(i) Joann, Simonelœ. L. XXIV , p. 6€o. — A/. J, Saheltico, 
Deçà ni , L. Vil , f . 1 99. — Platina HUt. Mantuanos li. VI , 
p. 856. — Jslor, Bresciana^ p. 885. ' 
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oiiAP. uziT .hasardeuses , viendroit en Italie à sa place. Le 

'^^^ départ de ce vieux prétendant aîi trôné de Na- 

ples y en affoiblissant Sforza , augmenta encore 

son désir de faire la paix , et d^entrer enfin en 

jouissance de ses nouveaux états (i). 

Un afifreux événement qui venoit de frapper 
,de terreur toute la chrétienté . rendoit ce désir 
de paix général , et exposoit aux reproches de 
toute l'Europe ceux qui y mettoient quelque 
obstacle. Constantinôple avoit été prise par 
Mahomet II, le 29 mai i455; le dernier em-^ 
pereur grec , Constantin Paléologue , avoit été 
massacré avec quarante mille chrétiens; un 
grand nombre d^ marchands italiens et surtout^ 
vénitiens, qui habitoîent cette ancienne capi- 
tale de rOrient , avoient perdu toutes leurs pro- 
priétés par le pillage, et avoient été réduits en 
captivité (a) ; et les Turcs, dont l'arrogance étoit 
redoublée, menaçoient de soumettre tout le 
reste de la chrétienté à l'empire du croissant. 
La ville impériale , regardée comme le boule- 

(1) Jôart/t. SUnonetœ, li. XXIV, p. 664. — MacchiaveUi 
Jêtor. L. VI > p. 354. — B^f'ord* Corio Siorie MUanesi, P. VI ^ 
p. 948. 

(3) Qaaranle-sept , ou, selon d'autres, soi xante-f rois gcolîls- 
hommes TenilienSiPiembres du grand- conseil >éluienl au nombre 
^tM esclaves des Turcs, Cronie, di Bolo^a, T. XVHI, p. 701. — 
Jtf. J» Sabe/lico. Deçà lU , L. VII ; f* J98 , t. — Marin Sanut^ 
vite de* Vuchi. p. 1 1 5o. 
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vard des pays civilisés, semblbit en èfiFet ouvrir, «af. «xit. 
par sa chute, FOccident aux Barbares. Lorsque 
cette nouvelle fut portée aux deux campa op- 
posés de Sfôrza et de Piccinino , la désolation 
y fut égale j les chefs et les soldats se reprochè- 
rent des guerres impies , qui consumoient vai- 
nement leurs forces ,* au moment où leurs armes 
auroient dû être uniquement consacrées à la 
défense de leurs frères. Le cardinal de Saint- 
Ange, nonce du pape Nicolas V, leur rappela le 
secours si long- temps demandé par les Grecs, 
si cruellement refusé par les Latins , et rejeta 
sur leur obstination totite la honte de cette 
grande calamité. Un congrès fut assemblé à 
Rome, sous la présidence du Pape, et tou» \eé 
états protestèrent également de leur désir de 
Élire la paix , pour tourner toutes leurs forces 
contre les Turcs ( i ). 

Mais ce sentiment si vif de repentir , et cet 
oubli des intérêts plua proches , n'eurent pas 
une longue durée; chacun sentit que la croisada 
qu'on se reprocboit de n'avoir pas. entreprise, 
n'étoitplusde saison. Defbibles secours auroient 
défendu Constantinople , tandis qu'il auroit fall u 
^des forces immenses pour la reconquérir. Cha- 
cun dont , en portant au congrès des parbles de 
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(1) Epi9tola CaréUntUia S,'JngeIù Apud Porcetli de, ùeatis 
Scipionia PiccininL Deçà \l , L« "Ç, p. 35* *- Jpcinn, Simvnetce 
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cukf, T.xxiT. paix , y manifesta des prétentions si exagérées 
**^*' qu'elles rendoient la paix impossible. Alfonse 
vouloit que les Florentins lui remboursassent 
les frais de là guerre ; ceux-ci, loin de vouloir 
lui rien payer , exigeoient au contraire qu'il 
leurretidit Castiglionede laPescaiaen Maremme. 
Les Vénitiens demandoient à Sforza la restitu- 
tion de ce qu^il avoit conquis dans le Bressan 
et le Bergamasque , la cession de Crémone , et les 
rivés du P6 et de l'Adda pour limites des deux 
états. SiEbrza, au lieu de leur rien céder, rede- 
mandoit Crèitie , Bergame et Brescia , que les 
Vénitiens ne pouvoientplus défendre, let qu'ils 
avoient ravies à ses prédécesseurs, sans de justes 
motifs (i). Enfin , le pape Nicolas V , qui le 
premier avoit invité les Chrétiens à poser les 
armes , n'étoit pas lui-même de bonne foi dans 
sa négociation. S'il fiiut en croire Simoneta, et 
même Janbtto Manetti , son panégyriste , ce sa 
y> prudence lui avoit appris que les guerre» 
:» entre les princes d'Italie assuroient la paix de 
y> l'Eglise , que leur concorde au contraire me- 
j> naçoit sa tranquillité i>. Il chercha donc uni- 
quement à plaire à tout le moilde* à ne se 
rendre suspect à personne, et à traîner en lon- 
gueur les négociations (2). ' 

(1) Jttann, Simonetœ* L, XXIV > p. 665.— àfaccAiaveliù 
L. Vr , p. a55. 

(a) f^ila Nieolai V à JanoUto Mafietio. T. III , P. IL Iter^ 
liai. p. (^i5.'-^Joann» Simonelx» L. XXIV, p. 666» 
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Les Vénitiens s'aperçurent enfin que le temps *-'■*'*• "^^^^ 
s'écouloit dans les conférences de Rome, à écou- **^^* 
ter de vains discours; que le pape ne faisoit 
rien pour concilier les esprits, et que le roi 
Alfonse , qui vouloit la guerre , prenoit à tâche 
de troubler la négociation. Ils envoyèrent donc, 
comme messager secret, à François Sforza, un 
moine nommé Simon de Camerino, pour traiter 
directement avec lui, et lui porter des condi-? 
tions équitables (i). Les Vénitiens renonçoieni 
à leurs prétentions sur Crémone, et deman- 
doient la restitution du Bergamasque et du 
Bressan. Sforza deioiandoit encore la cession de 
Crème, quipouVoit devenir, entre les main^ 
de ses ennemis', un avant-poste trop dangereux 
pour lui. Le conseil des dix, qui vouloit la paix, 
s'étoit déjà- résolu à laisser surprendre cette v;ille 
par Coléoni ; afin que le traité n'entraînât de 
sa part aucune restitution. Mais lorsqu'on en 
fit quelques ouvertures à Coléoni; il se trouva 
que ce général , déjà pratiqué par d'autres , 
méditait une défection,de Sforza aux Vénitiens; 
en sorte qu'il dissuada fortement le conseil des 
dix d'une concession qui, disoit-il, n'étoit point 
nécessaire. 

Pendant que cet incident arrétoit la négocia^ 
tion , Sforza fut averti de la trahison de Coléoni, 

(i) PoggÎQ BroLçcioliniHUu Flor, L. VIU, p. 435. 
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cwAP. wxiv. et de celle de Sigismond Malalesti ^ qui tous 
' ^ f deux étoient sur le point de passer à rennemi. 

En même temps Fambassadeur florentin, Dioti- 
salvi di Nerone Negri, auquel il avoit commu- 
niqué les propositions qu'on lui avoit faites , 
lui déclara, au^nom de sa république ,^ qu'elle 
h'étoit pas en état de soutenir plus long-temps 
une guerre aussi ruineuse , et qu'elle désiroit 
la paix à tout prix. Sforza fit donc revenir à 
lui, frère Simon de Camerino, et lui annonça 
qu'il étoit prêt à accepter les offres des Vénitiens, 
sans y rien changer. Paul Barbo, un des mem- 
bres du gouvernement, se rendit alors auprès 
de lui à Lodi, déguisé en frère mineur. Pen- 
dant huit jours les conditions du traité furent 
discutées entre eux avec le plus profopd secret; 
après quoi la paix fut publiée à Lodi le 9 avril 
J454, contre l'attente universelle. Par ce traité, 
Sforzà conservoit la Ghiara d'Adda , mais il 
rendoit aux Vénitiens tout ce qu'il avoit conquis 
dans le Bergàmasque et le Bressan. Il stipuloit 
seulement J'impunité pour ceux qui avoient 
embrassé son parti. Si le duc d^ Savoie et le 
marquis de Montferrat vouloient être admis au 
bénéfice de la paix, ils dévoient restituer leurs 
conquêtes dans le Nôvarrois , le Pavésan et l'A- 
lexandrin : s'ils s'y refusoîent,^ le duc de iVfilan 
restoit en liberté de les leur arracher de force. 
Les seigneurs de Corre^io et les Vénitiens de- 
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Toie^t rendre au marquis de Mantoue ce qu'ils 
avoient usurpé de son territoire; celui-ci, en 
retour 5 de voit restituer à son frère Charles de 
Gonzague, son amnage. Enfin le château de 
Gustiglione de la Pescaia , qu'Alfonse a voit con- 
quis en Toscane, devoit lui demeurer, sous 
condition qu'il retirât son ai*mëe du reste des 
états florentins. Toutes les puissances dltaUe 
étoient invitées à ratifier la paix deLçdi dans un 
temps donné , si elles vouloient jouir de son 
bénéfice (i). / 

Ce traité inattendu , par lequel deux des puis* 
sauces belligérantes dictoient la loi au reste de 
l'Italie , à leurs alliés comme à leurà ennemis , 
sans les avoir consultés, causa d^abord autant 
de mécontentement que de surprise. Il &Ilut 
forcer par les armes les Correggi à évacuer l'état 
de Mantoue , le marquis de Montferrat et le duc 



CBAP. t.xziir. 
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(1) Joann, Simoneice,J^, XXIV, p. €69. — Bern* Corio, Slor. 
Milan, P. VI , p. 948. — M, Jnt, Sahellico. Deçà III , L. VII / 

* f. 199.^ — MacchiavellU L. VI, p. 256. — Comment, diNeriCap" 
puni, p. 131 5. C'est par la paix de Lodi que Neri Cappbni ter- 
mine ses comjuenf aires. Capponi^l'un des plus ha^iiles politiques 
et des meilleurs militaires qu'ait produits Florence , éloit chargé- 
dans toutes les affaires importantes de dicter les dépêches de la répu- 
blique , parce que personne ne Tégaloit dans les ^onséib pour la 
netteté de son esprit /ou la vigueur de 50a style. Ui monrnt à 

' Florence le aS 'novembre 1467, dan^ssa soixante-neuvièine année, 
d'une tumeur sous le bras , qu'il voulut faire extirper. Vita Nerii 
Capponii a Bartholom. Plantinensi scripta. T/ XX. Jier^ Itah, 
p. 5i6. X 
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ciiAF. txxiT. de Savoie, à abandonne^ leurs conquêtes ; mais 
'^^*' ce fut l'ouvrage de peu de jours. Ces souverains 
ratifièrent ensuite la paix, et la Sësia fut recon- 
nue pour limite entre le Piémont et le duché 
de Milan (i). François Sforza 3e fit aussi rendre 
par le duc Borsô d'Esté , Castel Novo dans l'état 
de Parme , dont 1» souverain de Ferrare s'étoit 
emparé à la mort de Philippe-Marie 5 en sorte 
que le nouveau duc, reconnu par tous ses voi- 
sins , rentra dans toutes les possessions de son 
prédécesseur. Mais la ratification du roi Alfonse 
manquoit toujours au traité de Lodi ; ce monar- 
que ne pouvoit pardonner aux Vénitiens de lui 
avoir caché leur négociation. Comme le plus 
puissant des souverains de l'Italie , il se croyoit 
appelé à dicter la paix, et non à la recevoir. Il 
refusa pendant près d'une année sa ratification : 
cependant le» instances du cardinal Capranica , 
qui lui fut envoyé par le pape, et la nouvelle 
d'une alliance signée le 3o août entre les Flo- 
rentins, le duc de Milan et les Vénitiens , pour 
maintenir le repos public, le déterminèrent en- 
fin à accepter le traité de Lodi. Il le ratifia le 26 
janvier i455, mais sous condition que les Gé- 
nois , auxquels il n'avoit pas pardonné leurs an- 
ciennes offenses , et Sigismqnd^ Malatesti qui 

(1) Joann, Simonettt. Z«. XXIV; p. 672. — /i/or. Bresciana» 
p. Sâ84 
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TaVoit trompé, en passant à rennemi , après cbat, «xit. 
avoir reçu sa solde par anticipation , rie âeroient '^^^* 
point compris dans la paix' publique (i). 

(i) Guernieri Bernîo Jêtor. çPJgobbio. p, 989. — Pkiiina HUU 
JâarUuanœ* L. VI , p. 867. — Marin Sanuto ViU de' Duchi di 
Veneùa.if. \\b2. ^^ Napagiero Stor. Feneziana» p. 1117.— 
Jo. Marianœ de reb* Hiapanice* L. XXII, chap. 16, p. bo.'-^Poggio 
BraccioUni HiaU Flor* Jm VHI, p. 434. — C'est par raccession 
d'Al/onse de Naples au traité de Lodi , que Poggio Braccîolini 
termine son histoire : cet élégant écrirain > qui, par son zèle pour 
les connobdances antiques, contribua tant à la renaissance des 
lettres, s'est borné, dans son histoire de Florence» au récit des seuls 
faits militaires. Il passe an milieu des révolutions politiques les 
plus importantes, sans jamais fixer sur elles laltention de son 
lecteur ; et quoiqu'il fût admis à la familiarité de ces Florentins 
'célèbres qui dirigeoient presque tonte la politique de l'Italie, il na 
nous a point laissé leurs portraits. Il mourut le 5o octobre 1469» 
quatre ans après l'époque où finit son histoire , âgé de soixante et 
dix-neuf ans. 
' C'est aussi par la ligue d'Alfonse avec les Vénitiens , les Flo- 
rentins et le duc de Milan , que Barthélémy Fazio , né à la Spezia , 
et secrétaire de la république de Gènes, finit son histoire d'Alfonse. 
( Barthoîomœi FacU Rerum geatarum Alphonai Regia Libri 
decem. T. IX , P. III. Theaauri jinliquiu liai. p. 1-1 88. ) Fazio 
«étoit sans contredit un des écrivains latins les plus élégans de ce 
siècle , qui en a produit plusieurs. Il a vu de très-près une partie 
des événemens qu'il raconte , et il Tes représente cependant d'une 
manière fort difi'érente de Simoneta, autre tén&oin oculaire. U 
s'étoit attaché i Âlfonse, qui avoit , de son côté , beaucoup d'amitié • 
pour lut , et il s'efforce en toute occasion de relever le roi Ara- 
gonois aux dépens de François Sforza. Il àvoit déjà fail suspecter 
sa véracité comme historien dans seg commentaires de Genuen- 
êium^ rebua adverauê F^enetoa geatU* Fazio > rival de Laurent 
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CII1.P. LxxiT. ^<^ » contre lequel îil «oiilint une guerre de pluae pea hono- 
1453. tM^ po«r tgus deox, mourut peu de jours après «on adver- 
saire, en 1457*, Voyez FoMilus Jovius in El<igiU virorwn doc^ 
iorum. 
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— La mort de Nicolas marquis d'Esté 

( 26 décembre 1441 ) > fait perdre 
à Sforza son crédit ,à la cour de 
Milan !........♦... ib, 

l44^* Yiscdnti offre Picciniao au pape 
pour attaquer Sforza daiîs la 
. Marche d'A ncône ig3 

— a Juin. Naples est surprisé par Al* 

fonse iQÀ 
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i44a. René d'Anjoa abandomid ion 

royaume- ..;•....•.../>. igS 

— - Les Florentins négockntdeux trai- 
tés entre âforza et Piccinino ; ils 
sont tous.4eiiK rompus par Tau- 
torilé du pape *.•..... ig6 

•— SForzafibandooné par ses généraux, 
perd le reste de ce qu'il possédoit 
dans le royaume de Naples. • • • 197 

— - Renéy dans sa fuite» reçoit à Florence 
la couronne de Naples^ ^es mains 
d'Eugène IV 198 
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Chàpitrb LXXL Alfonês de Naples , Eugène IV et le 
^fuc de Milan , ee réunUêeiit contre Françoie Sfarza , 
pour lui enlever la marche d'Ancône. Lee RépubU^ 
quee de Florence et de Venise prennent êa défense» — 
JRéuoluiions de Bologne, Mort d'Eugène IF et de 
PhUippe^Marie Visconti. i44^ "^ ^447*^ />• 199 

Jalousie que ressentent les princes 
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sur le trône.. .• ib* 

Acharnement des princes italiens 
contre François SForza 200 

Le pape est le plus ardent de ses 
ennemis i' soi 

1443* ^^ alliance avec Alfonse pour 

chasser Sforza de la Marche. . * • 202 

«r« Sforza renonce k tenir la campagne 

et s'enferme dans Fano • 2o3 
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1443* Visconti engage Alfonse à ne pas 

poursuivre ses avantagés p. ao3 

— Fiunçois Piccinino faît arrêter An- 

nibalBentivoglio à Bologne. «,•• ao4 

-^ 5 Juin. Bentivoglio est tiré de pri- 
son par ws amis, et ramené à 
Bologne. ao5 

^ <— n est mis à la tête de la république , 
qui s'allie aux Flprentîns et aux 
Yénitiens^ ...'.»..•..• ao6 

i44>« Septembre. Baldaccio d'Anghiari 
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des Médicis. •••«..•••. 5107 
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à Florence par le parti des Mé* 
. dicis. . « « • 2109 

1443* Octobre i8. Les ï^lorentin^ font 
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Yiscontlet son gendre Sforza. • • 210 

-— Sforza trahi par Brunoro et Troïle 

de Rossano .... « ai 1 

— - Il les rend à son tour suspects à 

Alfonse qui les fait arrêter. . • . 219 

— Aventures de Brunoro et de sa maî- 

tresse Bonna y qui lui fait recou- 
vrer la liberté aiS 
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«— Les ennemis de Sforza mettent le^rs 
' troupes en quartier d'hivelrl .... 214 

— Novembre 8. Sforza surprend Ni- 

colas Piècinino, et le délait & 
Monte*Lauro. 2i5 
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Philippe Visconti, 21I8 

-^ Août 19. Ses fik vaincus à Mont'* 
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^ ractère à aaa 
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^ çois de Gonzague ; son fils Louis 
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~ Visoonti prend sôus sa protection 
François et Jacques , fils de 
' ' Nicolas Piccinino 224 

■^ Il veut mettre à la tête de ses trou- 
pes Sarpeliion ^ lieutenant de 
François Sforaa •• 22$ 

* — Novctnbre ag^. Oelui-ci , prévoyant 
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144^ — i444' Révolutions dansle comté de Monte- 

feltro ., ih» 

1444* Aoât. Frédéric de Montefeltro s'at- 
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— * CSelui-ci se brouille avec Sigismond 
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pour son frère Alexandre. 228 
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lan copire Annibal Bentivoglio k 
Bologae. . . ^ . .^. p. 228 

— • Juin 24* BentivogUo assassiné dans 

un baptême 229 
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coni ures» •••••• ■•£"••••••••••• 2^0 

-~ La maison ^ntivoglio et la républi- 
que d,e Bologne se trouvent sans 
chef 23i 

— -> Les Boionc^déccRivrent à Florence 
un fik adidtéria dlIcirGule Ben- 
tivo^io. 23a 

— JlsTinvitent à se mettre^ la lête de 

leur république. , 233 

— i3 Novembre. Santi Cascese quitte 

son nom . pour celui de Santi 
Bentivôglto , et il fait son entrée 
à Bologne. ...... *. / 234 

— - Eugène IV, Alfonse et le duc de 
Milan , attaquent de nouveau 
François Sforza dans la Marche^ 235 

— Août. liévplte d'Asooliy et d'une 

partie de la Marché 23$ 

*— Sforsâ se retire dans les comtés 

d'Urbin et de Moiite^ltro 237 

— Novembre 26. Révolte de Fermo , 

et de tonte la lAarche , à la ré- 
-. aervedelesi •«; 23& 
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Rome. • * . . ^ . , .7>. iî3^ 
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— - Alexandre Sforza abandonne son 
frère , et fait son traité avec le 
pape • . . # a4i 

•*- Philippe Visconti fait attaquer Cré- 
mone et Poutrémoli. • . « 24^ 

— Les Vénitiens et les Florentins con- 

sidèrent cette attaque comme une 
infraction au traité de Capriana , 
et déclarent la guerje au duc de 
Milan...» •, 243 

— 6 Juillet. Charles Gonzagues ^ gé-s- 

néral du duc, est défait àCastel 
, ^ San-Giovanni.. .......> a44 

— Vaines négociations pour rétablir la 

paix. / 245 

— 29 Septembre. Françoifi Piccinino 
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tien." i 246 
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— Effroide Visconti; il demande des 
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1446. et au roi de Finance Charles VII, . 

auquel il oflFre la restitution d'Asti, p. aSo 

— enfin à son gendre FranÇQÎs Sforza. 201 

— François Sforza devient suspect aux 

Vénitiens.. 262 

1447. Il obtient Taveu de Côsrae de Mé- 
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— Février aS. Mort d'Eugène IV ^54 

— Mars 4. Tentative des Vénitiens 

* pour surprendre Crémone.. .. . 255 

— Mars. François Sforza accepte les 

offres de son Ixeau-père , et il se 
détaobe de ses anciens alliés. . . . 256 

— Nouveaux soupçons de Visconli , 

qui arrêtent la marche de Sforza. aSy 

— lies Vénitiens recommencent leurs 

ravages dans le Milan es, et of- 
0ent aux peuples la liberté. . • . 258 

— - Philippe recourt de nouveau à 
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toute la Marche au pape 259 
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secourir son beau-père .•.«.... 260 

— Aoi^ i3. Mort de Visconti au châ-» 

teau de Porta Zobbia. 261 

— Portrait de Philippe-Marie, le der- 
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Chapitre LXXII. Efforts des Milanais pour recouvrer 
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leur nouvelle République ; ses inctoires sur les Véni^ 
tiens à Plaisance, à Casai Maggicre et à Cara^ 
vaggio. 1447 -Pi^ 1448. />. 364 
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— 1 4 Août^Bévolte dans Milan, pour 
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' François Sforza 280 
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traite 28» 
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rhéritage des Visconti 284 
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N — 1 1 Oclobrç. Du Dresnay défait, près 

de Bosco, par Barthélémy Coléoni. ^90 
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les tentatives de «Michel de Coti- 
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x448. X Mai. Sforza enlève aux Vénitiens 
ce qu'ils possédoient sur la droite 
de TAdda. • . , p» 3oa 

— ' La flotte d'André Quérini remonte 

le P6 f et d'approche de Crémone, 3o3 

— - Sforza entreprend malgré lui le 

siège de Lodi. .••.•••• .So4 

»— i6 Juillet. Il retourne sur la flotte 
de Quérini^ et l'attaque devant 
Casai Maggiore. «•,..•. 3o5 

*— 11 lui fait couper la retraite par / 

Biaise d'Asséréto 3o6 

— - 1 7 Juillet. Il la brûle, avantque Coti- 

gnola puisse arriver à son secours. 3o7 

— « Danger du pillage de la flotte^ en 

présence de rennemi. 3o9 

— - Le sénat de Milffn ordonne à Sforza 
de mettre le sië^e devant Cara- 
vaggio 3io 

«— I Août. Cotignola s'avance pour dé- 
livrer Caravaggio 3ia . 

— Les deux armées se fortifient en 

présence Tune de Fautre. ...... ib» 
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vénitiens sur le parti à prendre . 3 1 3 

— Ils recourent au sénat de Venise, * 
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vaggio 3i5 
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1448* L'aimée presque entière de« Véni- 
tiens est faite prisonnière. ..... /i. 817 

— Sfbrza renvoie ses prisonniers après 

les «voir dépouillés 3i8 

Chapitre liXXIIL François Sforza abandonne les Mi-- 
lanois , et passe avec son armée au service des P^énitiens, 
Fureur du parti populaire à Milan y blocus et détresse 
de cçtte i^Ule ; les J^énitiens lui accordeni la paix , mais 
François SJhrza poursuit ses attaquer, et force enfin les 
^MUanois à le reconnoïtre pour duc. 144^ — ^4^0 . p. 820 



1 448. Grandeur des pertes qu'a voit faites , 
coup sur coup , la république de 
Venise ; : . # Sao 

— Les deux Etats désirent ta paix, 

mais Sforza^ veut continuer la 
guerrev 3ai 

— 19 Novembre. Les Vénitiens ôtent 

le commandement a Michel At- 
. tendolô. 822 

•^ ils négocient avec Sforzk, à qui ib 

promettent le ducîifé de Milan . . 323 

— 18 Octobre. Traité entré Venise et 

jSfoi:9a, qui abandonne les Mi- 
lanois. 324 

•— Sforza exppse ^ son armée ses mo- 
tifs de plainte contre les Milanois. 325 

— : il troure parmi les Lombards de 

nombreux partisans. 326 

— Il s'empare dé Plaisance , 3^7 
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-+ Il soumet la province voisine des 

lacs 33a 
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Sforza ,.....,. 336 

. — Février. La ville de Parme se rend 

à Alexandre Sforza 337 
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— Le duc de 3a voie envpie une armée 
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— 3 Juin^ Assaut donné à Vigevano . . 34S 
-— .Vaillante résistance des assiégés . . . 347 

— 4 «'^uîn.Vigevano obligé de capituler. 348 

-— T Juillet. Propositions de paix fai- 
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, — slS jDécembre^ Il batSigiwnond Ma- , 
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paix avec le duc de Savoie ' ib, 
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i45a. 18 Mars. Couronnenaciil de Fré-^ 

derîc m à Rome v P- 4^6 

— Avril. Pèles brilïanies que le roi de 

Naples donne à rempereur 4o7 » 

— i5 Mai. Modène et Regglairigé» 

en ducb^s en faveur de Borso 
d^JKte : '^- 

— VénaHiéscandaleose de la coor im- ' 

përîale - ^o» 

— 16 Mai , 1 1 Juin. Les Vénitiens dé- 

clarent la guerre au duc de Mi- 
lan , et le roi de Naples aux Flo- 
rentins 4^ 

. Campagne peu glorieuse de Fer- 
dinand, duc de Calabre, en Tos- 
cane ^'' 

— Sforza allaqué par les Vériilîen»^ le 

diic de Savoie et le marquis de 
Montferrat.. ...,....* '- 4io 

— a6 Juillet. Guillaunie de Montferrat 

surpris et dêfail à' Canina 4" 

-— Alexandre Sforza battii dan» le Lch 

désan - • r 4«3 

— Novembii?. ï)éfi ridicule fe Pic- 

cinino et de François Sforza , sur 

la plaine de Monlechiaro 4 » ^ 

1453. Péserlions des deux partis, et me- 
nées honteuses pendant Pfaiver.. 4i5 

— Préparatifs de défense de» Flo- 

rentins •; 4t^ 
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An. 

* 1451. Saoonde campagne cit Ferdinand 

^ . en Toscane ♦, P» ^ij 

'^^ Gérard Qaqiibacorti veut ttsbir la 

ré{>ubJiîqup» . ^ ib. 

— Août ta. Il perd lukoénie le comlé 

de fiagncK 418 

— René d*Ahjou, appef^ en Italie par 

' leaI1orentin8^tIed«cde Milan. 41g 

— La campagne se passe en escar- 

mouches jusqu'i son arriva. • . 42a 

-~ i5 Septembre. René rétablit la paix 
entre le marquis de Moniferrat 
et le duc de Milan 4a2 

— ig Octobre. Férocité des soldats de 

René à la prise de Ponlevîco . . 42S 

— . Effroi des états vénitien? et de l'ar- 
mée de Piccinine . . « ^2^ 

-^ .René., après ane.c^fnpagne de trois 

Jd^iB p veut quitter Tltalie. . . 4 • . 426 

•^— 29 'Mai. Prise de Constantinople 
par les Turcs » effroi de l'Italie , 
et désir universel de paix 4^^ 

.l4^« L^ pi^tentions absurdes des par* 
tîes , et la mauvaise foi du pape , 
retardent la paix au congrès de 
Rome 427 

-*- Le0 Vénitiens traitent en secret et 

séparément avec François Sfbrza» 4^9 



/ 



Jin. 



QHRONOIiOGIQUE. 



471 



\i\t^^ Avril. Paix c{e Lodi conclue 
entre ces deux puissances au nom 
de toutes les autres /?. 43o 

1455. a6 Janvier. Accession du roi AI- 

fonse à la paix de luodi. ..•.•• 4^2 
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